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A MON AMI 



DUPEtITY-TRAHON. 



Ta voix mourante m^a confié le soin de publier 
cet ouvrage , fruit de longs travaux et de laborieuses 
recherches. 

J^ai accompli avec zèle la tâche de Famitié , et je 
dépose aujourd'hui sur^ta tombe ce livre que je 
devais recevoir de tes mains. 

En associant mon nom au tien / dans cette dédi- 
cace funèbre , j'ai voulu consacrer le souvenir de la 
vive afiection qui nous a constamment unis dès 
Fenfance. ' 

CAÛET aine. 



NOTICE 



SUR M- DUPEUTY-TRAHON. 



Jean-Ferdinand Dupbutt-Teahon naquit à Claire-Fon- 
taine^, département de Seine-et-Oîse, le 3o mars 1794. 

Il fit ses études à Paris , et partit en i8i3 ^ en qualité de 
chirurgien au i5o*^ régiment de ligne. Licencié en 18 14^ il 
abandonna la chirurgie pour laquelle il ne se sentait pas 
de Vocation, et se livra tout entier à des études qui étaient 
plus.de son goût. Son père , ancien officier retraité^ avait 
servi avec distinction dans les troupes de l'Inde. Il entre- 
tenait souvent son fils de ce qu'il avait vu dans ces contrées 
éloignées, et de ses campagnes sous le célèbre Haïder-A'li- 
Khân. Ces récits, empreints d'enthousiasme et faits par un 
père tendrement aimé , inspirèrent au jeune Dupeuty le 
plus vif intérêt pour tout ce qui avait rapport à l'Inde. 
Aussi^ dès que les événements de 181 4 l'eurent ramené en 
France, ,il se mit A rechercher et à lire avec ardeur tous les 
livres français et étrangers qui traitaient de l'histoire, de la 
géographie^ de la religion , des mœurs et des coutumes de 
cette intéressante partie du globe. Il s'attapha surtout A 
connaître la langue primitive et les divers dialectes de 
l'Inde, et, pour y mieux parvenir, il fit une étude {lartt- 
eulière des langues persane et arabe , dont une foule de 
mots se sont introduits, avec la conquête, chez les Hindous, 



et ont forme l'idiome moderne connu sous le nom cTAm- 
doùitâny (i). 

L'ouvrage publie aujourd'hui ^t le résultat de ces tra« 
vaux y continues avec un zèle soutenu pendant un grand 
nombre d'années. L'auteur^ dont la santé avait tou- 
jours été délicdté, est mbftéti iSSë, à l'àgë Ût 4a ans^ au 
moment où il se disposait à le faire imprimer \ mais son 
manuscrit était entièreinent achevé et mis en ordre, et l'on 
s'est fait une loi de le reproduire avec une religfeuse exac- 
titude (2 • • 



(x) L*aatoiir dit, danf son aTertiiMment , qu'il ne possédait pas les 
langues orientales. Il est fiicile de voir , par les notes mêmes jointes k cet 
avertissement et par de nombreux passages dn MoiririuE nruiv, ce qa*il 
faut entendre par cette déclarationi et d*apprécier le sentînent de modestie 
qni Ta dictée. 

(9) On a relevé, dans on errata placé à la fin dn volume, nn petit nom- 
bre de fautes échappées k l'impression, et qu'il était dimcile aéviïef dans 
un ouvrage composé èii gtindé partie it tnots étnUigers, 



AVERTISSEMENT. 



En parcourant les nombreux. ouvrages sur rHindoùstân, 
le lecteur françaîs.rencontre continuellement des termes et 
des dénominations ayant trait au gouvernement, à l'his- 
toire , à la religion , aux mœurs , et aux coutumes des peu- 
ples de ce pays , dont le sens lui est entièrement inconnu ^ 
ou sur lesquels il n'a que des notions vagues et insuffîsan-* 
tes. Les Anglais ^ si riches en ouvrages sur l'Inde , et i qui 
Ton est redevable de la presque totalité des documeos 
qu'on possède sur cette contrée , sont beaucoup plus fami- 
liarisés que nous avec tout ce qui y est relatif; ils négli- 
gent assez souvent de donner l'explication des termes asia- 
tiques qu'ils emploient y ou le font si succinctement, que 
l'embarras du lecteur se trouve loin d'étra diminué; peu 
de traducteurs sont en état de suppléera ces défectuosités. 
Une autre difficulté vient se présenter; les Anglais appli-* 
qiient leur brtbographe bizarre aux langues de l'Orient^ et 
cette.orthogràphe se trouvant presque toujours conservée 
dans les traductions ^ il en résulte que la plupart des lec- 
teurs français ne peuvent se douter de la prononciation 
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des mots originaux ^ en les voyant ainsi dénatures; comme 
par exemple : uUur , suttee , êhroff*^ seapoy , adawlut , 
musnud, ehownie , mushroo , naûch , padshaw , cowry , 
ryot, eoolee^ hurkarce ^ rufoogur^ etc., etc.*, qu'il faut 
ëcrire selon Torthographe et la jirononciation française : 
aHhVy saty , serrâf^ sipâhy , a'dâlét^mesned, tck'hâoûny, 
machroû, nâtthy pâdchdhy kaoûry ^ ra^tdt^ couly, her- 
kârah, raybuguer^ etcij eic. 

C'est pour obvier à ces inconvéniens , que j'ai entrepris 
la rédaction du vocabulaire que je fais paraître aujour- 
d'hui. J'ai tâche de renfermer dans ce petit ouvrage tout 
ce qu'il est nécessaire de connaître pour lire avec plaisir 
et quelque profit les relations et les ouvrages sur Tlnde; 
il pourra également servir de vade-mecum aux voyageurs 
dans ce pays (i). 

Les Anglais possèdent quelques vocabulaires conçus à 
peu près sur le même plan que celui-ci , maia il faut con-» 
venir qu'ils sont loin d'atteindre le but proposé. Des mots 
orthographiés de manière qu'ils présentent une physiono- 
mie barbare ; d'autres ^ rassemblés au hasard et tellement 
mutilés , qu'il est presque impossible d'en découvrir l'ori*- 
gine ; des définitions incomplètes et le plus souvent erro- 
nées; tels sont les élémens qui forment les recueils donnés 
jusqu'à présent en anglais (2). 

J'ai procédé d'une manière plqs régulière ( j'ai rangé 
sous trois classes les mots et les dénominations contenus 
dans mon vocabulaire : i"" les mots qui font partie de la 
langue bindoùstânye *, ceux-ci sont suivis de lettres qui en 
indiquent soigneusement l'origine (3) ; a° lear termes en 
usage parmi les Européens qui résident dans l'Inde ^ ils 
sont désignés par un astérisque {*) \ 5** enfin un petit nom- 
bre de mots sanskrits, dont il était indispensable^le faire 
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mention. Ces derniers sont distingues par le signe suivant , 
( — •). En transcrivant les mots asiatiques en caractères eu- 
ropéens 9 j'ai cherche à les rendre aussi correctement que 
possible (4). , 

Il serait trop long d'énumérer toutes les sources où j'ai 
puisé. Un goût très-prononcé pour tout ce qui a rapport à 
l'une des plus belles et des plus intéressantes contrées du 
globe m'a fait porter mes recherches dans ua grand nom- 
bre d'ouvrages. Peiit-^étra cm invMtigAtioi» aa'<»n l d lf t 
fait parvenir^ quoique ne possédant pas tes langues orlèn- 

« 

taies, à éviter des erreurs qui ne se reiMSontrent que trop 
souvent 9 même dans des publieaCiooa qui d'àilltur» IM 
sont pas sans mérite. Je m'étafs primitivement imposé des 
limites as^sez étroites ; mais oubliant que je composais uo 
vocabulaire, je lésai sou-fent dépaspéeé; €t l'on tloutcan 
dans divers articles des doeumens assez ctrconstanclés 
pour dispenser de recourir à des ouvrages plus volumi- 
neux (5) } je n'ai pas négligé toutefais de mentionner bea«*^ 
coup d'écrits dans lesquels le lecteur est sûr. de puiser de 
l'instruction. 

J'ai placé en tête de ce petit volume une daaeBÎption dn 
Calcutta. Cette ville pouvant être considérée maintenant 
comme la capitale de tout l'Hlndoùstàn, pulsquMle est 
- le siège principal des autorités angUÎMS , j'ai pensé qu'an 
ne verrait pas sans intérêt le tableau d^une cité qui , bien 
que d'une origine encore moderne , a pris rang parmi les 
premières métropoles ^ par sa beauté , son étendue el sai% 
importance. 
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(i) n n*0zistait Jusqu'à présent aacnn liyre da genre de celai-d, 
eKpli^é en français. On doit à fon Langlès des notes intéressantes et 
instmetiyes sur llûstoire, les institutions et les usages des peuples de 
rOrlent , qu*il a ajoutées à divers ouvrages dont il a donné la traduction 
ou dont il s*est rendu éditeur. Néanmoins , comme ces notes n*étaient des* 
tinées qu*à édaircir le texte de ses auteurs , elles se sont trouvées néces- 
sairement limitées I et les mêmes se reproduisent dans plusieurs ouvrages. 
Un certain nombre d'articles de ce vocabulaire portent sur les mêmes 
sujets qu'a traités Langlès ; mais on s'apercevra aisément que je suis loin 
d'avoir calqué mes articles sur les siens. Si dans certains cas j*ai profité de 
ses remarques, dans d'autres aussi je ne me trouve nullement d*accord 
avec lui ; car bien que cet orientaliste ait souvent fait preuve de savoir, il 
n'a pas toujours su se garantir d'erreurs^ en négligeant de faire les recber« 
cbes convenables pour parvenir à l'exactitude , ou en accordant une foi 
illimitée à quelques écrivains anglais dont il répétait littéralement les asser- 
tions sans s'assurer du degré de confiance qu'elles méritaient. Les notes 
qu'il a ajoutées au Voyage pittoresque de Vinde par Hodges^ ainsi que 
celles qui accompagnent la traduction des deux premiers Yolnmes dea 
Recherches asiatiques, sont les plus importantes et les mieux faites; on 
n*en peut pas dire autant à beaucoup près de celles qui suivent le Foyage 
tU Tone chem les Mahrattes, Puisque je^ me trouve amené à parler des 
travaux de Langlès, je passerai d'autant moins sons silence la principale 
production de cet orientaliste, qu'elle concerne llnde; c'est celle qu'il .a 
publiée sous le titre de Monumens anciens et modernes de tHindoiutân p 
décrits sous le double rapport archéologique et pittotesque , et précédés 
d'une Notice géographique ^ d^une Notice historique^ et éCun Discours sur 
la religion, la législation elles mœurs des Hindous (i). La description des 
monumens est la partie de cet ouvrage qui offre le plus d'intérêt ; c'est à 
peu près la reproduction des notices de MM. Daniel , accompagnées de 



(i) Paris, i8ai, a vol. petit in-folio. Les prcmiërsi llvrsÎMns de cet, ouvrage 
avaient paru en i8ii. 
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notes «t d*ob8flrvatîon8. Qaant à la partie relative à la religion, aux mœuis 
et aux usages des Hindous, elle n*est pas traitée comme on avait lieu de 
Tattendre d*un érudit qui depuis si long*temps s*occapait de l'Hindoùstân. 
Il aurait pu , à ce qn^il me semble , &ire un choix plus judicieux de ses 
auteurs originaux, mettre plus à profit la masse de matériaux précieux 
qu'il avait à sa disposition , et ne pas prendre eitèlusivement pour guides 
des voyageurs dont les relations sont empreintes d*un -esprit de dénigre» 
ment choquant , et des missionnaires qui croiraient démériter de la reli» 
gion » s'ils cédaient à quelques sentimens de tolérance et d'impartialité ; qui 
dans les écrits dont ils veulent bien nous gratifier s'étendent avec complai- 
sauce sur ce qui se présente de bizarre dans les coutumes dea Indiens , 
passent sons silence tout ce qui est à leur avantage , et tout en prétendant 
nous faire connaître les mœurs de ces peuples » ne nous donnent en réalité 
que de longues diatribes contre eux. 

(a) Je connais trois Vocabulaires destinés à expliquer les mots les plus 
usités dans l'Inde; je ne crois pas qu'il en existe un plus ^rand nombre (i). 
Ce sont : 

i^ The indian Vocahulary^ to whieh is prefixed theformt of impeaeh" 
ments, London, Stockdale, 1788, in- 1 si. 

a** jén indian ghssary consisting of some ihousand words and terms 
eommonlfr used in the Bast»lndies, etc., by Roherts, London, Murray, 
1800, petit in-8* 

3<> A Dictionary of Mahomedan law^ Bengal revenue, terms y shanscrii 
hindoo and other words^ used in the East-Indies^ etc., by Rousseau ^ 
Teacher ofthe persian làngttage. London, z8oo, petit in-8. 

Les mots cdlitenus dans les deux premiers de ces ouvrages , dont les 
explications sont des plus abrégées, sont en caractères européens; le 
premier forme un volume in-za de xvi et i36 pages; le second un volume 
petit in- 8 drariron zao pages. 

Le Dictionnaire de Rousseau donne l'explication de iz38 termes (9)^ 

(i) J'ai vu citer anui nu Dictionary of Mahomedan law and Bengtd revenue 
terms f tjy Gladwin; Calcutta, 1797, iii-4*. Le nom de rauteur est une garantie da 
mérite de cet ouvrage; mais on voit, d'après le titre même, qu'il ne renfermé que 
des termes relatifs aux redevances et \ la jurisprudence mahomëtane ; au surplus , 
je n'en ai jamab va d'exemplaire; il paraît qu'il est d'une extrême rareté en Europe, 
car on ne le voit pas figurer dans le catalogue des livres de la bibliothèque de fett 
Langlès (Paris, i8a5, in-8'. ), eton sait que cet orientaliste n'épargnait ni soins ni 
dépenses pour se procurer tons les ouvrages concernant le monde oriental. 

(2) Mon vocabulaire contient au-deU de douse crtits articles, dans lesquels se 
trouvent mentionnées incidemment quantité de de'nomînations diverses. J*ai rejeté 
les termes relatifs au droit mabométan et je lésai remplacés par nombre de sujets 
qu'on chercherait en vain dans les trois volumes que )e viens de citer. ■ -• 



6 NOTES 

qai sont en caractères latins ; il forme nn Tolnme petit in-8 dé lxit pages 
dMntrodaction et 287 pages ponr le glossaire et TappeDdice. L*aateor a 
prfs le titre de maître de langue persane (Teacher ofthepersian language ). 
Je ne crains pas tontefols d'affirmer qn*îl existe de nombreoses et graves 
erreurs dans cet ouvrage ^ et qu'il y a même fort peu de mots qui soient 
correetement écrits. Il paraît que Tauteur a recueilli tons les termes pré- 
tendus orientaux qn*ll a trouvés çà et U dans les relations des voyageurs 
de sa nation, et qu'il les a ensuite transcrits tant bien que mal en carac- 
tères persans. Je citerai quelques exemples pour justifier ce que j'avance , 
et }e tAcberai d'être clair, quoique je nViie pas à. ma disposition de carac- 
tères originaux ; mais les personnes tant so^ peu familiarisées avec les 
langues orientales me comprendront facilement. 

Page 18. Le mot hindous tÂny âtchaiyah (théologien hindou) est trans- 
formé en âkharidj, 

P. a(. Dans le mot arabe amâry (siège sur nn éléphant), la première 
lettre est un Hif, au lien d*étre un a7iz. 

P. a6. Le mot hindonstany âreng (ville mann&ctnrière) est changé en 
doàreng; on y a introduit par erreur un oàaou. 

P. 47. Le mot persan bakhchy (payeur général) est écrit bakchyparun 
A^(k doux), an lien de Tètre par nn khâ guttural. 

P. 48. Le mot hindonstany bengalâ (sorte de petite habitation) est trans- 
formé fn celui de bengâloà; la dernière lettre est un oàâoîi, an lieu d'un 
éUfy pro]}al)lement parce que tous les voyageurs anglais écrivent bungalow, 

P. 5o. Le mot hindoùstâny kâhan (seize pan de kaoùrys) est changé en 
celni de k'haoàn, 

P. 60, Dans le' mot persan tchbbdâr (purte-baguette), on a omis la lettre 
oUaQu, 

P. 61. On y lit tchénantf an lieu de tchounâ (sorte de stuc). 

P. 6a* Le »ot ItîndoiistÂoy kau'hâ (sorte de mt sore agraire) est tooi-à- 
fait tronqué* 

P« 64. Karhjr (soite de mets) eat sous Torthograj^ie vicieuse de kary, 

MImi pag*' Qittkokn (oorpa d'armée) eat écrit par mi i^ an lien à» 
Vêtrt par un qaf. 

Même pajge. Le mot hindoùstâny kauâr on kauârjr (poignard) est changé 
«B ktari ïélifwLmtXt pas. 

P. 79. DaM'lt déBonÛBatioD persane-arabe dâroàghétk^i khâtSj le mot 
arabe khâst est écrit par A^ Hif^ tjrn^ an lien de khâ, êUf^ tâd, 

P. 80 et 86. Le mot 4iebe deUal (courtier) et les mots hindoùstânys dâl 
(•ori« de gffiiii), •! dà$ (a^rritear)* sont écrita dgWd^ dbU «t doss^ pajr des 
êitâoù, ao lieu d*^K^ 
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P« I lOa L« mot anbe Imdjy (fiélerin) est écrit nanD élif. 

P. n3. Le mot prnan herkâruh (messager) est changé 'en hârkâras^ ce 
qni pro«v« c« que j*ai déjà fait remarquer, que Tamear a transcrit comme 
ii a pvy «A car»elèr«a origioanx, lea raota qu'il a vus dans les relatons. Il 
Mt yrai qu'à la page 1 16 le méraé mot qa^l n*a pa» sans donte reeonna est 
rép4l4 aeoa aa vériiabla orthographe. 

P. xa3. Dans le mot âjéma*âàr^ on a supprimé \a*in qni doit être après le 
mym, 

P. i3i. Le niot hindoùstâny kahâr (porteur de palanquin) est entière- 
ment défiguré; il est écrit par qâf, élif, hâ (Ji aspirée), fat*hah^ rây au lien 
de A^ marqué à*nn /afkah, hé {h non aspirée), élifi râ, 

P. 140. Le mot hindoùstâny /a</a/r (banane) est changé en kadjr, 

P. 144. L'expression d*orîgine arabe qebr-salamy se trouve transformée 
en celle de khebr-salamjr. Le mot khebr^ tel qu'il ,fst écrit, veut dire i//ie 
nouveUe; réuni an mot salamy^ 11 ne présente aucun sens. 11 fallait écrire 
çebr-^salamXy ce qui veut dire V impôt du tombeau; et en effet, comme nous 
le voyons par l'explication même qui est donnée dans le vocabulaire, ce 
terme désigne un droit , un impAt que les Musulmans paient au zémyndâr 
d'un diatrJet ponr lea inhumations. 

P. z54< Le mot arabe mon (sorte de poids) est changé en mând, Lta 
voyageurs anglais éorlvant tenjouva mand ou maund, 

Mala ce qu'il j a d« plm étonnât» o'«it de troQVtr d«u* m voeabulaîre 
j|es mpt^ qui n app9rti«noent à aucQUQ Ungaa afi«tiq«e» «t q^ï «'su aout 
p44 mQÎQ9 ^ci:it« «n caractère» p«r9jiua; ainai* par nxampl*» on tat tout aori» 
pria d'y voir en caractères origiu^m^ (p. 99) Iç mot b^Ht^Ut n««a eRr«|i4Hi 
d'un végétal qui se nomme bans en hindoùstâny; il n'est pas fait meution 
de ce dénier mot. On y trouve également (p 40) le mot bétel, nom donné 
en Europe à une plante qui en hindoùstâny se nomme nâgbél, temboiil et 
pân; les deux premiers de ces mots ne sont pas prononcés dans l'ouvrage; 
qaant au dernier, il y est inséré (p. 182)^ mais de la manière la plus défec- 
tueuse; Tanteur y a introduit 'par supplément un a'D?, lettre arabe qui ne 
ae trouve dans aucun mot d'ongine hindoùvye; il fallait^ écrira /ia« {^pâ, 
iUfy noùn). 

Le mot banian (p, 3o), donné comme le nom d'un arbre, 9a trouve éga- 
lement en caractères originaux. Les Anglais appellent baniati'tree (arbre- 
banian) le végétal dont le véritable nom est kar (i) en hindoùstâny. L'auteur 

(i) Bd frappé d'un fat'hah et rd V ç[uatre points* Cest \ejicus indien tive benga» 
Unsis qu'on appelle figuier indien , ou multipliant en Français. Yoyei l'article Bar 
dans le vocabulaire. , 
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a tronvé tout simple d'écrire en persan le mot valgairement employé par les . 
Anglais. 

Le terme easi oa custé^ senlement en usage parmi les Earopéens, est 
écrit aussi en caractères persans (p. 5a); les mots hindoostànys djât et bam^ 
qni désignent les tribus des Hindons, ne sont pas Mentionnés. On y re- 
marque encore (p. sisi6) le mot top^ terme dont Forigine est inconnue, et 
qui n*est employé que par les Anglais, pour désigner un taillis, un bos- 
quet (i); enfin, Ton trouve (p, 19 3), toujours en caractères persans, le mot 
anglais rocket^ pour indiquer un projectile que les Hindous nomment bân : 
il nW pas parlé de ce dernier mot. 

Je pourrais étendre mes observations sur un plus grand nombre d'arti- 
cles, et signaler les erreurs qui s*y rencontrent; mais les détails dans lesquels 
je suis entré suffiront pour &ire apprécier ce vocabulaire. Il ne laisse pas 
néanmoins dé jouir d*une certaine réputation, et beaucoup de personnes le 
consultent^ 6.eê orienValistes même (probablement fente de mieux) n'ont 
pas dédaigné d'y avoir recours; c'est un honneur qu'il ne me parait nulle- 
ment mériter, 

(3) LUindonstâny est formé du mélange des langues hindonvye, arabe 
et persane. Il existe en outre, dans l*hîndoustâny, des mots provenant de 
quelques autres idiomes, mais le nombre en est extrêmement limité. 

YoyéB l'article hindotistânjr dans le présent vocabulaire. 

(4) J'entrerai ici dans quelques détails sur )t système orthographique 
que j'ai suivi dans mon vocabolaire, et je donnerai en même temps sur la 
prononciation des caractères originaux quelques notions qui ne seront peut- 
étra pas inutiles pour beaucoup dci personnes* 

L'alphabet Indo-persan est le même que celui des Persans, auquel on a 
igouté les lettres tâ^ dâl 9Xrâk quatre points. On sait que l'alphabet persan 
^a'est lui-même que celui des Arabes, augmenté des lettres pâ^ tchym^jâ et 
gwéf{^Pf tch^j tif^» Ces alphabets contenant plus de lettres que le nôtre, il 
est impossible, dans beaucoup de cas, de donner l'équivalent pariait des 
lettres originales, et d'établir la diffôrence qui existe entre quelques-unes 
d'elles ; on ne pourrait y parvenir qu'au moyen de signes additionnels de 
convention. Néanmoins, profitant des essais qni ont déjè eu lieu dans ce 
genre, j*ai ÙSx de mon mieux pour transcrire convenablement les mots ori- 
ginaux, en n'employant que les lettres de notre alphabet, avec quelques 
^signes orthographiques habituels. 

he/ut'hah (premier point-voyelle) a un son intermédiaire entre l'a et Ve 



(1) Voyes Topé dans le préisnt toetbulaire. 
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brefii; je Tai rendo par l'une on l'autre de ces voyelles; il est cependant à 
remarquer qu'en bindoostâny le son se rapproche plutôt de Va, 

Le kasr on kasrah (seeQnd point-voydle) répond à Yû et à Vi brefs; }e l'ai 
presque toiigonrs rendu par i. 

Le xamm ou Mommah (troidènit point«ToyeIle) a le son de l'o on de Vou 
breft. 

Vélif%A indiqué par l'accent eiroonfleze, quel que soit le point-Toyelle 
qui l'aifecte; comme dans les mots âbâd, ùnfy, ùtchâ, émrâ, etc. 

Le tsâ, qui en arabe se prononce comme le th anglais, a le son de 1'^ en 
hindonstâny; il est rendu par cette dernière lettre. . 

Le djym est le/ des Anglais dans les taoxs joumejr^justicef etc., qui se pro- 
noncent Corner, djostiee, etc.; il est représenté par dj. 

Le tehym ( tch ) est le eh des Anglais dans les mots chamher^ mueh , 
ehnreh , qu'il iaut prononcer tchamher^ moeh , tchorteh. C'est également le 

c des Italiens défaut û et i, comme dans cicérone, prononcer tchiteherone, 

» 

Le hâ est une h extrêmement aspirée ; il se trouve dans les mots arabes 
hat^ff harem f hemmâm^ etc. 

Le hhâ guttural est le ch des Allemands on le jeta des Espagnols ; il est 
toujours représenté par kh. 

Les lettres xa, dzâl^ dhâd et dhâ ont chacune une prononciation parti- 
culière eu arabe ; mais en hindonstAny, elles se prononcent tontes comme 
liotre z ; elles sont rendues par ce caractère. 

Le syn (s douce) doit toujours conserver le même son; ainsi dasahrâ^ 
navjiendafiy hasan^ hoséîn,etc,, prononces daçahrâ^ nawycendah , haçan^ 
hocéum , etc. 

Le chjn ( ch ) doit toujours se prononcer comme dans nos mots chaleur, 
roche 9 chercher; ainsi âchrajjr^ nâchpoty^ serpeych^ tnachroù', kouch^ 
èiehen^ tic; prQnonces àche^rafir^ néehe-patjTf serpeyche^ maehe*rou,kùuchet 
bichènn , etc. Les Anglais rendent cette articulation par lA. 

Le s6d est une s très dure en arabe; mais en hindoùstàny, il se prononce 
comme le syn ; il est rendu par s et quelquefois par deux s. 

Le thâ^ t dur en arabe, est prononbé comme le r^ (t ordinaire) en 
hindonstâny; il est ordinairement représenté par M, comme dans les mots 
thahjrb f thoàfânf etc, ^ 

Vain est une lettre arabe qui a un son guttural et tout particulier; mais 
en hindonstâny, comme en persan , elle ne produit qn'une réduplication 
du son qui lui est donné par un des trois points-Toyelles , comme dans 
a^byr, a'thr^ mach'al^ i'rd,o'mdét, etc. J'ai fait usage de l'apostrophe ^our 
indiquer l'a'i'n. 

Jjêgham est nn'^légèwment guttural dont la prononciation se rapproche 
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•n p«d d'une r grasseyée; il est renda par ght eomme dans ghatel, moghoL 

Le Aéf ( k très doux ) est renda par M et le qdf (k dor ) par ç ; ]e n^ai 

pu» hw$é à adppler «lUe dernicre Utirt ppar.dMÎgBM U-^Ml/; n^ést ane 

ai boane fortane de troaver un moyen de distin§n«r wub artienUtion fl'niie 

•afertti qu'il n9 fani paa la Ixwm Muipp«r (f> Osm qm\qnm Mi» j'ai 
employé le <f an lîea da q, comme dans cordn , câsjr^ etc. 

Ja ^if^^ «ft noire g» dMm let mou fun/e, g^firr^^ guOê^ I)«v«n| Te, 17 
et 1>, Tu Q*ttt |ntifc«14 que ponr lai coiuiârvtr 1« Mm fini l«i «ai propre» 
ain^i dana adlcm^fT^gmez, ff^^f^U ra'/oùguert stCt» il fant pvononcer 

a'âltmghyrf ghèzz , ghjrdet^ rf\fQiigh$rF^ et«» 

L« iioà/i ( n }, qoi doit ao (m^ a«ntir daoa 1« plna graii4 apnltvt dt RM>ts, 
est quelquefois mnet, aa a uu aou naaal à pt u pr^ ooniitt^fm firan^aiai 

mais Tasage aeal peut a|>prc4idre ceUc différence, 

VoUâpk rat rendn par ^i oùs ou biai» iv< Qaand il eat tranaarit pat «a 
(lerater caractère « il doit avoir un aon ioterméditire antre 9k ^ v% J*ai 
employé raccçnt grave pour dé^ignqr Yohâoii (a). 

Le A^est une h très'donce qui' se fait à peine aantifi a| qui le |^«i açi^ViOt 
est tout-à-fait muette,, comme dan« lea mota^^acT» hikâ» hindoùifdnyf 

bâ/tahf dohpattak^ mâchah, pyâdah , roùpjrahf etc. etQ. 

L>a eat rendu par^, {', î pç 0, «clan H prcmOPcijitÎQn , comUM 4ail& les 
mot? /(r/f àrah/nani^ nâïb^ nà^4l^ 

La prononciation des lettre* 4âk %iâ% ^\ râ k qiAtre poialà di|fèni aii 
peu de celle du dâl^ da ta et du rck orjliqaires '^ maia eUe ^%\ pen aensililet 
et ne peqt jin surplus être bien saisiç qqe par rasag9,i 

Aucune observation n'est nécessaire ponr les lettres hâ^ pâ^iA% 4âi% fât 

ii%fiki idm^n^m (b» p» U dr r«j| f«l| m)»qaia6pr9iioa<i|ot conmalea 
n^rrea. 

Quand iea lettres ^p, t^f^f'', (çàfg^^f^A^ ¥»% aoivica d'vne A, tUg^ 

doivent être proponoéfif Avec forc^w 

Aprèa les lettrée g^ i$ f^ rapoatroplM n'eat «sitéa qao pçor ifldiqaer 
Te^^istence de dei» eai-aptèrfia^ aiaai daoa Us mota &'ia(fj<mr^ i'hçud, 

g'àaçr^ g'hâtf t'kâAoi^r, nâi'h , e(c. etc. L*apo8trophe fait voir que ces 
mots s*écrivent par kêf'hê, guéf-M^ tâ-hé ^ et non pas A)la guttural , ghaïn 
et thâ ( t dur ). Elle est aussi employée pour éviter la confaslop , comipe 
dans les mots tcïihatry^ tch'hâoànjr^ tch*hâtâ , etc. 



««•«nw«i»«>iX*«HPV«MV"*f«i««P«a«|W«iii^«MVM^^^NiV«l«^BqMV*^ta 



(i) C'est ce qui g iii f«it par MM. Gilcbriit , Langlèt, et autrea orientalistes. 

(a) Ce signe de convention, aussi bien que Tapoitropbe pour marqiifr IVf/t, est 
emprunté de Langlës. 
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U faat ayoir soin de faire sonner tontes les lettres » soit InédialeSy soit 
finales, comme nastaran ^ pandit ^ hichen, djaïn^fjrlbân^inchâf mahent^ 
dâsf raSf djdt, g*hât^ etc.; prononcez nastctrann^ pann-^tt, kichènn ^ 
djainn, inn-châ , mâhenmt, dâss, râss , djâtt , g'hâUj etc. etc. 

(5) Principalement dans les mXïc\esBayâ,Bayadères , Benndjarâ^ Déhâ, 
Dhernâ, Djât, Djénem»âektémjr^ 'Hâdjy, HindoUs^ Hindoîistân^ Hindoustâny^ 
Hindoàvjr^ HoUly, Houqqah , Imâm'bâry, Jfydel-.qorbân, Mahrattes^ Mâhy* 
Marâtib f Empire^ Mogol, Musulmans indiens , Nabab , Nikâh, Pâlky^ 
Pârsjr , Râdj'poîit, Ramazân , Rat*h'djâtrâ , RbhjrUahs ^ Roiijr^ Sanskrit^ 
Sounny, Syk'hs , etc. etc. 

Je pense anssi qn*on ne verra pas sans intérêt les articles snr divers pro- 
ductions végétales, tels que Aloit, u4m, jénibah-kâ darakht, A/nroàt, 
Bans f Bar f Bétel ^ Dâr-tchynr, Dhân,Djdm, llâtchy, Imly , Kadaly^ 
Kae'hal , Mirtch , MoiUchâ, Nâryel, Nyl, Pypal^ Qahwéhf Ralâloà, 
Sagoùn, Singtârâf Soupâry-kâ darakht , Syp'half Sytâ-p'hal, Tembâkoà, 
Tamr'i kind , etc. etc. 
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Calcutta , capitale moderne du Bengale, principal siège 
de la puissance britannique dans Tlnde , et chef-lieu de la 
première présidence (\), est située à 88 deg. a8 min. de 
longitude est, à aa deg. 55 min. de latitude nord> du mé- 
ridien de Greenwich , à 3o lieues de la mer, sur la ri?e 
orientale de l'Hougly > qui est au bas du Gange; à 8 lieues 
de. Chandemagor; à 55 lieues de Mourched-âbâd ; à 91 
de Mongbyr, par Byrbhoum, et à 100 par Mourched- 
àbâd; à ii3 de PAtnah par Byrbhoum, et à 1 35 par 
Mourched-âbâd ; à i53 de Bénarès par Byrbhoum, et à 
188 par Mourcbed-âbâd; à 316 de Lakhnau; à 276 
d'Agra par Byrbboum ; à 5a5 de Dehly par la même ville; 
à 42 5 de Làhore par la même ville; à a44 ^® Nagpour; à 
5oo d'Haïder-àbâd; à 34o de Madras; à 5/0 de Pondi- 
chëry ; à 590 de Seringapatam ; à 4o5 de Pounah; à 4i< 
d'Abmed-ibàd par Oujln; à 4t5 de Surate par Nagpour ; 
à 453 de Bombay. 



(1) Les Anglais divisent leurs immenses possessions de Flndé en trois 
grandes parties, qu'ils appellent présidences; les chefs-lienit sont Calcutta, 
Madras et Bombay. 



l4 DESCRIPTION* 

Cette ville qui est iujourd- hui ta plâB belle , la plus 
vaste, la plus peuplée et la plus commerçante de Tlnde 
entière , n'a commente à se former que vers la fin de 
l'avant-^ernler siècle. Elle est lituée, cOmmê il H étë dit 
plus haiit j sur la rive orientale de THougly , et s'ëtend le 
longde ce fleuve dans un espace d'à peu près deux lieues; 
mais la largeur w ea4 l^i^a moins oonsidéraUiK 

Quand un voyageur approche de Tchandpâl-g'hât (i), 
en remontant l'Hougly , il est frappe d'ëtonnement à l'as- 
pect de Calcutta , qui se découvre pour ainsi dire tout en- 
tière à ses yeux. Une vaste citadelle , à la suite de laquelle 
s'étepcl une plaine ia^mente cernée de deux côté9 par de 
somptueux édifices; un palais 9 siège do gouvememettt, 
qui réunit le grandiose à l'éiégance; une Agglomération 
considérable de maisons , du milieu desquelles s'élèvent les 
flèclies et les aiguilles des temples chrétiens et iûdigètiest 
et, en vue de la ville, sur un fleuve de prèe d'an tiers 4e 
lieue de large (a) ^ une longue file de vaisseaux de toute 
dimension et de toute espèce 1 sur lesquels flottent les pa- 
villons de toutes les nations; tout concourt à former le 
coup-d'œil'le plus majestueux et Je plus imposant ^ et 
quelle que fut la magnificence da tableau que l'imagina*^ 
tion du voyageur s'était plu à créer ^ son attente se trouve 
de beaucoup surpasséeé 
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(i) Cest-à-dire ffkât de Tchandpâl (qae les Anglais écrivent chandpah 
ghaoe). ht mot gkât, qtii a diverses àcceptîoiis, désigne ici i^n lien de dé- 
barquement. Le g'hât de Tchandpâl est sitné à nn deini-mllle ao-dessits da 
fort William , an -devant de -Favenne de TEsplanade {esplanade-Row), Il 
existe à Calcutta dîx-hnit g'hât snr la rive orientale da flenvef, et sept an- 
tres en £ace de la villci sur la rive opposée. 

(tt) L*Hoagly a ceUe largeur dans les gnindes eaHX, maïs il est moins 
large dans les temps de sécheresse. '^ 



i^- 



DB CÀLOUTTA. l5 

£n eatr«Bt dans U TîUe , un étranger «et «ocare plut 
surprU de la ecàne qui se déroule d^Taoi luû De riobee 
ëquiiiageâ, d'élégaates ealèchee^ de I^eM lUburysi attef» 
U% dç chevaux de prix ^ se croieent dane les ruée atèo de 
oiodestes h9gu4yê et des {fâty# du pays (1)1 traioës par des 
bfisufi»! MO oputeût ^42^^(3)» précédé de sesAtfrktfiieAf (5), 
et Qootbaletii^ent étendu dené un paUfiquii» loot bfflW 
laot de dorures ^ passe A côté d'un génU^mm^ anglaie qui 1 
suÎ¥i dfison 4âu (4)9 ctfracoie sur ua cbeval arabes des 
bomtnes babiltés en mousseline de la tdte aux pieds t avea 
di^ loogues moustaches et de grands anneaux d'or nu*; 
oreilles *, des soldats au teint foncé 1 portant rhebit écar^ 
iatci un bonne! eu pointe et un demi paatalon de toile 
bkncbe (6) ) de paatres natife n'ayant pour tout réto^ 
ment qu'un morceau dé toile autour des reias ) une po^ 
ptilatton imaiense qui se presse et se croise en tous sens # et 
qui offre un échantillon de tous les peuples du globe 1 tel 
est le spectacle extraordinaire qui se présenta aux regards 
du Toyageur ^ et qui ne se rencontre dans nul autre paysi 

Tout ce qui forme la partie européenne de Calcutta est 
situé au midi. Â Textrémité du glacis du fort William , et 
A peu de distance de la rive ^ se trouvent le Palais«4e« 
Justice et rH6tel«de^yilIe ^ devant jequei est érigée une 



(i) Tohnre indienne & laquelle les Anglais donnent le Aom de haehj, 
{Voy. gâry et hackry dans le Vocabnlaîre.) 
(a) Tttfe pris pat les Hindoas Ad dtstiflctidtt, 

(3) Valets qui portent des piques. {J^oy. le Vocabulaire.) 

(4) Valet portant un tchaoïinry (^cmonchoîr). Il suit partout son niaitre^ 
en courant à pied à côté du cheval, sans se laisser devancer. 

(5) .Ce sont, les sifâhjrs que nous nommons vulgairement d^ayesy et les 
Anglais jf/7q^i. 
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Statue de Warren Hastings (i) *, plus loio , le palais du gou- 
verneur-gënëral , et .une suite de beaux bàtimens qui for- 
ment de ce Cjfttë la ligne du quartier européen. A l'est du 
fort William , et à l'extrëmitë de l'esplanade, qui est d'une 
étendue immense (3) , se trouve le quartier qu'on appelle 
Tchauringhy (S) ; il se compose de maisons magnifiques 
d'architecture grecque , dont la plupart ipëritent le nom 
de palais (4)9 elles sont habitées par les plus riches Euro- 
péens. Ces maisons sont éloignées les unes des autres par 
un grand espace, pour laisser l'air circuler librement; elles 
sont entourées de jardins , et ont toutes sur le devant de 
beaux portiques ou galeries ouvertes, supportées par des 
colonnes , qu'on appelle virandahr. La ligne formée par 
ces édifices coupe à angle droit les bàtimens parallèles au 
palais du gouvernement^ ce qui forme peut-être le plus 
bel aspect qu'on puisse trouver dans aucune ville du 
monde. 

La partie indienne de Calcutta {The native iaum) est 
située le long du fleuve , au nord de la ville européenne. 
Quelques riches naturels habitent de grandes et belles 
maisons dans le style européen \ d'autres en ont de moins 
somptueuses , mais vastes et commodes, qui sont bâties en 
briques et élevées de deux étages \ elles sont revêtues de 



(i) L*Qn des gouvemenrs-généraiiz de Tlndë «ngUise. Cette statue a ^té 
élevée en z S 3o, 

(2} On peut jnger da coup d*œU qoe présente cette esplanade , quand on 
saura qu'elle forme presque le quart de la ville; il n*existe dans cet emplace* 
ment d*autre bâtiment que la maison d'arrêt qui est située tout à reztrémité, « 
au niidL 

(3) Que les Anglais écrivent Chownngkee, 

(4) Aussi les naturels ont-ils décerné k Calcutta le nom de Cité des 
Parais. . 
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tohoûnâ (1)9 et, de même que les premières , ont un toit 
formant terrasse. Les habitations des gens du peuplé ne 
sont à bien dire que des cabuttes dont les murs sont en 
bambous et en bousillage , et qui sont recouvertes de peti* 
tes tuiles ou simplement de chaume ; la douceur du climat 
permet de se contenter dé ces modestes demeures* Un assez 
grand nombre de rues de ce quartier sont étroites; mais il 
en existe aussi de spacieuses et d'une longueur immense : . 
telles que les rues de GornwalliSi de Wellington, de 
Tchitpour, etc. , etc. 

Les naturels se servent ordinairement de palanquins 
comme moyen de transport; néanmoins beaucoup de ceux 
qui sont dans l'aisance ont adopté des équipages à l'euro* 
péenne , qui sont presque aussi bien faits et aussi élégans 
que s'ils eussent été confectionnés à Londres. Quant aux 
Européens, tous ceux à qui leur fortune le permet ont 
des voitures ; les autres se servent de palanquins : ies forts 
marchands , les premiers commis daps les bureaux , se 
font porter en palanquin ; car dans l'Inde , on ne sait , 
pour ainsi dire , ce que c'est que de marcher , et il est 
rare qu'on fasse un millier de pas à pied., soit pour va- 
quer à ses affaires, soit pour se promener. 

Les loyers sont généralement assez chers à Calcutta , et 
ceux de Tcbauringhy sont très-élevés : à la vérité ce quar- 
tier n'est habité que par les personnes de la plus haute 
société. On ne peut guère y avoir un hôtel à moins de 35o 
roupies (5a5 francs) par mois*, beaucoup coûtent de 3 à 
400 roupies (760 à looofr.); les plus splendides enfin 
vont jusqu'à ôSo et 600 roupies (laSo et i5oo fr.). 



(r) Smo fort beaa qai, appliqué sor les mars, 1«s'co1oimes« etc.» l«ar 
donne Tapparence do plus beaa marbre blanc, (^qr* !> Vocabolaire.) 

a 
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La population de Calcutta 9$t copsicÛrable ; maia elle 
presque toujours été portée beaucoup trop haut par la plu*' 
part des YoyageurSf O'après le$ meiUeura renaeignemen» 
qu'où ait pu $e procurer, ou peut Tastimar & quatre cent 
zuille âmes (Of .Les Hindous foraient la plua graude masse 
de cette population > le nombre, des Musulmans est porté 
^ quarante mille, On compte ennrôn six mille Anglais et 
quelques centaines d'Européens de diverses nations ^ plu- 
sieurs milliers d'Indo-Portugais et d'Arméniens , à peu prèa 

six cents Chinois et quelques centaines de Jujjfs. On trouve 
aussi. à Calcutta des Arabes , des Persans^ d^ Arrakaniens, 
des Malais « des Javanais » etc. etc^ Le commerça immense 
de cette ville y amène des individus de tous tes poiots du 
globe j aussi peut-«on dire qu'elle est le rendra- voua du 
munde entier, ' , 

. Il e:2&iste encore à Calcutta une classe assez nombreuse 
qui dans ces derniers temps a pris une certaine impor* 
tance^ Ce sont les Anglo -Indiens, c'est-à-dire les individus 
provenant des relations des Anglais avec les femmes du 
' pays. Les Anglais leur donnaient autrefois la nom mépris 
sant de gens de demi-w^te ( half^ea^u)^ mais ils les ié^ 
signent actuellement sous le nom ^^ Lwt-lndiam ou Indo^ 
British* Pn estime que leur nombre au Bengale monte à 
vingt mille» en comptant hommes» femmes et enfana 
(. et sans y comprendre les Indiens convertis au çhri^Ua«^ 
nisme ) \ les deu^ tiers résident à Calcutta^ Lss individu» 
de cette classe sont eicclus du service civil et militaire de 
la Compagnie , bien qu'il y ait parmi eux dea ^ns ina-^ 



(x) Quelques voyageurs donnent à cette Tille sept à hait cent mille aides ; 
4'Mitret T(HU iv^qa'à 4^4 qn^^lU en tttiSiw»/^ 4o«ss q«i^ miUf, «• qui est 
évidenunaAt «M opinion ecroo^e, 
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traits et bien ëletës. La plupart se Ufrent au eomoierce 
et exeiceot des professions oàécaniqiieê ; d'autre» sont 
commis on caissiers ches des iWgociaiui^ quelque^iuia ' 
enfin aoDt planteurs d'indigo. 

Beaucoup d'indigènes parlent et écrivent paifaiteneat 
la langue anglaise , et connaissent assex Usn ka loia de Im 
Giande-foetagne qui sont en Tigueur daas tonte Vtriffintir 
de Calcutta. 

Ce n'est que depuia environ soixante-quiBBO ana <|iia 
cette eitë a commencé à prendre de l'importance. En xjS6f 
on n'y comptait que 8oixaDte«<einq à 80Bxante-«dix m a i i maa 
occupées pnr des Anglnis. L'emplaceraenl oi aa traorent 
aujourd'hui le fort William et- ka palaîa de Taj^oringbjr 
n'était encore à cette époqve qu'uiï Taste /nsgtff (>) oà 
l'on apercevait çà et là quelques oakuttei A de pstitea 
parties de terrain labourables. Un an^ ploa taid ^ xniBié«* 
diatemcat après la bataille de Pkssy^ le lori Clive ISitbélIr 
le fort William , et bientôt apièa d'éUganteaconatnictim 
s'ékvèient sur des terrains nago^e inhnhiitéa. Dèn-kva 
Calcutta , continuant à s'embellir de jour eiK joaa^ devina 
une ville considérable dont la prospëritiéi et i'opniencn 
s'accrurent ^vec une rapidité incsoyaUe; 

Le r«rt William , bàfà sur k bord de ^Hoitglf ^ an nâdi 
de la vilky est k plus l^elle eitadélk^de THhîdoàslàa^ et 
peat-étire n^en e&tale-t-ll aucune' dans l'Inde ni en Emope 
qui soTt entretenue en auaeî bon état. Celte ftxrtevesM foMOMT 
un- polygone régulier qm. reçota iuv ses baefinna pkm dn 
twîs cent» pièces df^artiHevle ^ elk peut ennCesAr ^fninae 
mitte personnefrif mais ks fevti&ration^ sonv si étcndnta^ 



(i) Terrain rempli de broussailles ou de hautes herbes. 
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qu'il faudrait dix mille hommes pour la défendre avec 
avantage. On y entre par six portes d'une architecture 
sévère; au-dessus de chacune de ces portes un local est 
disposé pour la demeure d'un major. Le fort contient dans 
son enceinte l'ancien hôtel des gouverneurs et nombre de 
bâtimens de la plus grande étendue. Les quartiers pour les 
troupes sont commodes et d'une excessive propreté. L'ar- 
senal , qui est des mieux fournis , est entretenu avec un 
soin extrême. Le milieu du fort présente un emplacement 
tout ouvert et des plus spacieux; il est divisé en grandes 
pelouses , et en allées tirées au cordeau et sablées; ce$ allées 
sont bordées d'arbres qui y répandent une ficaicheur déli- 
cieuse. De distance en distance elles sont coupées par des 
espaces où sont placés avec symétrie des pièces-d'artillerie, 
des boulets et des bombes. La garnison ordinaire se com- 
pose de deux ou trois bataillons européens , dont un d'ar- 
tillerie , avec le nombre nécessaire d'ouvriers pour l'ar- 
senal. Les troupes indigènes , au nombre de douze cents 
hommes , sont fournies par la station de Barrackpour, à 
quinze milles. au-dessus de Calcutta. On estime à deux 
millions sterlings les dépenses que le fort William a occa- 
sionnées depuis qu'il existe. 

Le palais du gouvernement, dont. on est redevable au 
n^arquis de Wellesley, l'un' des gouverneurs généraux de 
l'Inde anglaise , est l'édifice le plus remarquable de Cal- 
cutta. Il est de forme octogone, et d'une architecture 
noble et élégante ; le sommet qui forme terrasse est décoré 
de galeries. et de frontons. Dans la salle du conseil, dont 
l'aspect est imposant^ on voit les portraits des gouver- 
neurs généraux de l'Inde britannique. Au centre du bâti- 
ment se trouvent deux salles d'une grande beauté ; elles 
bout situées l'une au-dessus de l'autre.. Celle d'en-bas est 
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dallée en marbre gris noirâtre ; le plafond en est supporté 
par des colonnes d'ordre doriqae, recouvertes de iehoùnâ. 
Au-dessus est la salle de bal, autour de laquelle régnent 
des colonnes ionique^; elle est parqueiëe en bois noir poli. 
Ces deux salles sont ëclairëes par des lustres et des giran- 
doles qui tombent d'un plafond dëcorë avec goût. Ce palais 
est situe au milieu de très grandes cours fermées par de 
belles grilles : il a été bâti en i8oo. 

La Banque , l'hôtel des douanes , et le nouyel hôtel des 
monnaies , sont situés près du bord du fleuve. 

D'immenses chantiers, où l'on construit des vaisseaux 
de la plus grande dimension « se trouvent au-dessus et au- 
dessous du fort William. Celui de la Compagnie est à 
Eiderpour (1)5 les autres, qui appartiennent à des parti- 
culiers , sont en face de la ville ,^sur la rive opposée, dans 
les bourgs de Haurah et de Salkyah ; ce dernier village 
renferme aussi les greniers à sel et les presse» à coton de La 
Compagnie. 

C'est à quelque distance de la rive, non loin des bâti- 
mens des employés ( PFriter's Buildings), que se trouve 
le site du Black-hole [àw trou noir), si tristement célèbre 
dans les annales de Calcutta. En 1^56, Sérâdj-éd-Daùlah^ 
nabâb du Bengale^ à la tête d'une armée de cinquante mille 
hommes , s'empara de la viUe , et fit plonger cent quar 



(t) Kiderponr (oorrectement Khizr'Poàr) est nn village sitné sar le bord 
da fleuve,^ à an mille (an tien de lieae) sad du fort William, JX n'est séparé 
de la yille qae par an nâlâ (une petite rivière, an raisseaa), qn'on appelle 
nâlà de ToUy , qni coale de TeHt à l'oaest , en se jetant dans THongly, et snr 
leqnel on a bâti denx ponts qni se nomment le «pont de Kiderponr et le 
pont d'Alyponr ^Kidderpoor-bridge and Jliipoor^Bridge), Une imprimerie 
dite sanskrite (sansArU''press) est établie à Kiderpoar. 
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r^nte^trois Anglais qu'il y trouva dans un cachot qui 
n'avait que diiE-huît pieds de long sur quatorze de large , 
et où il n'existait que deux ouvertures fermées par des 
barres de fer. Le lendemain matin , vingt -trois seulement 
de ces malhçureux vivaient encore, niais respiraient k 
peine; les autres avaient ëté suffoques. Oïl a vu pejsdant 
longues années^ en face de la porte du vieux fort, un petit 
obélisque sur la base duquel étaient placées des inscrig- 
tiona qui rappelaient cette horrible catastrophe. Ce monu* 
ment tombait en raines depuis long-temps; il avait beau- 
coup souffert de la foudre. £a. 1818, il a été entièrement 
détroit avec tout ce qui restait du vieux £ot\ , par suite 
d'améliorations dans cette partie de la ville. 

Quoique les rues de Calcutta ne soient pas pavées , elles 
•Oot néanmoins par&itement entretenues; on en arrose un 
grand nonoibre tous les jours ^ et principalement le chemin 
qu'on appelle h. Coure , qui, traversant l'Esplanade , s'é* 
tend depuis l'église de Saint-André jusqu'au pont de Ki* 
derpour. Cesc le rendez-vous du beau monde ; on va s'y 
promener en voiture ou à cheval, tous les jours , après le 
cotiober du soieil et avant le diner. 

La société est nombreuse et du meilleur ton à Calcutta. 
Ia gouverneur* général donne souvent des fêtes brillantes. 
Presque toua les magistrats et les premiers fonctionnaires 
ont fréquemment des assemblées , et il ne se passe pas un 
seul jour ^ dans la saison où la chaleur a le moins de force, 
qvi'il n'y ait plusieurs dîners de trente i quarante couverts. 
Ob aime beaucoup , à Calcutta , les réunions nombreuses 
et méAe bruyantes. On dîne entre sept et huit heures du 
soir» et on reste à t^ble jusqu'à onze heures ou minuit. Il 
ne auffit pas , dans cette ville , d'offrir un bon diner à ses 
convives; il faut quela table soit couverte de tout ce que 
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la saison produit , et qu'elle soit , pour ainsi dire , affaissée 
sous lé poids des mets. Les viandes sont excellentes, mais 
comme on les sert avec la plus grande profusion , on en 
p(^rd la majeure partie , les domestiques indo-portugais 
n'ëtant pas en assez grand nombre pour les consommer , et 
beaucoup de domestiques hindous ne voulant pas y tou- 
cher 9 à raison de leur caste. On est donc oblige de faire 
jeter le reste de ces viandes dans différentes parties de la 
ville, ce qui attire une foule prodigieuse d'oiseaux de 
proie, et même, pendant la nuit, des renards et des chacals, 
qui sortent des plantations voisines et viennent se re* 
paître de ces débris. Au reste , il est assez heureux que ces 
viandes soient si vite enlevées par ces animaux , car leur 
séjour prolongé pourrait Causer les exhalaisons les plus 
nuisibles. L^on sert aussi sur les tables des fruits excellens 
et d'un prix très-modéré , tels que des ananas, des mangos, 
des petites bananes , des melons de dilTérentes espèces , des 
oranges, dès pfimplemousses , des attes ou pommes de 
oréme, des jam-roses ,^ des pèches, des gouyaves, des 
grenades, des vrampys, des lîtchys (i) , et quantité d'au- 
tres fruits cultivés. Les vins dont on fait usage le plus ordi- 
nairement sont le MadèrQ et le Claret (2). Le premier, 
qui est excellent^ se, boit pendant le. repas, et le second 
après. Les Anglais de l'Inde sont renommés pour leur hos- 
pitalité^ du moins envers leurs compatriotes*, on est sur, 
en se présentailt chez un habitant avec une lettre de recom- 
mandation , d'y ètre'parfaitement reçu ^ logé , hébergé , en 
attendant qu'on ait soi-même monté sa maison , et qu'on 
se soit installé définitivement. 



(x) yoy. dans le Yocabalaire la descrlpUon de la plaptrk de tes fniiti. 
(9) Les Anglais appellent ainsi le vin de Bordatinz. 
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On se lève commimëineDt *de Irès-bonne heure à Cal- 
catta , poar jouir de la température qui est de la fraîcheur 
la plus agréable avant le lever du soleil* A midi, on fait 
un déjeuner chaud à la fourchette \ on se couche pour 
deux ou trois heures , et l'on va ensuite à là promenade 
avant le dîner. Lorsque les réunions se séparent , c'est-à- 
dire de onze heures à minuit , les tnachaltchy* (porte- 
flambeaux ) viennent à la rencontre de leurs maîtres , en 
courant devant les voitures et les palanquins. Cette foule 
de flambeaux qui passent rapidement forme lin coup- 
d'œil singulier et récréatif pour celui qui n'y est pas 
habitué* 

Le climat de Calcutta est loin d'être désagréable ^ quoi- 
que fort chaud pour les Européens. Pendant une grande 
partie de l'année, le thermomètre de Réaumur^ placé à' 
Tombre , indique dans le milieu du jour de 12 à 24 degrés 
(81 à 86 deg. de Fahrenheit). Dans les grandes chaleurs, il 
monte jusqu'à 38 à 3o degrés de Réaumur (g5 à 100 deg. 
de Fahr.) ; enfin , dans la saison la moins chaude , il 
marque dans le milieu du jour 1/ et 18 deg. de Réaumur 
(70 à 73 i|3 de Fahr.). On n'est donc jamais obligé de 
faire du feu pour se chauffer (1); les nuits ^ néanmoins, 
pendant quelques mois de l'année, sont humides et assez 
froides. 

Le climat de Calcutta a été regardé long- temps comme 
malsain. Il est vrai que les plantations épaisses qui entou- 
raient une grande partie delà ville et que \t voisinage de 



(x) Lord Valentia dit dans sa relation, qoe c*est à Monghjr qa'il vit la 
première cheminée en venant de Calcutta ; Monghyr est à cent lieues nord- 
ontst de la capitale da Bengale. 
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plusieurs marais étaient une vëritable cause d^insalubrité^ 
mais depuis une quarantaine d'anoées'on a eu soin d'ë- 
claircir les planta tiopsj on a comble de petits lacs , et on 
a creuse des canaux pour l'ëcoulement des eaux pluviales^ 
de sorte qu'une grande partie des inconyëniens qui rësul- 
taient du dëfaut de circulation de l'air et de la stagna-* 
tion des eaux se trouvent maintenant dëtruits.^ La ville 
est aussi beaucoup plus propre actuellement qu'autrefois. 
On peut aisëment , en continuant les améliorations dëjà 
faites, en obtenir d'imiûenses avantages; d'abord^ en 
donnant à la cite toute la salubrité possible , et ensuite 
* en utilisant des terrains perdus pour ragriculture^.Mais 
ce qui a contribué principalement à accréditer cette opi- 
nion est dû , il faut le dire , aux tristes résultats de la ma- 
nière de vivre de beaucoup d'Anglais au Bengale. Ceux-ci , 
loin d'observer la tempérance commandée par le climat, 
commettent assez souvent des excès de table, toujours per- 
nicieux sous le ciel de Tlnde , et par un usage peu modéré 
des vins, et surtout des liqueurs fortes^ altèrent sensible- 
ment leur constitution. Les dames ont aussi à se repro- 
cher de graves imprudences. Après s'être livrées avec 
ardeur au plaisir de la danse , même pendant les grandes 
chaleurs , on les voit aller dans des virandahs ( galeries 
ouvertes), s'exposer, au milieu de la nuit, à un air extrê- 
mement frais , ce qui produit souvent les effets les plus 
funestes. 

Calcutta est le siège d'un évêché, et il y existe deux 
églises de la religion anglicane, dont Tune est fort belle; 
l'autre n'offre rien de remarquable. On y voit aussi des 
églises pour les catholiques ; une pour ceux qui suivent 
la religion grecque; une autre pour les Arméniens; plu- 
sieurs petites pagodes pour les Hindous , et des mosquées 
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pour les Mahométans. La prison , Tbôpital gënéral et Tho- 
pital militaire , sont situes au midi de la FiUe; la priton, 
4 Textr^mit^ méridionale de TÈsplanade , et les hôpitaux 
hors des limites de la cit^. 

Il existe dans la capitale du Bengale une haute cour de 
justice {suprême court of judicature) ^ qui se compose 
d^un président ( chief justice ) et de deux conseillers 
(puisne Juêtices)'y ces magistrats sont nommes à leurs 
fonctions par le roi d'Angleterre. Cette cour, qui a été 
établie en 1774» statue sur diverses affaires en matière 
civile et criminelle. Les procès criminels se jugeât par 
un jury qui se compose exclusivement de sujets anglais. 
Les avoues ( attomies) attachés à la cour sont au nombre 
de soixante , et les avocats ( Barristers ) au nombre de 
quatorze. 

Calcutta possède actuellement plusieurs sociétés scien- 
tifiques et littéraires. Au commencement de Tannée 1784» 
le célèbre William Jones y fondci une Compagnie savante » 
sous le nom de Société asiatique ^ pour y faire des recher- 
ches sur les antiquités I les mœurs et la littérature des 
peuples de l'Asie (1). Cette Société a publié jusqu'à présent 
dix-huit volumes de ses Mémoires 9 qui sont sortis des 
presses de Calcutta et de Sirampour^ et dont plusieurs 
éditions ont été successivement réimprimées à Londres (a)» 



. (t) Lor* à!t M IbriiMiion» ««Ite Socîét* M oonpoitlt tfmi ptétident, d*vii 

•eorétaire et de 25 membres. En z8a5, le nombre des membres était de 2049 
non compris seize membres bonoraires non résidans, parmi lesqaeîl on 
tfompull ail Piancaii. 

(t) Les deux pMoiiers Tolames aeoleweal de cette plieuse oolleetion 
ont été traduits en fifançaisi et ont para en iSoS, format in'»4S comme To- 
riginat, avec des additions nombreuses par Ladglès, pour la partie orientale 
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En 1800, le gouTerneur gënëral marquis de Wellesley» qui 
avait de hautes et nobles conceptions, y institua un col^ 
lëge où Ton enseignait les langues arabe 9 persane, sans- 
krite, bindoùstânye , bengalie , mahratte et brajy, mais il 
a ité supprime en i85o, par mesure d'ëconomie. On y a 
établi , dans ces-derniers temps , des collèges et des insti** 
tutions pour les jeunes Européens, les Anglo-Indiens 
( Indo-Britiih) , les Hindous, les Mahométans et les Ar-^ 
mënlens; des inaisODs d'ëducatîon pour les jeunes Euro- 
péens, et des écoles pour les jeunes filles indigènes. Les 
orphelins des officiers sont' ëlevës dans deux institutions, 
l'une pour les garçons, l'autre pour les filles (i). II y a 
aussi dans cette ville une Société d'agriculture et d'horti- 
culture (2), une de médecine (5) , et enfin une de phrëno- 
logiè (4). tJn muséum a été formé dans l'hôtel de la Société 
asiatiqiie; on y voit des vases . des armes, des ustensiles, 
des modèles de monumens, etc. etc., de la plus grande 
partie des peuples de l'Asie. Les membres de la Société 
tiennent leurs réunions danâ une belle salle où se trouve 
la bibliothèque , qui se compose de livres rares et précieux 
dans toutes les langues du monde. A Sibpour, sur la rive 



et physiologique, et par MM. Delambre, GoTier et OliTÎer, poqr la partie 
des sciences exactes et naturelles. Il est à regretter qa'on n*alt pas donné 
s'nite à cette utile entreprise* 

(i) Ces deux établissemens sont sitaés au sud de l'Ësplanadci hors des 
limites de la ville^ entre les ponts d'AIyponr et de Kiderpour.. 

(2) Fondée en octobre iSao. 

(5) Cette Société, qui a été fondée en mars tSaS, a dè}k publié quatre ro* 
lûmes de ses mémoires, sous le titre de Transactions ofthe Metlieinal and 
Phjrsical society of Caleuttay in-S*^« 

(4) Fondée le 4 mai^s iSa5. 
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occidentale du fleuve, est situe le collège de Tëvéque (i) • 
qui remplace en partie celui du fort William. 

Les presses de Calcutta .sont très actives : outfe sept 
joumaâx politiques en langue anglaise, on y publie divers 
recueils littéraires et scientifiques; il y paraît aussi, depuis 
une douzaine d'annëes, des journaux rédigés par des indi- 
gènes dans divers dialectes de l'Hindoùstân. Ces journaux 
{native news paperg) étaient, en i83o, au nombre de 
six. Chaque année voit en outre sortir des presses de la 
méfne ville un grand nombre des meilleurs ouvrages qui 
appartiennent à l'Orient; on y exécute même actuellement 
des ouvraees de luxe, à l'instar de ceux de la métro- 
pole (s). 

Calcutta possède aussi une salle de spectacle où l'on 
entend quelquefois des virtuoses européens qui ne crai- 
gnent pas de faire un voyage de plus de quatre mille lieues 
pour aller faire jouir de leurs talens les habitans de cette 
ville opulente. En i83i, ilsignor Masoni , élève et émule 
du célèbre Paganini, attirait toute la haute Société de 
Calcutta , tandis qu'à la, même époque son illustre maître 
étonnait de son talent prodigieux les habitans de Paris. 

Les courses de chevaux sont très brillantes dans la 



(i) Ainsi nommé, parce qa*il a été établi pec les soins de Tévéqae 

Middleton. 

(a) Depuis i83o, il parait annueUement k Calcatta an recueil qui, sons 
tons les rapports, est propre à piqner virement la curiosité. H est intitulé : 
The Bengal ûnnual^ a literary keepsake (Annuaire du Bengale, souTenir 
littéraire), edited by D. L,. Richarâson, Ce Yolnme, élégamment imprimé sur 
papier de soie, cootîent différens morceaux qui sont dus à des auteurs an- 
glais, hindous et anglo-indiens. On y trouve des pièces de vers anglais^ 
composées par des Hindous, et des traductions en bengale de diverses pro* 
ductions européennes. 
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capitale du Bengale ; elles ont liea dans deux chemins de 
l'Esplanade , près desquels on construit des tribunes pour 
qu'on puisse les voir à l'aise. Les AngFais , là comme dans 
leur pays^ font à cette occasion des paris considérables. 

C'est à une lieue au sud est de la cite , sur la rive occi- 
dentale de l'Hougly, qu'est situé le jardin botanique de la 
Compagnie. C'est le plus riche dépôt des productions vé- 
gétales ; nul autre ne saurait lui être comparé. Il occupe 
à peu près trois cents ouvriers^ et les dépenses qu'il occa- 
sionne s'élèvent annuellement à près de soo^ooo ir. \ il 
offre une belle promenade pour les habitans de la ville (i)« 
Aux alentours, on voit un grand nombre de maisons de 
càmipagne des plus élégantes,. entourées de jolies petites 
plantations. Le jardin botanique donne son nom à cette 
partie du bord du fleuve; on Vaf pelle Garden^Ilêach 
(rive du jardin). On trouve sur la' même rive, au-dessus 
du jardin, un vaste emplacement couvert d'arbres' tecks 
qui , bien qu'ils ne soient pas originaires de cette partie 
de l'Inde , y sont d'une belle venue. 

A Barrackpour, à quinze milles ( cinq lie,ues) notd de 
Calcutta , le gouverneur général possède une maison de 
plaisance élevée au milieu d'un parc qui offre des sites 
délicieux et des promenades charmantes. L'habitation est 
sur. le bord du fleuve , en regard de la jolie petite ville 
de Sirampour. Il y a dans le parc une ménagerie où l'on 
remarque plusieurs tigrea de la plus forte race. Un peu 
au-dessus de cette résidence on a établi un cantonnement 



(i) C'était primitiTement an jardio particnlier formé parle colontl Kidd» 
iqni, en X7S6, le céda k la Compagnie; il a pris depnla celte époque on 
accroissement considérable. 
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pour cinq mille cipayes ^ les officiers y logent dans des 
henjf^lÂ d'an^ élégante construction , et qui sont alignés. 
Une route bien entretenue conduit de ce cantonnement & 
Calcutta» 

Sirampour, qui appartient au Danemarck , est le chef- 
lieu dee missionnairea protestans anglais dits BaptUte$^ 
Us y ont établi une imprimerie où les saintes écritures 
oui été reproduites dans la plupart des di^dectes de l'Inde, 
et dans beaucoup d'autres langues de rAsie. 

On remarque aussi , au:( enyii^ons de Calcutta» le village 
d^ Eâli-ghât (i), où il existe une pagode très fréquentée 
par les Hindous de la Tille. Demdem (3) 9 beau village 
militaire , est le prindpal cantonnement de l'artil- 
lerie aiDi Bengale-, il est situé à six milles au nord-^eat de 
Calcutta. 

Pour compléter la description de la capitale du Bengale , 
il reste à parler de l'origine du nom qu'elle porte. Le nom 
de Calcutta , qui a été adopté par les Européens , est la 
corruption de kalkaUâf nom hindoùstâny de cette ville, 
qui s^écrit et se prononce .ainsi y selon l'orthographe indo- 
persane* Ce mot de TtaikaUâ est lui-même l'altération du 
sanskrit ké^Utàtà , qui veut dire f&rtûresse de kâh. IkdXi 
est la mAme divinité que Bhawâni , prise dans sa poisaanoe 
destructive ; elle est femme de Siva, troisième personne 
du trimonrkf hindou. C'est cette divinité qui a également 
d<mné son nom au village de Kàli-ghàt, dont il vient d'être 
fth mention 9 où l'on trouve une pagode renommée. 



(1) Qm les AngUiâ ««rîv««t Dumduuu 



LE 



MONITEUR INDIEN. 



Lettres indiquant l'origine des mou contenus dam ee 
Vocabulaire^ et qui font tous partie de la langue 
• Hindoiistânye. 



(H.) HindoàTj. 

« ( A. ) . • • • • Arabe, 

(P. ) Persan. 

( T. ) . . . . . Tartare. 

Lonqne plusiears lettres sont placées après nn mot composé , elles font 
\ connaître Torigine de chacun des mots : ainsi (A. P.) indiquent qoe le 
premier mot est aral>e et le second persan ; (P. H.) qae le premier mot est 
persan et le second liindoàvj, etc., etc. 

L'astériqne ( * ) désigne les termes non asiafiqoea en usage parmi les 
Européens. 

Le signe ( -— ) indique les mots parement sanskrits. 



LE 



MONITEUR INDIEN. 



A'ALEM-GUYR (A, p.). Conquérant du monde ^ titre 
pris par divers souyeraiqs. C'était aussi Tun des noms de 
l'empereur moghol Aùreog-Zêb. Voyez Djihân-guyr. 

A'AMIL ou A'MALDAR (A. et A. P.). Receveur gënëral 
des impositioDS. On donne aussi le nom d'A*âmil au chef 
civil d'une ville ou d'un village. 

ABÂD (Pr). Ville , lieu habile , résidence. Ce mot entre 
dans la composition d'un graùd nombre de noms de lieux, 
comme Ahbar^âhâd^ ville d'Akbar^ nom donné par le 
célèbre Akbar à Agra 5 — Chàh-Djikân-'âbâd , la ville de 
Châh-Djihân , plus connue sous le nom de Dehlj-, -^ 
Djennél'àhâd, la ville du Paradis; — Fafh-âhâdy la 
ville de la victoire*, — Allahrâbâdj, la ville de Dieu; — * 
A'zynt-âbâd, la ville d'Azym, plus connue sous le nom 
de Pâtnah , capitale du Béhâr ; — • Mourched-âbâd , la 
ville deMpurched ou du professeur; — Haïder-âbâd y la 
ville d'Haïder, etc. Voyez Nagar. 

A'BDALLY (A.). Tribu d'Afghans qu'on appelle aussi 
Dourrâny. Ce dernier mot signifie^ fortetirs de perle , 
parce que les gens àe cette tribu ont la coutume de porter 
une perle à l'une des oi^eilles. Voyez Afghan» 

ABDAR (P-)* Domestiques, dont le seul emploi est de 
faire rafraîchir le vin et l'eau,, ce dont ils s'acquittent avec 
une adresse ëtonnante» Ils meUent une bouteille tle vin 
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daDS un vase de {ilomb rempli de salpêtre, et lui faisant 
faire seulement cinq à six tours pendant que le salpêtre se 
dissout 9 ils la rendent froide comme la glace. Il n'y a que 
des Âbdâra de profession qui réussissent à faire r&ftaichir 
les boissons avec autant de dextëritë. Dans toutes les 
bonnes maisons de l'Inde il y a un Abdàr , car on boit à 
la glace la plus grande partie de Tannée. 

AB-IRÉWÂN (P.). Vulgairement ^iroii^in (mot-à-mot 
eau courante). Sorte de mousseline de la plus grande 
beauté. Voyez Chebnem et Roùy. 

ABRYCHEM (P.). Soie écrue. L'Inde fournit en abon- 
dance de la soie exttémement belle; celle du Bengale 
surtout est d'une qualité supérieure. On en fabrique 
diverses étoffes, soit unies ^ soit brochées, dont les unes 
sont tout soie, les autres mêlées- d'un peu de coton. Les 
Machfoû , qui" sont de cette dernière classe , sont de jolis 
tissus , dont les Musulmans de l'Inde , tailt hommes que 
femmes, font le pl\is grand usage. Qdand aux Kemkhoûâh 
(satins brochés en or ou en argent) , ils sont si 'beaux, que 
les Chinois eux-mêmes , qui manufacturent la soie avee 
une rare perfection , viennent dans l'Hindoùstân s'appro^- 
visionner de ces riches étoffes. Voyez Mackroù et Kern*- 

khoùâb. 

A'BYR (A.). Poudre de différentes couleurs que les Hin- 
dous se jettent par amusement les uns sur les autres pen- 
dant la fête du Hoùly. Voyez Hoùly. 

A'CHARAfi ou A'ACHOÙRA (A.). Nom des dix premiers 
jours du mois de Moharrem. Voyez Déhâ. 

ACHRAFY (P.), par corruption Asiarafy. Monnaie 
d'or. L'Aehrafy de Calcutta vaut uûe livre sterling^ onze 
shellings huit deniers (i) , c'est-à-dire 38 francs. 

A'DALÉT (A.). Cour de justice. 



(k) 8b«k0tp«ftr*a ÛietîMtry. Lortioni iSio» ia^i. 
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A'DALÉT-KÂ WAKYL (A. H. A.). Un fonde de pouvoirs; 
celui qui représente une partie devant un tributiaL 

ÂDHY-GRANT'H (H.). Code civil et religieux deè 
Syk'ha. Voyea Pia'hy et SyVhë. 

ÂDHY-PAT ou AdHT-PATY (H.). Prîûce, chef, coin- 
ntiendant. 

ÂDHY-RÂDJ (H.)« Un puissant souverain, tin empe- 
reur. Voyez Maha-râdjâ. 

Afghan (P.)* On appelle ainsi ditiersèa tribus de 
mahomëtans qui habitent les pays taiontagneux situas 
à l'ouest de PÂtek ou Sindh ( P Indus ) » L'Afghanistan , bu 
pays des Afghans , est une des provinces dont se composé 
le royaume moderne situe entre PInde et la Perto, qui a 
ëtë fonde en 1748 par Ahtned-Ghâh^A'bdâlI^ , et qu'on 
appelle royaume de Caboul. Les Afghans, qui se tiomihetit 
• aussi Pat'hâns^ prétendent tii%r leur origine, ainsi que 
leur nom, d^ Afghan , qui , selon ettx , était petit-fils de 
Mélik Thàloùt (le roi Saûl). Ils sont de mobuts âpres et 
grossières ^ du caractère le plus indépendant , difficiles à 
gouvernet , tnais pleins de bravoure et excellents sot'^ 
dats (i). 

AFTAB-GUYR (P.). Parasol. Voyez TcKhâià^ 

AFYM (H.), ou AFYOÙN (A.). Opium. Le meilleur 

opium de PInde se fabrique à Pâtnah,. capitale du Béhàr, 

pîrôvince d'une grande fertilité, qui est limitrophe du 

Bengale* 

AG'HOÙR-PANT'HY ou AG'HOÙRY (H.). Sorte de 

(i) n a (larà & Londres , en i8i5 , nti ouvrage întîtnlé : An accouru of 
thé Kingdom bf Catihul, and its depéndendès în Persia^ Tartajy and 
India, cortïpridng a view ofthe AJghaun nation, and a history of ikà 
Dooraunee monarclyt ^ i(jr MowUituart ElphinttOM ^ tm Yol. grand ia-4. 
GsUfl relation &U ]>ar£iît«aient bonnaitre le paya » Thistéire et lé» înoenra 
deshabitans da Cabool. Voyez les intéressants articles de M. le baron SyU 
Yestre de Sacy sur cet important onyrage , dans le Journal des Savants 
de fémer, mari et avril x 8 1 S, 
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religieux, mendiants qui professent PA^hour^anfh. Ils 
se nourrissent de tout, môme des choses les plus dégoû- 
tantes; on dit qulls ne se font pas scrupule de manger 
des cadavres humains^ s'ils en trouvent l^occasion. Ces 
sales individus sont. en fort petit nombre. 

ÂGNY (H.) » prononcez Ag^ny. Le Dieu du feu (culte 
brahmanique). C'est aussi le nom de l'un des Pqurâns. 

A&UER (H.). Bois d'aloès. 

ÂHYR (H.). Tribu d'Hindous dont le métier est de gar- 
der le bétail 5 — bouviers. Voyez Goalâ et Gôp» 
' AKHBAR-KAGHEZ (A. P.), mot-àî-mot , papier à nou- 
velles j synonyme du mot anglais news-papèr. — Un 
journal, une {gazette. On se sert souvent par abréviation 
du mot jàkhbâr %t\A^ qui littéralement veut dire nou- 
velles. {Akhbâr est le pluriel du mot arabe Khebr. ) 

AKHBÂR-NâYYS ^A. P.^. Cette dénomination qui veut 
dire écrivain des, nouvelles s'appliquait principalement 
autrefois à des employés qui étaient répartis dans l'empire 
moghol, et donnaient des renseignements à la cour sur 
tout ce qui avait rapport à l'administration et à la gestion 
des revenus dans les provinces. Voyez fFâqâyli-navys et 
Séwânih'nigâr. 

AKHROÙT (H.). Noix. 

Al (H.)I Morinde à feuilles de citronnier ( Morinda «•- 
tri/olia). Arbre des racines duquel on extrait une matière 
colorante qui sert à teindre en rouge le cuir, les étoffes^ etc. 
Cette substance se nomme Aly-reng. 

ALCORAN (A.). Voyez Coran. 

ALDÉE {*).. Village^ hameau. C'est ainsi que les Fran- 
çais établis dans la presqu'île de l'Inde désignent les 
villages indiens. Ce. mot vient du portugais aUea , vil- 
lage. 

A'LEM-BERDAR (A. P.). Porte-drapeau. 

ALGAMASSE ou ARGAMASSE f ). Plate-forme, terrasse 
formant la partie supérieure d'un bâtiment. Dans l'Inde, 
le sommet de toutes les maisQns forme une terrasse ^ ce qui 



ajoute extrêmement à la beauté de leur aspect. Le mot al- 
. gamasse ou argamasse^ employé par les Français , est la 
corruption du portugais argamaça^ qui veut dire mortier^» 
ciment. Toutes les terrasses sont revêtues d'un beau mortier 
du stuc qui acquiert la dureté du marbre, et on a donné 
par erreur à la partie de la maison où l'on en fait usage 
le nom du ciment lui-même. 

ÂLEHÂLIQ (P.). Longue veste à manches qui descend 
jusqu'aux jarrets. 

ÂLOÙ (H.). Pomme de terre. Ce précieux tubercule qui 
était à peine connu dans l'Inde il y a quarante ans y vient 
maintenant avec abondance , et dans plusieuirs parties de 
ce pays les habitants en font le plus grand usage. Les 
deux espèces , la pomme de terre commune et la pomme 
de terre douce, y sont excellentes (1). On donne le nom 
de Chékenqend à la pomme de terre douce que les anglais 
appellent êweei-potàtoe.YojezRalâloti', 

ALOÙBÂLOÛ (P.). Cerise. 

ALTEMGHa (t.). Diplôme royal. — Concession d'un 
fief accordé par le souverain , et qui est héréditaire. 

A'LYGHÔL (A. H.). Voyez Nadjyb. 

ÂM ou ÂMBÂH (H.). Mangue ou mango. Fruit du 
manguier, arbre originaire de l'Hindoùstdn. Le mango 
est un fruit exquis et l'un des meilleurs qui existent dans 
le monde entier; on en compte une très grande quantité 
d'espèces qui se trouvent dans presque toutes les parties de 
l'Inde. Il a à peu près la forme d'une poire ^ mais, à l'in- 
verse de ce fruit , la partie la plus forte se trouve du côté 
de la queue. Les plus beaux mangos viennent dans l'île de 



(1) « The coramon nnd sweet potatoes are excellent. • • Twenty years 
» ago, the potatoe was scarcely known in India , bnt it is now prodnced 
» in snch abondance , that the natives in some places make considérable 
» nae of it. « ( Marm Graham's Journal of a résidence in India, Edim- 
borgy X 81 3, ft* édition.) 
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Bombay , dt^ côté du village de MazagaDg ; Ie« enyiroDa d^e 
Goa en produieept de diverses sortes qui sont fort estimés* 
Sous le règne de Châh-Djiliânj des courriers ëcheloooés 
depuis la côîe de Malabar jusqu'à Dehly transportaient 
avec la plus grande célérité une ample provision de su^ 
perbet màngos daos toute leur fraîcheur > pour la table du 
souverain. Au Bengale, les mangos de Malda sont regardés 
(Comme les meilleur^ de }il province i on en £iit venir une 
grande quantité à Calcutta. M. Ainslie i)ous apprend que 
l'usagé de griffer }e mango^ introduit d^bord A Madras par 
feu le P^, James Anderson^ et continné ayeo le plus grand 
sficcès par M' Andrews et quelq^e9 autres personnes , en 
^, telleniept amélioré la qualité^ qu'où pourrait mainte- 
nant , et avec raison , rappeler le meilleur de tous les 
fruits (i). 

m ou ÂM-KA DARAKHT (H, P.). IMlanguief . (M<$ngi^ 
Jera indica). Le manguier» qui produit la fruit que les Eu- 
ropéens nomment mangue ou ip^ugo^ est uu arbre du plus 
riche feuillage, et aussi fort qu'un beau chêne d'Europe; 
il a beaucoup de rapport avec le châtaignier d'Espagne, 
On rencontre dans l'Inde un nombre considérable de 
plantations de ces beau& arbres, sous lesquels on peut trou- 
ver un refuge contre les chaleurs du milieu du jour, et qui, 
dans le temps de la floraison , sont couverts de fleurs qui 
embaument l'air. La culture du manguier a été Introduite 
dans divers pays , mais il paraît que le firuit n'a pas con- 
servé sa qualité. 

A'MARY (A.). Siège surmonté d'un dais qu'on fixe sur 
un éléphant. Voyez Haoûdah. 

AMRIT,(H.), vulgairement Imra/. Ambroisie, nectar, 
nourriture des divinités hindoues. 

AMROÙI' ou SEFRy-ÂM (H.). Fruit que nous nommons 

m^nclatui « (by Ainslie). Madras , Goyflnimeiit-pr«^f la tà^ fêtit iiHi. 
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Gouyave (Hydium) « Sa forme resseinbte à celle d'afie poire; 
la pMipe ea e?( floupe, ^gr^ble» et compte parfuipëaj U est 
CQi^idérfi fcomiae très sain, ûa f^it avec les gopyavçs 4p9 
gelëes et des conûtures qui sont fort bonnes. 

^YN (A,)t Arbitre, ii^^gociAieur, Vkmjn ^^ait wtre- 
fois un yërifîcateur chargé par le gouyerneoieiit d'e^ami- 
Q^r et de régulariser l'état des revepus d'un district* 

AMYNY (A,)KLes fonctions d'un Âmyn. 

AnA (H.), La seizième partie d'une roupie, c'est-à-dire 
un peu plus de trois sous. 

AnAR (P.). Grenade ( fruit ) . Voyez Dâv{m. 

AnALNAS ( a. ). Ananas {Bromelia ananas). Ce beau 
fituit est trpp connu pour qu'il soit besoin d'en donner la 
description. Il sufBra de dire que les ananas se trouvent 
en grande q^a^U^é dana l'Inde, et qu'ils y sont déli- 
cieux (i). 

ANDHY (H.). Ouragan ^ bourrasque. C'est le synonyme 
de thav/àn. Voyez ce dernier mot, 

ANDJYR(P.). Figue. Aqdjyr-kâdarakbt, Figuier. 

ANGA (H.)j de ângf le corps. — Vestp longue 4 
, manches, ou jaquette, ordinairement en belle toile de co- 
ton unie ou en mousseline à fleurs^ qui descend jusqu'aux 
genoux. 

ANGOÙR (P.). Raisin. 

ANGÛYA (H.) 5 de ânffj le corps. — Corset^ cane- 
zou. Voyez Tchoûly. 

APSARA (H.). Danseuse ou nymphe du Souary , Para- 
dis d'inder. Voyez > Ganiharb. 

A'QD (A.), Mariage. Voyez Nikàh. 

A'RAQ (A.).^ Liqueur forte qu'on obtient pat la distil^ 
lation du îâry ou jos du cocotier. Voyez T^'* 



(i) Les Anglais donnent à l*ananas le nom depine-apple , ce qn! a îndait 
en craear Jba»iicoBp de picsonaes , ^ ont 4i«idiHt «• mol par fômme 
de pin. 
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ÂRB (H.)^ vulgairement Arib. Cent millions. 

ÂRBEND (H.). Morceau de toile de coton dont les Hin- 
dous de basse classe se ceignent les reins. Voyez Lan^ 

AREK ou ARÉQUIER (*). Voyez Soupâry M darakhi. 
ARËNG (H.). Ville manufacturière. 
ÂRKAN-I DAÙLÉT (A. ), mot à mot , les colonnes de 
Pétat. — > Les gens de la cour, les ministres d'état. 
AROÙ (H.). Pêche (fruit). 

ÂROÙN (H.). Conducteur du char de Soùryâ. Voyez 
Souryâ. 

A'RZ ou A'RZY (A.). Pétition , requête , supplique. — 
Lettre d'un inférieur à un supérieur. 

A^RZ-BÊG ou A'RZ-BÊGUY (A.T.). Officier qui, dans les 
derbârs musulmans, est chargé de présenter les pétitions 
' au prince. Voyez TchiWhy-^navys. 

A'RZ-DÂCHT (A. P.). Pétition écrite. 

ASL-DJÉM'A (A.). Impôt foncier primitif, tel qu'on 
l'avait établi sur les registres de l'empire moghol, et 
qu'on a augmenté depuis dans diverses circonstances. 

ÂSOUR (H.). Démon, mauvais génie, continuellement 
en guerre avec les Sour ou bons génies (culte brahma- 
nique). 

A'SSA-BUDAR (A. P.). Porte baguette. Voyez Tchob- 
dâr. 

ASSARAFY (*). Voyez Achrafy. 

AT (H.). Atte ou Pommé de crème {^Annonasqua-* 
mosa). Voyez Sytâ-p'haL 

ATCHAR (H.). Fruits pu légumes confits dans le vi- 
naigre. . ' 

ATCHARYAH (H.). Instructeur en matière de religion. 
Docteur en théologie (parmi les Hindous). 

ATECH-PÉREST (P.)* Adorateur du feu, un guèbre^ 
un pirsy. Voyez ce dernier mot. 
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A'THR-I GOUL (A. P.^ , ou simplement ATHR (i); 
Nom de l'essence de roses, qu'il ne faut pas confondre 
avec le goul-âbj ou eau de roses. La dëcouverte de ce par- 
fum délicieux ne remonte qu^à Tan 1021 de Iliëgire(i6i2 
de l'ère chrétienne), et on la doit à la célèbre Noùr-Djibân 
Beygam (prineeêse .lumière du mande) , nommée aussi 
Mihr-él-nîça {le soleil des /emmes), épouse de l'empereur 
moghol Djihànguyr. 

Voyez les Recherches sur la découverte de Fessence de 
roses f par Langlès; Paris, 1804 9. in- 18; petit ouvrage fort 
curieux , et iàiprimé de la manière la plus élégante par les 
soins de M. Marcel. Voyez aussi dans le présent volume les 
articles Goul-âb et Sandal. 

ATHR-^DAN (A. P.). Flacon ou petit vase pour mettre 
le a^hr (essence de roses)! 

ATTHÂR (A.). Parfumeur, droguiste. (Synonyme H. 
Gandhy. ) 

ATYT (H.). Religieux mendiant allant de pays en pays; 
tribu de fakirs hindous. 

Avatar (H.) , vulgairement AoUtâr. Descente sur la 
terre, incarnation de la Divinité. Les Hindous comptent 
dix Avatars du dieu Vichnou , dont neuf ont déjà <eu lieu; 
le dixième et dernier {kàlky) est encore à venir.. Les in- 
carnations sont {en sanskrit) : \^ Matsya^ un poisson;-— 
a<> Katch^hapa , une tortiie '^ — 5" Faraha , un sanglier ; 
— ^*^ Nrisingha j un homme lion ; — 5® Famana^ un 
nain; -^ 6"* Parasourâma 5 — 7* Râma ; — 8® Bâlârâ- 
nba\ -^ ^* Bouddha \ — 10® iTatty. Voyez Jfatty. 

AYA (*). Au Bengale les Européens nomment ainsi les 
femmes qui ont soin des enfants ; ce sont les domestiques 
que nous appelons Bonnes. Les dames anglaises donnent 



(i) Le mot iCthr a été altéré de inanière k ne plat le reconnaître ; on 
en a fiiit ottar^ ouer, otto , etc. Les Anglais dans leurs relations écrivent 
fooTent uttur^ 
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apsf i le noqoi 4'^y^ ^ 1^9^ feiqtaes de chanibrf t Ce mot 
est pqirtugais. Voyez Mo$0e et Vâh 

ÂZÂD (P.). Tribu de faj^rs qui se ra^n^ }a bftfbfi , lç« 
cils et les spufrcils , ^t fppt tcçu dç pbaç^et^. 



B 



BÂBOtJ (H.). Maître « seigneur. Titre qi^e prepnçf»^ les 
Qindous d^ distipctîpa i les Anglais disept qu'il 4aHiy44it 
à leur titre de Esquirfi (Écuyjer). Voye« Sâh^if 

BABOUCHE (*). YojezjP4poàeb. 

BÂDAM (P.). Amande. 

BADÂM-KA PAjaAKHT (PO* Amandier, U^ Fnipçais 
ont donne le nom de Badamier 4 Tamapdier de l'Indu ) i\ 
est évident qqe ce mot » étë forme de bâdim ^i|i f ep p^- 
san et en hindoùstâny , veut dire amande. 

BADAMIER (*), Voye^ l'article ci-dessust 

BADJDAR(P.). Collecteur d'impôts» 

BADJRA(H.). (Les ypyageurs anglais ^crireijt budgerpw 
et les français i&ozara). Grand bateau sur leqijiel pj4 
fait des parties de plaisjr Qu qui sert pour les yoyage^ pi^r 
eau. Les badjrâ de voyage sont des bateaux e^triêmuemept 
comniodes, conduits par 4es rameurs {^dândy)j sous les 
ordres d'un chef {nkÇ^^jkjf) chargé de la direction du l^a** 
teau. Ils sont divins en une ^otichambre qui est k la 
prouej^un petit salon au nailiêu, et une chambre k çoucber 
à la poupe ^ le tout entpuré de jpilousies. On les U>ue or;r 
dinairement au mois^ et ils coûtent » pour cet espace de 
temps, de gq à 1 7p roupies {j)^ s^lon le nombre des rames* 
On fait suiyre les badjrà par d'autres b^te^uXj q^ se 
tiennent les domestiques avec tous les bagages, et en outre 
par une petite pa tache où l'on fait la cuisine; déserte que 

(z) la roDpie Taat cînqqante sona. 



4aDs ce$ voyages par eau ou peut jouir d'autant d'ai- 
sancea que h Von ëtait en yîlle. Le» Anglais font Hiainte- 
çaDt des YOyages en badjrà depuis Calcutta jusqu'à A^ra 
^t Dehlj p' en remontant le Gange et le Djemnak. 

BÂDJRÂ iJLi). Holeuê êpicatuM. Sorte de grain; bU- 
ÎQdien. Voyes Dot et Djoâr^ 

BAFTAB (P«)« Participe passe du verbe p^psan Mften , 
tisser* .Sorte de belle toile de coton qui se fiedirique princi- 
palement dans la province de Gnaarate. 

BAGH (P.). Jardin^ 

bAgHBAN (P.). Jardinier. (Synonyme H. Mâly). 

BAEHCHIGH (P.). Cadeau, présent* Argent qu'on 
donne à titre d'étrennes, de gratification t 

BAEHCHY (P.). Payeur. Le mot Bakhcby désigne aussi 
un commandant en chef. 

BAKHCHY-KHÂNÉH (P.). Bureapx du payeur. 

BAKHCHY ÊL-MÉMÂLIK (P. A.). Titre qu'on donnait 
au généralissime des troupes sous l'empire moghoL 

BAKRY-WÂLÂ# (H.). Domestique qui, à la epmpagne, 
a soin des chèvres et des moutons. 

BAlS (H.) , qu'on écrit Bhys^ et Bioê par eorruptlôn 
(sanskrit y /^aûya). La troisiàrae des quatre grandes 
castes des HindouSé Voyez Hindomt. 

BÂÏY (H.)é Dame (chez les Mâhtattes). Danseuse. 

çAlI^G'HÂT (P. H.). Voyez G'Aif<. 

BAMBOU (*). Arbre. Voyez Bâm. 

BAMBOU (*) . Sorte de mesure. Voyez Bâns. 

BAN ou VAN (H,), Arme projectile en usage che^ dif- 
férents peuples de l'Inde 5 U consiste e^ v^n tube d'envi- 
ron un pied de long et un pou6)» de diamètre » fixé k 
une baguette de bambou de dix à douze pieds de lon^ 
guéur. Le tut>e est plein de poudre et. de matières com- 
bustibles; otx y met le feu, et, dirigé avec la maip, le hàn 
filç comme ^ne ^èche à I^ distance de plus de mille pas.; 

U y a des Hn qw m\ we c]iian;ibre çlt q^i 4cîatw$ 
comme une bombç; dautifa^q^'on appi^Un hânk de imi^f 
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ont le mouvement d*un serpent y Igrsqulls frappent le sol; 
ils rebondissent et forment des ricochets jusqu'à ce qu'ils 
aient perdu leur force. Les ban font un très grand bruit 7/ 
et sont très dangereux pour la cayalerie des naturels qui 
marchent en masse ; mais ils sont peu à redouter pour les 
troupes européennes qui forment une ligne d'une grande 
étendue et ne présentent que peuple profondeur. 

(Moors Narrative of the opération of Captain Little's 
detachment, etc. Londres 1794 9 in-4* ) (0 

BANDÂR (H. P.). Soldat qui lance des lân. 

BANANE (*). Fruit. Voyei Kadaly. 

BANANIER (*)• Arbre fruitier- Voyez Moàtehâ. 

BANANIER ^*J/ Nom donné par erreur au figuier des 
Indes. Voyez Bar. 

BANDOÙQ (T.). Fusil. 

BANDOÙQ-TCHY (T.). Fusilier, fantassin. 

BANIAN-TREE (*). Nom donné vulgairement par les 
Anglais au figuier des Indes ( JFïcim indieà) . Voyez Bar. 

BÂNK (H.). Bracelet d'or ou d'argent que portent les 
femmes et même les hommes dans l'Inde. 

BÂNS (H.). Arbre que nous nommons Bambou. Le 
bambou fournit un bois très léger dont on fait un grand 
usage dans llnde. Il y en a de deux sortes, le mâle et le fe- 
melle. Le premier, qui est assez solide est lourd; on s'en sert 
beaucoup moins que de l'autre qui est poreux , très léger 



(i) Dans les relations anglaises, Tanne dont il est ici question esttoa- 
jonrs désignée par le mot anglais rocket , qui vent dire fasée volante. Je 
n*ai pas trouvé nn seul voyageor qni indiquât le mot original. M. Moor, 
que jfô viens de citer ( et qui a pris son article , comme il l'annonce lui- 
même » dans l'ouvrage dujmajor Dirom, Londres, 1793), ne parle de cette 
arme que sous le nom de rocket, M. Rousseau , à ce qu'il parait , n'a pas 
^ pu découvrir le nom hindonstÂni de ce projectile ; car dans son Voca- 
bulaire , où il en donne la description , il s'est servi du mot anglais rocket, 
qu'il a écrit en caractères persans, Yoyn Rousseau's Dictionary of MaKo' 
metfan law 9 etc. London , xSoa , petit in-S, p. xgS, 
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et très fort. Le bamboa acquiert i peu près la grosseur 
de la jambe d'un homme ; ses feuilles sont petites; sa tige 
couyerte d'ëpines s'ëlève toute droite à une grande hau- 
teur. Quand le bamboa femelle est jeune , on le courbe en 
lui' donnant la forme d'un arc, sous laquelle il continue 
de croître ; lorsque cette <;ourbure est élégamment faite, 
il se vend quelquefois jusqu'à deux cents roupies ( 5oo 
francs), pour servir de support à un palanquin. 

BÂNS (H.), ou comme disent les Européens , un bam^ 
hou. Mesure d'environ dix pieds de long qui sert à mesu- 
rer les réservoirs, les fossés, et les excavations en général. 
Le bâns ( ou bambou ) cube se nomme tckaoàkâ. 

BANIANS (Akb&e des) (^). Banian^iree en anglais. 
Voyez Bar. 

BANIE (H.). Marchand > commerçant. 

BANYÂN, mieux BAN YÂ (H.). Un marchand, un com« 
merçant. Les Européens appellent principalement ainsi letf 
riches marchands hindous. — Au Bengale on donne le nom 
de Banyân à un intendant au service de riches person- 
nages ou de négociants européens *, chez les commerçants, 
il est courtier d'affaires, interprète et caissier, et il perçoit 
un destour (un droit) de tant pour cent sur toutes les 
ventes et achats de marchandises. Lorsqu'il n'y a pas de 
Banyàn dans une maison, c'est le Serkâr qui le remplace. 
Voyez Serkâr. 

BÂNOÙ (P.) . Dame de haut rang , princesse. 

BÂOÙRY ou BÂOÙLY (H.). Grand puits dans lequel on 
descend au moyen de marches pour aller chercher l'eau. 
Ceux qui n'ont pas de marches 9e nomment Koàâ. 

BAQR-I'YD (A.). Fçte musulmane qu'on nomme aussi 
Vyd êl^qorlân. Voyez cet article. 

BAR (H.) y en sanskrit Fata. Figuier des Indes {Ficus 
indiea ou bengalensù). Cet arbre, qu'on appelle aussi 
Multipliant, Figuier admirable , Arbre de vie , Arbre des 
Banians, est une des plus étonnantes productions du règne 
végétal; il est sacré parmi les Hindous. La tige mère du 
Figuier indien produit une foule de branches d'où soi^tent 
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èes we\eiMs qui descendent jusqu'à terre , y pretment ra- 
cine > et deviennent eux-mêmes de nouveaux troncs d'oà 
naissent d^autres jets qui à leur tour viennent retomber 
sur le sol , et forment encore des supports avec de nou- 
velles branches qui jouissent de la même faculté de repro- 
duction ; de eorté que cet arbre peut couvrir un espace 
immense de terrain. Il porte un petit fruit ëcarlatè qui 
sert principalement de nourriture aux singes « aux écu- 
reuils ^ ainsi qu'à des légions sans nombre de toutes sortes 
d'oiseaux qui établissent leur demeure dans l'épaisseur de 
son feuillage^ au milieu de ses rameaux innombrables. 
Véritable phénomène du règne végétal^ le Figuier de l'Inde, 
qui vit plusieurs siècles 9 présente le plus bel aspect par 
son étendue prodigieuse et par la richesse de son feuil^ 
lage qui le couvre constamment , forme de longues allées 
sous des voûtes de verdure^ offre enfin de charmantes re- 
traites où Ton peut se dérober t\ la chaleur brillante dut 
milieu du jour. 

« Dans une île de la rivière Nerbâdah , à dix milles 
de la ville de Baroùtch , nous dit M* Thorn dans son 
eiteellenté relation , se voit l'arbre des Banians ( Ba- 
nianriree), le plus remarquable de l'Inde entière. On lé 
distingue sous le nom de Kabir-Bar (1) en l'honneur d'Un 
fameux saint qiïi j suivant la tradition vulgaire , fut en- 
terré vivant dans cette île par ses sectateurs , d'après ses 
. propres ordres^ Cette Ile était beaucoup plus étendue 
autrefois qu'elle ne l'est aujourd'hui; mais les flots ont 
emporté une partie de ses rives , et en même temps des 
portions de Tarbre dont les racines s'étaient étendues 
jusque là» Ce qui en reste présente néanmoins une cir- 
. conférence de deux mille pieds autour des principaux 



(z) Le Toyagenr anglais écrit Ktiveer^Bur, Kabîr était xvfk célèbre fakir 
bindoa y dont la mémoire est anasi vénérée par les mnsolmans qae par les 
brahmanistes. H a formé «ue secte dont les partisans se nomment Kabir- 
poni^fy (seeuteurft de ftabir). 



tft^hés; liitfiil lë§ bl:Mch«!l qui étt jprbVteâùefkt s'étendent 
b^ucôUpplUà loin. L*» jprlûcipaux troncs de cetatbrfe, 
âënl k gtOâsfeut surpasse de bteaucoup celle des dhên^ 
b^ (ilûs forts, s'ëlèVètit à trbis cïent ciùquante t ceux d'utie 
tiàoindte diinenBion ^ qni forment enx-hiéme^ de figoti* 
Teux support», sôùt tu nombre dé pins de trois mille. Le 
Kàbtr^Bar «êtfameut dans tout l'Hindoàstân pair l^ëtendtlé 
dti terrain qu'il ocicnpë ^ éi par èa beauté peu comtiitine. 
Des armëeè peuvent camper à Tombre sous ses branches 
qui offrent un iisil^ & d'immenses tribus Aé pigednftramièt^, 
de paons et d'oiseaux de toute espèce. Les natiireh , qui 
respectent cet arbre comme le symbolede la diVinttë géné-^ 
Ifàtrice , Tiennent le visiter à. certaines époques deTantiâé 
par esprit de dévotion , tandis que les Anglais^ dans leurs 
{mrties de chasse, passent des semaines entières. sous 
Tombrage délicieux de ce magnifique végéta^. » 

Voyea ie ^MnaeV vfthe uoar <n India , cùnAucîèd hy 
General L^d Lakë^/rûmitêex>fninênàementin i8o3 iô 
Hê tînrfniimiion 4n 1806 ^ etc<^ 6^ Mûfàr ffiUiam Ili^ùmi 
London, 1818, in-'49 avec cartes et plans , page 29a, et 
|)age ^89 de la traduction française qui a paru la tnême 
année àParis(avec quelques suppressions) en un vol. in-8, 
sous le titre de Voyage dans F Inde britannique. 

On peut Voir une fjvavure représentant un a¥bre 
dès Bnrûiani dahs VOrteMài scenery de M^ Daniel; 
dans le F(vifmfé de Hoigee dan» FInd», traduit de l'anglais 
^r Langlès) Paris j, i8oâ^ tom* i^ pi 5g ; dans le Journal 
tfatêrideniseinlnêiajhy Maria Graham^ Edimbourg, 
i8i5, in-49 seconde édition, page 7 } dans le bel ouvrage 
de M. Forbes, intitulé Vriental Mémoire , etc. London, 
i8i3, 4 volb 10-49 tom 1, page 56 > où l'on trouve aussi 
(page 34) la description du Kabir^Bér , etc., etc.. 

Je ferai sremarquer que dans leurs relations^ les voya^ 
^urs anglais désignent toujours le figuier de l'Inde sous le 
nom dé Banian-tree (Arbre des Banians) ou de Burr-tree 
(Àtbre-Bar). Beaucoup de traducteurs français ont mal à 
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propos rendu le mot Banian-ireê par Bananier , arbre 
fruitier qui n'a pas le moindre rapport avec le figuier in- 
dien (Toyez Moàlchâ). Quant à cette dénomination de 
Banian-tree^ Arbre des Banians, elle yientde ce qu'autre- 
fois on appliquait à tous les Indiens en général le nom de 
Banians j bien que ceux-ci n'en forment qu'une classe, car 
en hindoùstâny le mot Banyân , et plus correctement 
Banyà^ yeut dire marchand j commerçant. L'expression 
Arbre des Banians yeut donc dire Arhre des Indiens , et 
Ton a donné ce nom au beau yégétal dont on yient de lire 
la description , parce qu'en effet il est originaire de rflin- 
doùstân^ et, à bien dire , ne se trouye que dans ce pays, 
quoiqu'on l'ait possédé quelquefois, pendant un certain 
laps de temps, dans d'autres contrées (i). Voyez Pypai. 

bArAN Y (P.) , de bârân , pluie. — Manteau pour se 
garantir dé la pluie. 

BâRAT (P.). Le quatorzième jour du mois de Gha'bàn, 
Les Musulmans à cette occasion font des oblations en 
l'honneur de leurs parents décédés. Voyez Cheb-i BarâU 

BÂRGÂH (P.)- Salie .d'audience. 

BÂRGÂH-I â'ÂM (P. A.). Audience publique ; salle de 
conseil où le public est admis. 

BARGAH-I KHASS (Pv a.). Conseil privé. 

BARGUY (H.). Nom' qu'on donne aux Mahrattes. 

bARGUYR ou SÉWAR-BARGUYR (P.). Cavalier mili- 
taire dont le cheval appartient au gouvernement. Dans les 
états de l'Inde, il y a des corps de troupes dont les 
cheyaux sont la propriété des cavaliers qui les montent. 



( f } Milton , dans son Paradis perdu f noas dépeint le figuier indien 
dans de beanx vers, que DeliUe, son digne interprète , a fait passer dans 
notre langue ; et le poète français Ini-méme , dans son poème des Trois 
règnes de la Nature , a donné nne magnifique description da même arbre. 

Bernardin de Saint - Pierre , dans son joli roman de la Chaumière 
indienne , suppose que la cabane dn paria est al>ritée par ce régétal , qu'il 
appelle Arbre-y^ar^ oa figuier des Banians. 
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bAR-KHANÉH (P.). Magasin. 

BARN (H.).L'uDe des quatre graodes tribus des Hindous» 
que les Européens nomment castes. Voyez Caste et Hin- 
dous. 

BARNA iH.). Tapier {Cratai^a Tapia) •, arbre dont le 
fruit se nomme Syp*h,al en Hindoùstâny, Voyez Syp^hat. 

BARN-SANKER (H.) 5 en sanskrit FamaSankara. — 
.Xribu provenant originairement d'un homme et d'une 
femme de castes différentes. 

BAROÙ.(H.),ouBAROÙT (T.). Poudre à. canon. 

BAROÙN (H.) ; en sanskrit Farouna. Le génie des 
eaux. (Culte brahmanique.) 

BATTA (H.). Somme qui revient au Serra/ (changeur) 
pour le change des diverses monnaies. Voyez £hâ<â. 

BAWERTCHY (T.), vulgairement J?ai&«r/cAy. Cuisinier; 
fém. Bâwertèhin. Voyez Bihechiy. 

BAWERTCHY - KHANÉH. (ï. p.). Cuisine. 

BAYA* (H.). Gros-bec indien [Loxia tndica). Petit 
oiseau qui s'apprivoise avec la plus grande facilité, et 
dont riatelligeuce est des plus remarquables. Le Baya est 
à peu près de la grosseur d'un moineau *, il a les ailes et 
le dos bruns , la léle et la {^orge d*un jaune vif. C'est un 
spectacle charmant de voir sous le soleil éclatant de 
rinde des nfiilliers de ces oiseaux* voltiger dans un même 
bosquet. Les Bayas ne chantent pas ^ ils n'ont qu*un simple 
gazouillement -, ils vivent en grandes réunions y et 
couvrent de leurs nids dçs taillis entiers de palmiers , 
d'acacias et de dattiers. Leurs nids sont construits delà ma- 
nière la plus ingénieuse, avec de longues herbes qu'ils 
tressent ensemble ] ces nids ont la fornie d'une bouteille 
dont Torifice est placé en bas: ils les susp(;ndent à l'ex- 
trémité d'une branche très flexible , pour les garantir de 
l'approche des serpents, des singes, des écureuils et des 
oiseaux de proie. Ces nids sont distribués en plusieurs par- 
ties destinées i divers usages : l'une est spécialement pour la 
femelle *, le mâle se tient dans une autre , et tâche par son 

4 
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gazouillement d'égayer la mère qui prodigue ses soins à 
ses petits ; une troisième partie contient des vers Itlidatits 
^ui servent de nourriture à toute la iBaimille. Les Hindous 
aiment passionnément ces triseaûx, à catkse Ad leurTftire 
. intelligence et de leur docilité ; ils leur apprennent , 
loïsqu^'its sont jeunes, à aller chercher et à rapporter de 
j^ettts objets. Le matin, lorsque lés jeunifts filles vont puiser 
de Teau aux fontaines, il n'est pas rare de roir des Bayas 
qui, sur un signal de leurs maîtres , vont enlever du front 
de ces jeunes femmes une petite plaque d'or qu'elles ont 
l'habitude d'y placer par ornement, et qui viennent la 
rapporter en triomphe à leurs maîtres. 

On trouve des détails intéressants sur le Baya, donnés 
par Atthâr-A'Iy-Khân de Dehiy , dans le a* ^volutne des 
Recherekéi uHatiqués ^ page 161 de la traduction fraib- 
çaise (Paris, i8o5, Tn-4.) 5 et dans les Oriental Mefm&irs 
de M. Forbes (Londres, i8i3, 4 vol. in-4-) totn. 1, p. 4^^ 
ouvrage auquel j'ai emprunté la plus grande partie 4c ce 
qu'on vient de lire, )6t où l'on voit une jolie planchelitho- 
graphiée et coloriée, représentant un Baya et son nid. 

BAYADÈRES (*). C'est le nom que les Français donnent 
aux célèbres danseuses de l'Inde , dont la renommée s'est 
étendue jusqu'en Europe. Le mot Bayadère , comme plu- 
sieurs écrivains l'ont déjà fait remarquer , vient du portu- 
gais Balhadeira (danseuse) . dont nous ayons fait Batta- 
dère^.ei par suite Bayadère (i). En sanskrit, oiï les 
appelle Vêva-dâsî, c'est-à-dire servantes de la divinité; 
en hindoùstàny , elles se nomment indififéremment Râm- 
djenny , Kantchény ç^l Naoûtchy. 

Les Bayadères peuvent être divisées en deux Classes; 
celles qui sont attachées au service des temples , et celles 



(x) Let' Anglais ne se serrent jamais de ce terme; ils dësigoent les daii- 
wnseï indiennes sons le nom Indo- Anglais de Nauch^GirL Voyez Nauch* 
GiW, 



INDIEN. 5l 

qui, libres de leur personne, vont exécuter leurs danses 
ehez tous ceux qui les font demander. Les Bay«idères des 
tanoples hitidous sont de' jeunes filltw présentées dans 
feiur enfhnce par lettré parents auitqaeAi on a soin de p^^ 
sttader que rouer un de ses enfants au> sertice dlvîn^ ert 
un acte méritoire et agréable à la Divinité. 8eauè6u(> 
d'Indiens des basses castes offl^nt une de lefùtv filte^ , ttiaî^ 
la chose n'est obligatoire que pour quelquésclàsseè d^ài^t»* 
sans. La beauté est une condition escpi^asee d^àdtftisèît^n • 
celles à qui la naturel refosé cet arantàge sont iiiipifdyà^ 
blenaent refusées^ Le servitce de» Bhyadèites «oùëfstë &< 
ebanter et à danser tous le» jours dans'les temples, dëv^M^ 
l'image du Dieu auquel elles sotitConsamëes, pt , eb cmtt^ 
dana toutes lêe céîémoniesrdigifeoie^é Leur oombm' vMe* 
siuiTaiit Timportanœ du temple;, il eut ordfttaiMmem^dë 
buit à âbu2èi Le mariage leur est interdit y màf ^ comihë^ 
elles ont toutes des amants eil tflle, Il n'est pas Mrt^ de' 
1*8 voir devenir mères : les enfAms» niàies i^ fbat^ 
ordinairement musiciens *,• les filles», qtt»ndîellcs sont* jt)Ke» 
deviennent eiles*mémes /fa^leA^riy^; 

Les dÉnsensce qui ne sont pas attadtées' aux temple^ 
sont sous la direction d'une femme qu'on appelle Dafvâ 
(la mère)-, on les loue pour les divertissements. L^ 
personnes riches en font toujoulrs venir quand ettes *61t' 
ïëunîon de» elles, et il n'y a pas de mariage j de fêtfe^ de' 
solennité queïconcpie, où les gpens thnt sokpeu aisés iïe 
se proetfirent le plaisir de f*îre^ és^étmét uh NàtbU 
(Voyez ce mot). Les princes- et les grands persûûïiages' 
Wndous et mtfsuftoaitfS' onttnénie de nombreuses côtnpa- 
gnies de danseuses à léut soldé; On en rencontre a^sî à là' 
suite des ai ntées 5 celles-ci; ct>mttie on \é petteeMéh ûe 

forment qre là d^ssetrès inférieune des feàitoes de téût 

profession. 

. ■ ^ 

Les Bayadèrcs, qui ne sont pas moins remarquables 
par la perfeclion des formes que par la beauté, mettent 
beaucoup de recherche dans leur habillement. Un djâmah 
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courte en mousseline à fleurs ou en brocart , dessine leur 
taille svelte et dëgagëe ; leurs pantalons en soie , à larges 
raies , où en Ketnkhoûâb (satin broche), sont retenus à là 
ceinture par une bande d'étoffe, et< descendent jusqu'à la 
cheyiUe où ils sont noues ; une ëcharpe de mousseline, à 
lames d'or, leur entoure le nulieù du corps, remonte sur 
les épaules , et retombe en Voltigeant au gré de l'air ; 
leuts cheveux, partagés sur le front, forment de chaque 
côté de la figure de grosses boucles roulées en spirale; 
par derrière, ils tombent en longues tresses avec de petites 
houppes or et soie à l'extrémité , ou sont retenus en gros 
rouleau sur le haut de la tête avec de grandes épingles 
d'or; qudquefois elles, se coiffent d'un élégant turban de 
Cachemire : au surplus , leur costume présente d'assez 
grandes variatiops. Dans plusieurs de leurs danses,, elles 
attachent de petits grelots(i) aux anneaux d'or ou d'argent 
qu'elles portent au dessus de la cheville *, leurs pieds sont 
nus, dans des sandales fixées par, des cordons. . 

La danse.des Bayadères est très. bornée quant au^. pas; 
elles ne peuvent, sous ce rapport, entrer en comparaison 
avec les danseuses de l'Europe ; mais elles se montrent 
bien supérieures à celles-ci par la grâce exquise qu'elles 
déplt>ient dans tous leurs mouvements, et par l'expression 
qu'elles mettent dans leur pantomime. Leur mol abandon, 
leurs mouvements de bras ondulés^ leurs attitudes suaves 
qui toutes respirent la volupté , les rendent vraiment ad- 
mirables. Elles excellent , à représenter les désirs , les 
inquiétudes, là jalousie et le désespoir de l'amour; elles 
exécutent aussi avec une grâce achevée ce qu'on appelle 
la dcmse du châle. On peut reprocher à quelques unes de 
vouloir pousser trop loin l'élégance des poses, et de ne les. 
rendre que bizarres et indécentes. Deux Kantchinys 
dansent ordinairement ensemble , et souvent elles accom- 



(i) Qu'on appslle KhalkhaU Vqyet ce mot. 
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pagnent leur danse de chants fort agréables. Elles sont 
assistées de quatre ou cinq musiciens j dont un ou deux 
jouent d'une espèce de violon , et les autres frappent sur 
/des tambourins ou font résonner de petites cymbales. Ces 
instruments servent i ralentir la danse ou à la rendre plus 
aninxée, et à marquer vivement la mesure^ mais c'est à 
peu près tout l'éloge qu'on peut en faire; et quoiqu'ils 
aient des charmes pour des oreilles asiatiques, ils ne 
produisent pas toujours le même effet sur celles des 
Européens. 

BAYGAN ou BAYNGAN (H.). Mélongène ou aubergine 
{Solanum tnelongina) . Plante produisant un fruit qui est 
fort bon étant cuit en compote ou assaisonné de différentes 
manières. L*une des variétés de ce végétal donne une baie 
qui figure exactement un œuf de poule , ce qui l'a fait 
nommer vulgairement Plaviie aux œufs y en français , et 
Egg plant en anglais. 

Je pense que c'est cette plante que divers voyageurs an- 
glais désignent sous le nom de brvnjah 

BAZAR (P.).Un marché ; lieu où l'on vend diverses 
marchandises. Ce mot persan est maintenant familier 
en Europe. 

BAZYGUER (P.). Saltimbanque. YoynzNatieâ. 

BÊD (H.); en sanskrit Véda. Livres sacrés des Hin- 
dous, au nombre de quatre, savoir: le Rik, le Sàm, 
le Yâdjoùch et l'At'herban. Voyez Féda. 

BÊDANTY (IL). Celui qui est versé dans le système de 
philosophie nommé Bédânt parmi les Hindous. 

BÉHADER ou BÉHADOUR (P.). Titre que prennent les 
chefs militaires, et qui signifie victorieux. 

BÉÏRAGUY (H.). Classe de Fakirs Hindous qui vont de 
pays en pays. 

BELTAR (H.). Palmier mâle (Boroêêui^hettifarmù). 
Voyez Târ. 

BENDER-WAlA (H.). Bateleur qui fait voir des singes 
savants. 



54 X«B MONITBUR 

Bf NPJArA (B. ou P-) • MuiclMuad de graim aaibukiU, 
Voyçz BermdJ'ârâ. 

BENDOÙPST (PO- Règlement, *(iimu:3Uaaon , 
rëgie. 

BENDy(H.).VoyezJ?/i4^, 

BENDY (HOi JÎç^ d'uQ ornement qui s/e porte sur le 
front. 

3ENPY (H.\ Espèce de jauQuette ; un djâm^ih court* 

BENDY-KHANÉH (P.). Bendy, du verbe leru m, lierj 
khânéhy rnaison \ -^ /i^i« <9Ù ton 00 lié^ retenu > iPirbon, 
tpaison d'^arj^ét, 

BENG (P,). Voyez -BAanjr. 

BENGALA (il.) I que le» Anglais écrivent bungalow 
dans tputç^ lenrs relations. «-* Petite maison en bousiUage 
ou en nattes recouvertes de mortief , avec nn toit en 
chaume dont les bords dépassent ordinairement de beau* 
coujp les murs. Les hengalâ des officiers anglais» dans les 
cantonnements (^miiitary etaiîçui) sont de jolis petits 
bàtimei^ts en brique qui ont des vir^pdabs*; les murf en 
sont revéivi§ àç içhmnâ, 9 et U toiture est en tuil<^'S« Il j a 
toujours un jardin attenant à ces petites habitat'qns qui 
. con vienni^nt par£aiteqftent au climat de l'Indk , et q^'on 
fait élever 4 trè^ peu de frajis. 

Depuis ij^94 fl ie gouvernement de la Compagnie a fait 
construire pour les voyageurs européens des beng^ld 
qu'on à meublé^^ et qqi fprment un logement complet ; 
trois domestiqi^^ sont attachés à ces petites hôtelle;ries9 
où l'on est reçu Qioyennant une légère rétribution. Il 7 a 
également des Serai pQur le^ voyageurs indigènes. Voyez 
Sérâï. 

BÊRÂ (H.). Radeau sur lequel on place des oblations 
consistant ^n lampes» en fleurs j etc, ; et qu'on lance sur 
Peau en l'honneur de Kh'âdjah Khizr, personpfge M 

grande yénération parmi les Mosulniaqs de i'Inde^ 

Kh'âdjah Khizr était , selon les Mabomé tans', unpiPi^^ 
pbète possédant le talent de la divination , et qui décou-* 
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Vrit l'eau de la vie; c'est pour cette raison qui! est 
regardé comme le patroa des eaux. Le$ Musulmans cé- 
lèbrent en $0Q honneur , au mois de Bhâdoùn , la fête ditQ 
ànBérâ. A cette occasion, un grand Bêrâ<^ ou radeau | est 
mis 4 ilôt avec solennité ^ et des milliers d'autres plus 
petits, supportant chacun une lanterne, sont lancés sur 
la rivière pendant la nuit ^ principalement les jeudis du 
même mois. 

Voyez les articles Bérâ et KlCâdjah Khizr ^ dans le 
Shakespear'» hindùstâpî Dictionary, Londres, 1820, in'-4> 
seconde édition ; et le Mémoire sur des particularités ds 
la religion tnusulinane dans VInde , diaprés les ouvrages 
hindoàstânys ^ par M. Garcin de Tassy, inséré daps 1q 
Journal asiatique d'août et septembre 1 83 1 , et tiré sé- 
parément en un ^ol. in-8, de u4 P^g^s, i83i, imp* 
royale. Cet intéressant mémoire a été traduit tout eutier 
en anglais et inséré dans t^siatie Journal^ numéros 
de décembre i83r, et janvier et février i833. 

BÉRÂÏ (H.). Cultivateur et marchand de béteh Voyez 
T^mboûly. 

BÉRaMEDAH (P.). Balcon, galerie ouvertes supportée 
par des colonnes , un tirandah. VoyesE ce dernier l»ût» 

BERDÂR (P.), participe présent apocope du verbe per- 
san i(«r(2ac%/6«.—ï- Porteur. Soûnty^l^erdâryipoxX^^Ta^wB^ 
— houqqah'berdâr , porte-houkahj — palky^herdArp 
porteur de palanquin , etc. etc. 

BERHAÏ (H.). Charpentier. 

BERINDJARY ou BERINDJArA (P.) , de Urindj, du 
ris , et de âr ou àrâ , qui apporte. Les Beriadjârâ août 
une classe particulière de gens dont le métier e^% 
d'acheter du blé et d'autres grains dans )es provinces où 
ils sç trouvent eu abondance , pour les revendra iMP^uit^ 
dans les endroits où la récolte a été moins bonne ; ce sont 
eux qui approvisionnent les armées. Ils marchent en très 
grandes troupes, avec leurs femmea et leurs enfamts^ sw» 
la direction d'un chef ^ et comme ils 90nt armés de mous^ 
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quels, de sabres et de piques 9 ils peuvent, en cas d'at- 
taque , se défendre même contre des forces assez considd^ 
râbles. Les Berindjârâ sont généralement des hindous de 
basse, caste \ on en voit fort peu qui soient Musulmans. 
Ce sont des gens probes et d'une bonne conduite^ et on a 
tant de confiance en eux , qu'on leur confie souvent de 
fortes sommes pour aller au loin faire leurs achats de 
gtains. Leur industrie est d'une si grande utilité que leurs 
personnes et leurs marchandises sont toujours respectées^ 
même en temps de guerre.. 

{Broughton's Letten loriUen in a Mahratta camp y etc. 
London , i8i3 , in-4, p. 54» — ThorrCs Memoir ofihe 
wàrin India, condueted hy gênerai Lord Lake^ etc. 
London i8i8 , p. 85, et p. 102 de la traduction 
Crançaise.) 

Tone, àdin% st% Lettres sur h9 Mahrattei , les appelle 
Vandjàry (p. 142 , 3 et 4 9 de la traduction française 
donnée par Langlès , Paris y 1820, in- 1 8) -, mais ce mot 
est évidemment la corruption de Berindjâry. 

BERQ-ÊNDAZ (A. P. ) 5 mot à mot , qui lance des 
éclai'^s. — Soldat armé d'un mousquet. Voyez Bandoûq- 
iôhy et Topek-tchy. 

BÉSENÏ-PENTCHAMY (H.). Fête hindoue qui a lieu 
pour célébrer le retour du printemps. 

BÉTEL (*). {Piper bétel, Linnée). Nâglêl en h'màoîx- 
stâny. — Plante rampante du genre du poivrier; elle pro- 
duit une petite fleur rouge; la graine q\ii est de couleur 
verdâtre est placée en masse sur un petit épi d'environ 
un pouce de long. On la cultive en lui donnant un appui 
comme à la vigne en Europe ; les plantations s'appellent 
bhyiâ ou harédj. Les feuilles se nomment ;>aw en hindoù- 
stâny ; mais les Européens leur donnent le nom de bétel.îls 
se servent également du mot bétel pour désigner une pré- 
paration composée de divers ingrédients, qui forme un pe- 
tit rouleau ou boulette que les naturels de ttoutes les classes 
mâchent la plus grande partie du temps, et qu'ils 



nomment Pàn*$ùupâry ou Byry. Voici la manière dont 
On prépare ces boulettes : 

On prend deux ou trois petits morceaux de la noix 
d'arek, nommée yulgairement noix de bétel {êoupâty 
en bindoùstâuy), avec une très petite quantité de tehoànà 
(stuc très fin, fait avec des coquillages calcinés); on y 
ajoute du cardamome (tlâlchy) , et on eqveloppe le tout 
dans une feuille de bétel {pàn)^ qu'on attache avec un clou 
de girofle {loàng). Cette préparation, que les Indiens re- 
gardent comme stomachique , provoque la salive, la teint 
en rouge ainsi que les lèvres^ et donne une haleine 
agréable. Cependant le tchoutiâ qui fait partie de cette 
composition est si corrosif, que si on en met une trop 
grande quantité dans le byry , \Y attaque l'émail des 
dents. 

Dans une visite de cérémonie , celui qui la reçoit ne 
manque jamais d'offrir à ses hôtes le bétel tout préparé et 
l'eau de roses*, c'est même le moyen qu'on emploie pour 
avertir bonnétemeot que la visite s'est assez prolongée. 
Mais dans les réunions familières, où toute étiquette est 
laissée de côté , on apporte le pândân (botte qui contient 
tous les ingrédients propres à faire le pdn-soupdry) , et 
chaque personne arrange elle-même son bétel à sa fan- 
taisie. 

Le mot Ùiel employé par les Européens n'est pas hin-> 
doùstâny ; il parait être la corruption du mot Bitla-Kodi 
qui en tamoul, dialecte en usage dans une partie du 
Karnâtik , désigne là plante dont il est question. Voyez 
Pândân. 

BEYD (H.). Médecin. (Synonyme H. Micher -^ A. 
ffakym.) 

BEYG (T.). Titre moghol qui veut dire seigneur. 

BEY6AM (T.). Princesse, ou femme de très haut rang. 
Ce mot est le féminin de Beyg. 

BHACHA ou BHAK'HÂ (H.). Langue, idiome. Voyez 
BradJ'Bhdkhd. 
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BHAGTYÂ (H.) Jeune garçon exerçant Ttf tat de dan9eqrf 
Voyez fi4^'dharj/f 

3UAKT (Q«)^ Sectateyr. — JSichen-hhakt, «eptate^r d« 
^icbeft (Vichnou), — Chyl-hhaJcl^ çectatew 4c Cbyb 
(Sivai. Noyez Brahmâ. 

BHaLÂ (H.)« Lance de huit a neuf pieds de long. 

9BANG (H.) y beng en penan. Plante de Tespèce du 
cbanvre , fiye^ lea feuilles de laquelle on obtient une li«- 
qneur eniTxa^tQ qui porte également le nom de BMngn 

BBAR (B.), Grande barque , allège, gabare, eer- 
Tant à cbarger et i décharger les navires en rade* 

BRArAT-K'HEND(H.). P^9 deBhérm^ Vïnde, Voye^i 
Hindouêtân, 

BSAREYTY (H.), Un fermier, wlui qui tiept à baiU 
. BHAt (H,) , qu'on appelle aussi Bef^dy^ Homme qui 
chante lese^cplQiUdesbëros, espèce de barde» \^ Bhâ4 
ne se trouyent i à ce que je çtq\%, que dans FAiiymyrf pro* 
yince habitée par let Râcyepputçst 

BfiATT (H.), Un (ia?antf -^ Titre des Brahmanes mab* 
ipattes. 

. BHÂtA (!{«)• Supplément de splde accordé au$ troupes 
en campagne. Les Anglais de Flnde ont adopté ce mpU 
^ BH ATYArA (B,) ,Yi Yandi^r qui est en même temps cujsi- 
i^era et qui t dan* un Sérài^ prépare les Tivreç pour U« 
T^yageurs. Vpye» ^râï. 

BHATYArA-RBANÉ^ (^. P.), Un sérâï; une h^teUerie,. 
Voyez Sérâï. 

BH .WAnI (|I.)« D^^? bindoue^ femme deMaWL^Déva 
ou S \ a. Elle a des rapports avec la Vénus marine des anr 
cieo : , et , lor« de ça grande fête', on plpi^ee ayec^ol^^té 
sa ^^-atue dans la riyière. WQjtiDourffi ^ PanpâH* 

BHENDArY (H.). Intendant , celui qui eat cbfurgé de 
ppurfoir h tout ce qui est n^eesiairf 4#n8 m;iei|^Î9Q»« et 
qui en dirige les dépenses. 

BHENGUY (H.). Domestiques chargés de balayer, làyer^ 
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nettoyer, etc. Ces domestiques sont des pins basses castes, 
ou pour nlieu3( dire n^appartiennent à aucupç. Voye^ Hé" 
lâl-Khor et Mihier. 

BHOLYAH ou BOULYAH (H.). Sorte, de bateau qui 
sert principalement au transport des baga^^s et des mar- 
chandises. 

BHOÙP ou BHOÙPÂL (H.). ÎRoi , souverain, Râdjâ. 

BHOÙY (H.). Porteur de palancfuin. Lea Français de 
l'Inde ont change ce pom «n celui de ldu4 ou hoé , et ih 
appellent jeu de boés le nombre nécessaire de iKncteurs 
pour un palanquin. Quant au^ Anglais, ils confondant ce 
termie avec celui de boys , qui appartient à leur langue, 
et veut dire : yarçans , dome$liqu0ê- VoyoK Kcihàr^ 

BHYL (H.;). Race pailiculière d'IiMliens , divisa en 
plusieurs tribus qui habitent des pays moptagneux, et des 
jengles presque impraticables dans la partie supérieure du 
Dekkhan , au nord-ouest de Nagpour« Les Bhylç, à l'ejt- 
ception de quelques tribus qui ont embrassé l'islamiçi^iey 
peuvent être classés parmi les Brahmanistes, bien que, par 
leurs habitudes et leurs mœurs, ils soien,t totalement dis-^ 
tincts de cette nation. Leur religion est àpe^ prè$ Ist 
même^ mais i|s ne s'astreignent pas, à beaucoup près, à 
toutes les cérémonies pratiquées par les autres Hindous. Les 
Bbyls sont fort laids^ ils sont de petite stature , mai» 
robustes et capables de supporter de grandes fatigues. 

BHY8È ou BICE {*). Voyez Baïs. 

BICHEN (H.), en sanskrit Fichnou. Seconde per- 
sonne du Trimoùrty indieoî la Divinité considérée dans sa 
puissance conservatrice. , 

filHECETY (P.), Porteur d'eau. -<« Dans les nigimenis 
quiaervent dans Flnde^ il y a toujours un JUft«M^ , ainsi 
qu^uoi iJ(hi?«rft?Ay (cuistnier) ^ attaché à chaque escouade. 
Les Anglais ont transformé le mot bthechty en bemiy. 

BILH^R^ Qu BILAHRY (H.). Sorte de petite ÇQrï)eUle 

lopjjuç çt étroite , dQat p^ »f ?er$ géftérajewnt po^jr y 
mettre le pan ou feuille de bétel. 



60 LB MONITEUR 

BISÂTY (H.j. Marchand qui vend difilSrents objets de 
peu.de valeur; un petit mercier , un colporteur. 

BISWA (H.). Vingtième partie d'un byy'hÀ. 

BOÊS (*). Voyez Bhouy. 

BORAQ (A.J. Nom de Tâne sur lequel Mohammed 
(Mahomet) partit de Jérusalem pour monter au ciel. 

BÔTCHA (H.). Sorte de palanquin. 

BOÙBOÙ (H.). Dans la partie occidentale de Tlnde, on 
se sert de ce mot au lieu de Byhy^ pour designer une dame 
d'un rang distingue. 

BOUÉ.(*). Voyez ^Aotty. 

BOULBOUL (P.). Rossignol. — On donne aussi ce nom 
aur lanier {Lanius bulbuf)^ oiseau du genre du gerfaut. 

BOULYAH (*). Voyez Bholyah. 

BRâB (*). Teriïie employé par beaucoup de voyageurs 
anglais ^our désigner le palmier (Boraous flahellifor^ 
miê) , Târ en bindoùstâny. J'ignore d'où vient le mot 
Brab. 

BRÂDJ (H.) 9 en sanskrit Fradja. Canton da l'Inde 
d'environ cinquante- six lieues de circonférence, dont la 
capitale est l'ancienne et célèbre ville de Mathourâ , si- 
tuée à l'ouest du Djemnah, entre Dehly et Agra (1). 



(z) William Jones appelle ce pays la terre poétique des Bindous, (Voyes 
8OD troisième Discours anniversaire dans le premier yolame des Recherches 
asiatiqaes, page 493 de la tradactîou française.) Langlès a constamment 
confondu la ville de Mathonrâ , dont parle William Jones , dans ce discours 
(ainsi que dans sa Dissertation sur les Dieux de la Grèce ^ de l'Italie et de 
finde) , avec la vUle de Madonrah sitnée dans le KamAtik , vers le 9* deg. 
5a' 3o'* de latitnde; il donne divers renseignements sor cette dernière 
▼ille qu'il annonce être celle dont parle William Jones. {Foyez la note 36, 
page a3& du x*' vol. de Touvrage qui vient d*étre àté, et la note B^ 
page 493 du même volume.) Cette erreur de Langlès est grave , et il est 
vraiment étonnant qu'il ait pu la commettre en lisant les détails donnés par 
W. Joneit Ce quHl y a de âcheux , c'est qu'elle a été reproduite par plu« 
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BRADJ-BHACHA ou BRADJ-BHAK'HA ou bradjy 
(H.), c'est-à-dire langue d$ Bradj. On appelle ainsi 
l'idiome qui se parle dans le canton de Bradj. (Voyez Tar- 
ticle ci-dessus) .C'est le dialecte le plus pur de THindoùvy. 
Les indigènes le dësignent souvent sons le nom seul de 
Bkâk^hây c'est-à-dire la langue (par excellence). Il existe 
dans cet idiome , qae les Hindous mettent presque sur la 
même ligoe que le sanskrit , des chansons d'amour , des 
contes remplis d'agrément , et des poèmes renommes 
parmi lesquels on distingue le SaP-Sayâ par Be'hàry-Dâs 
de Goùâlyâr. Voyez Hmdoiivy et Sat-Sayd. 

BRAHM (H.). L'essence éternelle , l'être suprême, qu'il 
ne faut pas confondre avec Brahmâ qui désigne la divinité 
considérée dans sa puissance créatrice. Voyez l'article 
suivant. 

BRAHAfA (H.). Première personne du iritnoàrty hin* 
dou; la Divinité (Brahm) considérée dans sa puissance 
productive. — Brahmàest le pouvoir créateur^ Vichnou, 
deuxième personne, est le pouvoir conservateur; et Siva, 
troisième personne, est le pouvoir destructeur, ou plutôt 
le changeur de formes. Voyez Fichnou et Siva , .et l'ar- 
ticle Hindous. 

BRÂHMAN (H.), en sanskrit Brâhmana. Les Brah* 
mânes, que les Européens appellent aussi Brames, Brach- 
manes, Bramines, Brahmines, etc., forment la première 
des quatre grandes castes des Hindous, c'est-à-dire la classe 
sacerdotale. Cependant tous ne sont pas ministres de la re- 
ligion ; un grand nombre do membres de cette tribu 
exercent des fonctions administratives. Voyez Tarticle 
Hindoui. 



siears écrivaiiis qai , prenant Langues pour gnide , ont répété littéralement 
ce qn'Il avait dit. 

(Fojrtz dans le présent volame qnelqnes détails snr Mathonrâ, à la fin 
de la description de la province d*Agra , article Hindoùstân,) 
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BR^MANt (I]L)« femme de la caate des Brahmanes. 

BRAHMATGHÂRY (H.). Etudiant en matières reli- 
gieuses. 

^ BRAJY (H.)* Voyez Bradj-Bhâk'hâ. 
* BRIHASPAT ou BRIPASPATY (H.), en sanskrit Fri^ 
kfispaii • Précepjteur spirituel 4e^ DéwtA ou^ Diyimtëè 9é* 
QQn4aires<» 
BYAH (H.). Mwage. Voyez Nikâk. 

BYÂS(H.), en sanskrit Fyàgak Nom d'un m^imy on 
8»int personnage qu'on regarde comme celui qui a re*- 
cueilli et mis en ordre les Véda^ et qui est.l'auteur duMa** 
bà-Qhàrat^ Voyez Mahâ'Bhàrat et Feda. 

BYB¥ (H.)« Dame de qualité; -^ (vulgairement) une 
femme mariée. 

BYG'HÂ ( H. )• Etendue de terrain contenant' ribgt 
KaUM^ OU) lao pieds carrés anglais. (Le pied. anglais m'a 
qpie oiue pouces de notre ancien pied de roi.) 

BYL (P.). Espèce de houe. 

BYLDAR (P.). Pionnier. 

BYiMÂR-KHÂNÉH (P.), maison à nuêkuhi. Hospicev 
bôpitah 

BYN (H.). Sorte d'instrument de musique à cordés (i). 

BÏOÙPARY ou BAYPARY (H.). Marchand. 

BYRA ou BEYRA (*). Porteur de palanquin. Cest atûsi 
qu'au Bengale les gens du peuple ont corrompu le mot 
anglais Bearer qui yeut dire porteur. Les mots hindoùstâ- 
nys sont KakAr^ Moktyâ^ jRâfky^Berddr , etc. Voyet 
Knhûr. Beaucoup de voyageurs ont cru que le mo t hèyrA 
était indien ^ et le citent comme tel dans leurs relations. 

BYRY(H.)« Composition que les Européens nomment 
BéteL Voyez ce dernier mot. 



(i) On en trouve une description très détaillée dans le toûie z dei 
Hediereheaasiatîqneay page '3 19 de la traduction française. 
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CABAÏLLE (*)j sorte 4e yétiement. Voyez QaBâ. 

jCACI1E(*); les Anglais ëcrîvçnt Casff. — Petite pièce 
4^ monqaie qui ^ à Pondichéiy , yâut à pei) près deux; 
CÇPtimes } il ep f^ut seizç po\|r former un fanam de la 
mèm^ ville* A Madras^ 1^ cache pe vaut (faé la quinzième 
partie environ d'un sou de Frappe ; cinq caches font un 
Jiflçài» Le mol cache {Kâch) n'est pas hîndoùstânjr 5 pn 
le trouve cependant ep c^ractère^ persaus sur des pièces 
frappées par les Anglais, 

CACHEMIRE (*> ïiasu. V^ojez Chat. 

CÀm 4HX GAi)BY (A^. Magistrat nui«iUii|AB« Vx^ez 

CAFÉ {% Fojces Qs^ik. 

CALIFE (*); YiOyex Khai^^ih, 

> CANDY (^\m Poids eu iiiQge.àtBonibojr , qui viuit vipg^ 
«on de «cette ville « e'estr^Hiife fi:6o Uvses* (Le^nort dm 
Botnbaje&tdefirS livres.) 

CANNELLE f ). Yogrez Dàrr^h^y, 

CARRY (*}. Voytti; jBTar/iy. 

CASSE (*)• On désigne sous œ nom ^ dans le commerce, 
uiBi'e iielte tnoiviseU)3fi qui se fabrique ptiocipalement da» 
le Bengale. Ce moi vient da>portugais etUÈàa qui .veut dire 
mousseline. En hindoùstâny, le nom gënërique de ce 
tissu est melmel ; il 7 en a une grande quantité d'espèces 
qu'on désigne par des noms particuliers. Voyez Melmely 
Ai'iréwan kt Chébnêm. 

CASXE (*). (?e^t flupçi qu'pp ^ppeUe en Eqrçpe les 

' différentes classes, du ^ribosi, qui con^poaent la oatipn 

hindoWé Le mot caste vient du portugais ûoêta^ tribu^ 

dasse, lignée; ee tenue a été adopiri par tous les Euvo* 
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pëens. Les mots hindoùstânys sont Djàt et Bam (i). 
Voyez Tarticle Hindous. 

GATTAMARAM {*). Les Français de l'Inde disent sou- 
vent Cailamaran, et même Catimaran. — Cest un 
radeau de huit à dix pieds de long , formé de deux ou 
trois fortes planches jointes ensemble au moyen de cordes 
faites avec des filaments de la noix de coco ', de sorte que 
ces radeaux , par leur flexibilitë , cèdent à la violence des 
lames sans se briser. Les cattamarams sont ordinai- 
rement conduits par deux hommes qui les dirigent 
à la rame avec une adresse remarquable. Les pé- 
cheurs de la côte de Coromandel n'emploient que ces 
frêles embarcations pour leur profession : ils s'en servent 
ëgalemeot pour porter dâ lettres ou de petits objets aux 
bâtiments qui sont en mer, à une certaine distance de 
la côte , lorsque le temps ne permet pas d'employer des 
chaloupes ou d'autres bateaux. Ces hommes portent de 
longs bonnets pointus , en natte, retenu^ sous le menton; 
ils y mettent les lettres et les dépêches; et méme> quand 
leur radeau chavire , et qu'ils se trouvent jelés à la mer 
par la violence des flots • ce qui arrive souvent , ils re- 
gagnent leurs cattamarams à la nage, sans que leurs dé- 
pêches en souffrent aucunement. A Madras, le gouverne- 
ment anglais accorde des médailles et deslrécomp<ensesaux 
conducteurs de catlamarams qui sauvent des personnes 
en danger, ou qui s'aventurent, dans les gros temps , à 
porter des dépêches aux nai vires en rade. 



(x) Plasieart anteart ont ayaiicé très sériensement qae le terme casiê 
venait d*au mot sanskrit qoi signifiait exercer un emploi; d'antres le font 
dériver d*un mot bengali, M. Eoosseaai dans son Dictionnaire (fiietionary 
of Mahomedati law ^ tXc, London» tSoay p. 5a) , a trouvé tont simple 
d'écrire le mot cast en caraMères persans , de sorte qne beaucoup de per- 
sonnes croient que ce ternie appartient ans langues asiatiques. {Foytt la 
note a de Tavertissement.) 



INDISH* 65' 

Le mot eaUamaram n'est pas hindoùstàoy; il appar- 
tient, je pense , à la langue tamoule. 
CAURY (*). Voyez kaoûri/. 

CAVALLATRE (*). Il est d'usage dans l'Inde d'avoir 
deux domestiques pour un seul cheval. L'un de ces do* 
mestiques , auquel les Français donnent le nom de 
cavallaire, a soin de panser le cheval , de lui donner à 
manger, de le seller, et de suivre son maître Ibrsque celui- 
ci sort à cheval; il se nomme »àÏ9 en hindoùstâny. 
L^autre domestique , nommé vulgairement herbaire eitn 
hindoùstânj g'hasyârâ , est chargé d'aller chercher 
l'herbe , les racines ou lé grain qui servent de nourriture 
au cheval. Les mots eavallaire et herhaire ne sont em- 
ployés que par les Français; les Anglais se servent des 
mots indiens. 

CÂZY (A.). Les Persans et. les Hindoustaniens pro- 
noncent ainsi le mot arabe Câdhy. C'est uo magistrat ma- 
.hométan d'un rang inférieur^au Cheykh él-Ulâm.^ et qui 
juge comme lui en matière civile et religieuse^ d'après le 
texte du Coran. Les contrats de mariage se passent aussi 
devant lui , comme par devant le Chçykh él-îslâm. Il 
veille à la vente des immeubles , et les écrits passés devant 
lui et revêtus de son sceau deviennent pièces authetn- 
tiques. Voyez Cheykh él-islâm , Vâroûghah KiUmâi et 
Motmsif. 

CHACAL (*). V#yez Guyder. 

CHAH (P.). Roi , monarque , souverain. ^ Les fakirs 
et les pyrs prennent souvent le titre de Chah et celui à^É- 
myr (Prince) .Voyez Pâdehâh. 

CHAH-ÀLOÙ (P.). Cerise. 

CHAH-BALL0ÙTH.(P. a.) .Châtaigne. 

ÇHAHENQHÂH (P.). Roi des rois , Empereur. Titre 
pris par les rois de Perse et les Empereurs moghols. 

CHAH-ZADÈH (P.). Fa» de roi. Cette dénomination 
s'applique principalement au fils aîné du souverain. 

CHAH-ZADY (P.). Princesse du sang. 



* 

CSAftL-I^âtTS (A. P.). Afôt à IfiM , pt4»ûêè tu fié- 
iemblancê. — Peintre èe pOl^i^ite. 

CHÂL (H.). Mot d'origine Sàiîé&rîté adOpt)é ààti les 
laiigaes asialiques 6t europëetidés. — Tissu précieux qui 
sa fabriqua dans la ^vincé de Câchéibire dont il a pris le 
Dém. Les cbèrKS qui fournissent la matière dont on fait 
ces belles élo£fc^ , qui iie sont connues eh France que de- 
puis trente et quelques atitiëes,àe noninient tchàngrah.C^t 
* peat^AtÉe la t>lus belle espèce de ces animaux qui è±lstè 
dans le noÉda ^ ofi lés ttoure éur les môtitagnes arides du 
Biibet) et c^t de e^ pays <)u*on èntote au Gac^ttilte te 
pail htinens qui éèrl à tcmfeetionnef ceè beaux tt^ûs 
qu'en appelle aMÀ9^ A'éh tièègë géàëral partni les Otitù- 
ta«k ^ «c qui tnaiaitëtMint èoni reciierchés àtee tàtlt d'ëlti- 
pressement par les dames européennes (i). 

CfiÂL-*RÂF (H« P.)« Ourrier qui tisse leè eh^lés. 

GHAPP£ [^y Gotruptidii du mot hiâdoûstâfa jr tch'hâp ; 
empreinte ^ iharqiie , sc^au , scellé^ etc. Tbyez TèKhSp. 

GBÂSI'R (H.)i en sanskrit Stimu ôû Chnsttt. ^ 
LÎTres religieux de» Hindous; reeudls déS lois (^}yileS et ré- 
ligieuseSb Voyez Béd et PûUrfin. 

CB^SyM j[Hv) . Dodleur Versé dané là connâi^nce dBè 
lois civiles et religieuses. 

GHASTRT-ATGBAR (H.)w Ltis carActèires dhéHàgàfJr. 

GHATHRENDJ (A.); — en persan iehaireng.T^Kik 
d'échecs. L'invention de ce Jeu si bien conçu apj^àrtltfit 



(i) Jatqn*à cet derniers temps , on àVlît actôptë Poitliographe allei6aadb 
{tehaU) ponr désigner 1 etofife dont il e^t qnestitMl ; incfàtUiiint , \X avec 
raison, on écrit châU^ eb tS bonfècmant ati ifaot ôrigtiiAl rèitéld hH6n 
l'orthographe française. Cette diiïéreilce d*èrthographe |>6àr itndi*é \i ib^e 
mot Vient de ce qoe la plopart des Européens watiqneut d'an aig«e paiff^ 
entier pour exprimer l^articolAtion ché^ qui, dans les lin|ttet ailStiqsSa , 
seiPttMl |Mir M seni caractère. Àiiisi , ponr transcrire le mot qui fait Tobjet 
df cet crticlSi ttt d*Éprèa lleilt,drthogrspfa« 1^e8pectiTe, lel ^Uemtnda doit eht 
écrire icAa//; les Anglais iWavùif As Frihiçlis ehâl; tés K^lfelkl t'éna, ilc. 



ftna liindoiilti Os ivourt daDs k toin« s de4 Beèhe^chn 
asiatiques (page 1107 de la traduction françaiae) un« dis- 
8«rtatioo $uk ie Jeu d'ë0faecji , par le célèbre William 
J0ties. 

CHATHRENDJ-bAz (A. p.). Joueur d'ëchec3. 

CHATHRENDJY (A.) , et par corruptloa Sdirit^ ~ 
Beau tapis de coton à carreaux de deul couleurs* Lé înot 
de ohathrendjy vient de chathrenêj , jeu d'échecs , p^rce- 
qâ*êù èfiet Cëd tapis reésétnblent & uti ë(;b!(|ûtèr. 

CHATHRËNDjY-MP (A. P.). Ounlét qui m dM 




(ÏËAUftERtÈ {% Voyêi Tclioutfry. 

CKaWAL (A.). Lé dixièine inôié déP^pnéë filâhôttié- 
iâné. Lé prèraiet Jout dé ce mois bii Ceïèfefè fa fétë ôttfe- 
mée /^yrf êUjUht* Voyez cet article. 

ÉËÉB-I BABÂT (P.). Xâ nuU de ta deUvrànte. jPété 
Bialiométane qui se célèbre le 14 de Cha^bin. Elle consiste 
pour les fidèles à aller visiter les tombeaux , à prier pour 
les morts , et à supplier l'Éternel de Couloir bien (i^ér du 
purgatoiî^e tes âmes de leurs parents et amis^ et dé lès ad- 
mettre daris le séjour de la félicité. Oa fait aussi k cette oc- 
casion de3 oblations de fruits y de gâteaux et dé confi** 
turcs y qu^on distribue ensuite aux pauvres. 

CHEBiïÊM (P.). Mousseline magnifique dont le tissu est 
si fin qu'on lui a donné le nom de chebnemj qui veut dire 
fviJe. C'est pHnéipàléfûétit à Dàcéà , ândebuc câpîlàlè tlu 
Bengale , qu'on fabriqué Celte silf erbé ûiôiSsâelinë qut Ui 
â*\xh prit trèâ életé tnémé dinte l'Iûdé. 

CHEFT-ÂLOÙ (P.). Péché <fruH). 

CHEHR (P.). VMle4 Voyefc «lAT. 

GHEHR-PANÂH (P,). £a pr^tdm d0 ta ^m* If^m 
qu'on donne iV (}e vastes faubourgs qui ent&me&i beau- 
coup de villes dans l'Inde. 

CHEHR-YAR (P.) , mot i mot , fafhi de ta vtOè. — 
tfb pûûtk , titi sbkvélràiii. 
' fclÉÉÏft (P. 7. ^m. tlt^dè p^ddûit ^iét u ^m 
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grande abondance la canne à sucre , qui est d'une exeeU 
lente qualité. 

Le mot sucre est l'arabe Soukker que les Européens ont 
adopté en le tronquant un peu* Nous disons sucre; les 
Anglais sugar; les Italiens zueeheroj etc. 

CHÉKER-QEND (P.). Pomme de terre àouce. {Convoi- 
vulus hatatai). Yioyez âloù. 

CHELINGUE ou MASSOULAH (*). Barque indienne 
qui^est toute plate et dont les bords sont fort élevés; elle 
est formée de pièces de bois jointes ensemble par des cordes 
faites avec Tétoupe des noix de coco. C'est au moyen 
de ces petites embarcations qu'on prend terre sur toute 
la côte de Coromandel, qui est si plate que les bâtiments 
sont obligés de jeter l'ancre à une assez grande di^ance 
du rivage. Les cbelingues sont ordinairement suivies 
d'un ou de deux cattamarams , ou petits radeaux , dont 
les conducteurs sont toujours prêts à porter secours aux 
passagers. La chelingue^ après avoir fraocbi le ressac qui 
est d'une violence extrême , est tirée sur le rivage , et les 
passagers descendent à pied sec sur une belle plage. Les 
pêcheurs {matcKhoua) . qui montent les cbelingues et les 
cattamarams les dirigent à la rame avec une adresse extra- 
ordinaire ; ils n'ont d'autre vêtement qu'un langoûty au- 
tour des reins. 

J'ignore à quelle langue appartiennent les mots qui font 
Vobjet de cet article. Voyez Cattamaram. 

CHEMCHYR (P.). Cimeterre , sabre recourbé qui se 
porte ordinairement suspendu à un cordon. 

CHER'A ou CHÉRYÉT (A.). La loi mahométane. 

CHER6ÉT (A.). Boisson , sorbet. 

CHERBÉT-DÂR (A. P.). Sommelier. Voyez ûbdâr. 

CHÉRYÉT (A.). Voyez CKéf'a. 

CHÉRYF-I MEKKAH (A.).. Le che'ryf^ le prince delà 
Mecque. C'est lui qui délivre des certificats à éeux des dé- 
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Tots Muaolmans qui tieanent à prouver par un acte au*, 
thentique qu'ils ont visité la ville sainte et que par consé- 
quent le titre de Hâdjy leur est dû. Voyez Hâdjy. 

CHÉRYFAH (A.). Sorte de fruit. Voyez Sytâ-fkal. 

CHEYKH (A.); littéralement, vieux ^ lîy^. —Prélat, 
docteur musulman , personnage respectable. 

CHEYK ÊL-ÎSLAM (A.); mot à mot le vieux, le doc-', 
teur de la religion. C'est un magistrat mahométan du rang 
le plus élevé , qui rend des décisions d après lé texte du 
Coran. Il connaît des affaires civiles et religieuses , et a la 
suprématie sur les Gâzys. Voyez Câzy. 

CHIKESTÉH (P,). Sorte d'écriture en usage en Perse et 
dans l'Inde. Voyez Neekhyé 

CHIWTZ (*). Mot» dont se servent les Anglais pour dési- 
gner une belle mousseline imprimée que nous nommons 
' ehite. Les mots c hintz et chite sont des corruptions de l'hin* 
' doùsiêiny tch'hyL Voyez ce dernier mot. 

' CHITE (*). Belle toile de coton. Voyez Téh'hyL 

CHITE {*). Une lettre , un billet. Voyez Tchiu'hy. 

CHOUTOUR (P.). Chameau, (Synonyme ll.ôunU) 

CHOUTOUR-BÂN (P.). Gardien conducteur d'un cha- 
meau. (Synonyme P. Sârbân,) 

CHYB ou CHYR (H.); en sanskrit Siva. Troisième per- 
sonne du irimourty hindou ; la divinité considérée dans 
"aa puissance destructive. Voyez Brahmû. 

CHYClikHGUER (P.). Verrier. 

CHYÏTES (*), correctement Chyà'h. Voyez Sounny. 

CIPAYES (*). YojezSipâhy. 

CLACHY (*). Voyez Khélaay. 

COCOTIER (*) . Voyez Nâryel. 

CORAN (A.). Livre sacrée des Mahpmétans , qui fut ap- 
porté du ciel en différentes parties à Mahomet par l'ange 
Gabriel. C'est un code à la fois religieux, civil et moral* 
Les magistrats, en matière civile, basent toates leurs déci- 



lioné ittr H Uorào ; ainsi ott ouTrag» doit iMf 4tre Imt 
^tté^l êetmtî qu'ayx mliiistrM â# la leligtoo. àé^(hn^ 
reut diifil lu lpe#itî^» (par eneetleiicv) 9 août diaons dasa le 
mâma i^ai fÉ^ri^e^ a» parlait de$ liVfe^ iliietlt 11 est 

lajipnss^iiiafii déf^^tla df» traduira le Gor^n i que les 

Musulmans iiq»ij9iwI H |iat^^ 4bI« />fefi (Sdlâm-i JlMi)} 
Il dCfit 4t^6 lit daojT If texte ar^be , raé^ie par eawm qui 
p'Mtaii^^iit pas h lapgue^ Yq^^^ ffady$, 

CÔRNAK (^)«Qa désigna amsi fn Europe les gardiens ft 
(bmducteofs d'éléphants \ j'ignore coçiplèt^i^eot rofigiiie 
de ce mot *, en hindoàstfloy on les appelle gat^J^pâlf fylr 
W** h4iff^'y?àn et rmhâovfat, Yoye^ce ^«rnieF fi^ot. 

GOSTUMADE (^). Terme dopt sa lery^t les Franç^U i^ 
It eât9 4^ CiN^ain^Kule) pour désigner le drok pféteTé par 
b JR^kêehp (ep biodaùstânj JDqkkh4<lf^) sur l^ a^^l^^ts 
Qt las feptes qu'il est chargé de fair^ ppur le compta 4^ 
son maître. Le ipQ^t ço^fumf^de yiept du porii^ais cpfluifiWy 
usage t i^Qutuiue : en bindoust^Qj ce droit sa PQipme 
D^ffiiir^ Voyez Houhhâçhyâ. 

GOTQN (*}, Voyez floUx. 

ÇOULY en. Porteur de fiurdeaux, de t>agi|gej|« Il y en a 
un nombre considérable à la suite des armées. 
GRORE OH GROIJRE (*). Voyez EqrQtir., 

CtiSTARO-APfLjp; (*)• {Pommé i0 erSme.] Jjîom donné 
par les Anglais au fmjtqijii s'appellç att^ ep français , et 
mfiâ-p'kalf ai et ehéyfah ep hipdo^îtàu^t Voyç? I^ià- 
p*haL 



B 



PABYR (p,>, Wpipjéf comvçi»f «fpr^tMrfu 
IUdâ (H.). Giae^-pèra du eAté fi^larfi^^ 
DÂDt (— ). Granè-mèfa pat^»«U«« Vayts 



XHWBII. ^l 

DAÏ (P.). Nourrice, -r- DAï'-piiâyï ^ oelle qui çpumt 
un epfiipti i-T /}4^ A?^a)4 ^ Hiie garde-maUde. Voyez 

PAK (H.). La piHle. P^ns l'Iode » ce serrioe est exëèutë 
piL| d^ b^mmee qui «t^tiponçiit ordiBairemeat à Cieit 
116969 le$ IIB8 de» autcee , 9CHt pour porter leé lettrée, $ék 
l^ur tf ansportcir iee Tpyagtww au m€»y«D de palanf uim. 

P.U'H (P.)- Raisin* 

l^Xh (Q0> Oa appelle ainei divei^s eep^o^ de Ugum^ 
q^i reesembleçt 8l^% pois d'Europe , ei doat lai lodiaee 
de basse clasee fQQt u» gra^d usage. 

DÂM (H.), Vifigt*- quatrième partie d*UQ p^^fâ> 

DAMRY (H.) . Seizième partie d'an péïçA. 

DANDY (H.). Religieux mendiants (fakirs) qui pajr- 
eourent les provinces. lis porteift toujours un bâton à 14 
main. 

DANDY (H.). Batelier , rameur. 

dAR ÊL-CHÉR'A (A.) , mot à mot la maUm d$^ h foi- 
•— Cour de justice. Voyez a^dâlelti Kaichahry. 

DAR ÊL-I'LM (A.)y mot k m)t la m^won de h M^n^e. 
Collège musulman, universitë. Voyez Màktah et H4d' 
réceh. 

DAR ÊL-ZARB (A.) , mot à mot la maiêon du^çpp^-r 
menL Hôtel des monnaies. Voyez Tak^L 

dABIM (ïï.)> Grenade {Punii^ gr€i/n»(iém)p S^rttde 
ftqit bien cofljau qtt'p^ trouve en çra^de <iU*P«Ul45 dsiM 

l'Inde. • ^ 

DÂJ-MÉDAR (P^» CwcUiatioii, aj^an^epatei^t «fttre 
des parties. 

DAROÙÇHAB (P.). Inspççteuç en ^bef des hàtèw. C'est 
un officier de police qui estchargé d_e maintenir lébôn ordre 
dans les marches -, il inspecte les marchandises , ëcoute 
les plaintes qui lui sont portées par les aefaeteurs , sévit , 
s'il y a lieu, contre les marchund$, â Tiastant n^tta^i etc., 
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Il est eo outre, charge de la surreillance de tout ce qui 
a rapport aux mœurs publiques. 

DÂROÛGHÂH-I KHÂSS (P. A.). Grand maître de la 
maison d'un souverain. 

DAR-TCHYNY (P.). Cannelle. Le cannellier, arbre de la 
famille des lauriers , est , comme Ton sait, originaire de 
nie de Ceyian, et il produit cette lëgère ëcorce aromatique 
si précieuse que nous nommons cannelle. On trouve aussi 
des cannelUers sur les ghâltes , dans la presqulie de Tlnde 
.(le Dekkhan) ; mais la cannelle qu'elles fournissent est de 
beaucoup inférieure à celle de Ceyian*: dans le commerce 
on la désigne sous le nom à.tfausie cannelle. 

DÂS (H.), Serviteur, domestique. — Fém. Dâit. 

DASAHRÂ (Hl^)« Grande fête des Hindous qui a lieu au 
mois d'octobre , et que les princes et les souverains cé- 
lèbrent avec beaucoup de pompe. A cette occasion toutes 
les armes et les instruments de guerre sont bénits , et si la 
guerre est déclarée ou entre immédiatement en cam« 
pagne. 

DAÙLÉT-KHANÉH (A. 4>.) , mot à mol la maison de 
la puissance. — ' Palais» 

DAÙLÉT-KHANÉH-I KHASS (A. P. A.). Résidence 
royale , palais du souverain. 

DÉFA'HDAR (A. p.). Officier de cayalerie d'un rang 
tubal terne. 

DEFTER (P.). Registre, état, répertoire. 

DEFTER-KHANÉH (P.). Bureaux du trésor public 5 et 
aussi bureau particulier où se fait tout travailde comp- 
tabilité. 

DEFTER-NAVYS (P.). Celui qui tient des registres de 
comptabilité. 

DÉHA (1) (P.). On appelle ainsi les dix premiers jours 

(x) On dit aussi A'eharah et jfâchoiwâ. Le mot persan Déhâ vient de 
Déh f dix , et indique Tespaêe de dix jours. À'charah et A'âchoiuâ ont 
la même signification en arabe : iU vieonent de a'çher qoî , dans la même 
lâPgiM| Tant dire dix. 
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da mois de Moharrem* Ils sont consacras à un deuil gêne- 
rai parmi les Musulmans cbyïtes , en commëmoration de 
la mort de Timàn Hosëïn , fils d'A'iy, tué à Koufah par les 
ordres de.Yëzyd^ ce qui a fait donner aussi à cetle so* 
lennitë religieuse le nom de Fyd él-qatl (la fête du meur« 
tre). A cette ëpoque la plus grande tristesse règne dans 
toutes les classes : On affecte de négliger sa personne ; on 
ne ya plus au bain, on ne change plus d^lvabits^ les 
grands dévots Tont même jusqu^à se couvrir de haillons* 
Les mosquées sont tendues de noir; des ministres de la re- 
ligion montent en chaire , et débitant d^un ton lamen- 
table tous les détails de la mort d'Hoséïn. On élève sur d!^ 
vers points des ta^zyah , c'est-à-dire -des simulacres du 
tombeau d'Hoséïn. Ces tombeaux sont formés d'une char-» 
pente très mince recouverte d'étoffes légères , de galons , 
de papier doré , etc. On place près de chacun de ces tom- 
beaux de grandes jattes pleines d'eau fraîche ou de sor-' 
bets , pour que chacun puisse venir se désaltérer. Autour 
des mêmes édîBces on plante des perches , dont les unes 
sont surmontées dé banderoUes, les autres de, grandes 
mains ayant les doigts étendus , emblème des cinq per- 
sonnes regardées comme sacrées par les Cbyïtes , c'est-à- 
dire Mohammed le4>rophéte , A'iy son gendre y Fâthîmah 
sa fille, et Hasan et Hoséïn ses petits-fils , qu'on appelle 
pour cette raison Pendj tén-i pâk , les cinq personnes 
saintes. Devant les ia^zyah sont étendues des toiles blanches 
sur lesquelles viennent se placer des groupes nombreux \ 
Un mollah débite les marjr^'aA (stances élégiaques),eii pre- 
nant les intonations qu'il croit le plus propres à émouvoir 
les a^istants^ ceux-ci écoutent avec iVttention la plus 
soutenue \ bientôt ce récit excite la plus vive émotion , et 
lorsque l'orateur en vient aux détails de la mort d'Hoséïn, 
non seulement on voit les larmes s'échapper des yeux de 
tous les fidèles, mais la plupart même d'entre eux se dé- 
couvrent la poitrine, et se la frappent assez rudement; 
et le degré d'enthousiasme allant toujours croissant ^ 



^4 . ^^ HOXIT^ITR 

ibfipiimil p«r y %mii^^^t^9Qrie 4e fart or^ ft «^ fr»pf fti 
iirec U plus grande violence, poussait #e prQfim4f 0é^ 
mis&emeoU çt des cris efrr9f 9PU. Qttf4quii W M font v#t- 
lpiitaif€in(SD( des bleMures, tm mémoire 4# (^ piAlliiff h^ 
UU doQt përit Hos^ifiu 

Dans les liaisx publios , on voit des bîstiPioBS qai repté^ 
senteat les priacipule^ soèneg de c«t avènement tregiifiift, 
et dans les mes, on porte en proeeçsion des bannlàres a?«e 
des peiotufes qui rappellent la même oata»lroph«« Oof 
bandes nombreuses i dont les nnes foprésÉOlest tes aoldali 
d'Hosiéiq et les autres ses ennemis «en yknintfilAnx OMiss, 
et se batieat ave<*. un tel anb«rneBaeBt qu'il jr a MufttHi 
lin asse^ grand eomhr e de Ueasës daiia cas escannoiickis , 
et qne souvent mâme des gens y perdent la via. Les îoilM- 
dftis qui prennent part à ees cambate sont atsetats é*iiaif 
e^ce de irénësie; ceu% qui sneiiombeat sont eotarids 
avec pompe la dixième jour du DdhA. Il fant raman^Mr 
quf de3 personnes d'un certain rang ne sa m^nt jaQMÎI 
dans ces scènfs tumultueuses ,« al qu'il ^n'y a que dès gans 
du peuple qui y prennent part» ^ 

Le dixième et dernier jotsv du d^hâ , oo promèee pisa» 
f essionoeliement las ià*9yah dans les rues ; on se dMge 
ensuite vers la rivière ou vers un grand r^rvoif 9 et on 
las y plonge avec eërÀnooîa. Cependanl, quand tes ia^Èyak 
sont composés de matériaiix de prix , or les porte dans ut| 
tmâm^bârd ou rëoolapiie élevé à la toëmaîve d*ifos4ï«. 
Voyex Imém^-târdp 

DEKK'HAN (H.), (^st-à-Aîre h midi. Partie raërfdh^- 
nale de Vlode, qa'on appelle aussi Bas-Hrcdoùstân o)t 
Presqu'île , et qui comprend tout le pays qu! s*étetiâ de- 
puis le fleuve NeiMâah Jusqu'au cap Comorrn. La partie 
au nord de ce fleuve forme Tlnde stipérfeure on fflaut-BHi- 
doùstân. 

DELLÂL (A.). Courtier. 

. DÉMY (P.). Sorte de houkah* 



mk»iair.) , ou dehwIn (p. h,). Poriw. (i§mu 

Qoeporle^ ei lân ou wàn^ gurdiea.) 

DSaHÀR (P.)» Cour d'ua prince de l'Inde, -- Cçaseil 
eu prime, t^Adaéptipn des dîvex9 digni|{iir§9f fppçtiûD- 
Miyei et «ulfee peivonnage^ pur le fouv^r^in ; qp levef • 
— Ce mot a ëtë edoplë per leç ^psIaî» de l'iqdf ) les dmr^ 
bars que tient U gouf^neiir g^n^f^l d^ Tlnde britunniqae 
mt lOlile 1« ni»gpificeni;ç d^ ç$w d'MP souverain, 

DSftGÂR (PO) de/^, porto; jr^ft, lieu, epdroU. 
t^ Coiiar d'uA pillai t d'up édifice, — - Qa donpe fuati ce 
Mm i to tmite d'uR laiDt panouMe^ où l<es pëler^n» y Qui 

QËKKHAST (P.). Ddeçiiunde, requête ^ p4tiUoii, «up- 

SERWVCH (P.)* Un veiigMux me^dlMt , m i^ieh$. 

D£BX¥ ( P* ). TiJUrar. Oass l'IiMto , les gem tiAés 
peiMifQt à 1m* aer? ioe des tallieiu^ 9 d^ blaocbi^^eurs et 
âutaaa «tvviwa qui ne |r»v»iUenl que po«9 eux, ^ fo^t 
partie des gens à gages de la maifaUf li^s (filleurs ti^ar 
vaillent fort bien , iMÎa il {«ni toi^ours leur fouroU des 

QiAdèks. Ito /QDt 8éeéffateim»t m OQstume très propre et 
loépe tfléfaot* Nm^sGr^bem pqim dit diiAs sa relation qu'i 
Bonibay les tailleurs «OUI des Sindç^^^ de bopne e^slf qui 
poi^ani le tWttméii^* Lo sleo» gmad jewe bpnnine de bpone 
wim^ |M>Hait.iiQ« robe de monss^liiM bro^bëe et up ti^r- 
\mm fpawpfê «n|rf é^n èisefé d'or. Il (r^TniUeit perAilk** 
meml hMp, f n se aefvtnt pou» laîUeiri^t«»t des dfiigis dis 
pidie «|w de eea OMins. Ses gages éleient df quatosiri^ roiir 
pies (3â francs) par mois , et il iMYiilkit b«it beiiras p^ 
jour. 

JEdimburgh ,^ i8i3 , ki*4» ^^ 4dîtioo > p« 3o.) 
I>E8TÂH (P.).Tarban» (SyQoayiiie B. /Viycy.) 
DESTEK (PO- KissepcMrt» ir«« Commissions p»l«i9te, 

breyel. 
ABSTÉH^IxA«(P.)'^^Mf nMpoigMéei «for de 44- 
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cJUên , aroir , posséder, etc. — • Commandant d^un €orp« 
de troupes , d'une brigade. 

DESTOÙR(A. et P.). Coutume, usage. — Règlement. 
— Droit accordé ^u Banyân ou au Serkàr sur les ventes 
et' achats des marchandises. — * C'est aqssi le titre que 
prennent les prêtres pârsys. Voyez Pâny. 

DÊW ou DÊWA (H.)- La Divinité, Dieu. 

DÊWAL ou DEW-PHÂN (H.). Temples des Hindous, 
que les Européens nommeuX pagodes. Voyez Pagod%. 

DÊWALY (H.). Fête hindoue qui se célèbre lors de la 
nouvelle lune de Kàrtik. Les Hindous , après avoir fait 
leurs ablutions dans le Gange ou dans toute autre rivière , 
mettent leurs plus beaux vêtements, procèdent à un 
Srâddh (voyez ce mot) ,^ et le soir adressent leurs prières 
à Latch'hmi. Toutes les maisons sont illuminées, et la 
nuit entière se passe en jeux et en divertissements. 

DÊWÂ-NÂGARY (H.). Nom des caractères propres an 
sanskrit , dont on se sert aussi pour divers^ dialectes de 
rinde. YojezNdgary. 

DÊWt ou DÊBt (H.). Déesse hindoue. 

DÊWTÂ (H. ) , qu'on prononce aussi Déoiâ. — -. Divi- 
nité d'un rang secondaire*, génies. ( Culte brahmanique.) 

DÊW-T'HAN (H.). Voyez Déwal. 

DHÂN (H.). Oryza sativa. Riz sur pied ou dans sa 
balle. — Le riz croit en abondance dans toutes les parties 
de l'Inde , et il y est excellent ; on sait qu'il forme la base 
de la nourriture ^es naturels *, ceux-ci le préparent de 
beaucoup de manières. Le riz qui n'est plus dans sa balle 
prend le nom de ichâweh 

DHAYA (H.). Mesure de deux serti demi. 

DHERM-RÂDJ {YL.). Le roi juste ; — Epithète de Djem, 
le Pluton des Hindous. Noyez Djem. 

DHERM<*SÀLÂ (H.). Lieu où l'on distribue des aumônes. 

DHERNÂ (H.). L'inviolabilité d'un brahmane est un 
des points fondamentaux de la religion des Hindous, et ce 
serait un crime irrémissible que de priver de la vie un 
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membre de cette caste , soit par un acte de violence di^ 
rect, soit de toute autre manière. C'est sans. doute à ce 
principe qu'il faut' attribuer la coutume qu'on appelle 
Dhernâ, mot qui peut se traduire par capture ou arrêi. 
Ce moyen est employé par un brahmane pour obtenir le 
paiement d*une somme, ou la réparation d'un tort qu'on 
lui a fait éprouver , quand il est dans l'impossibilité d'a- 
voir satisfaction de toute autre manière. 

Le brahmane qui met en usage ce moyen , après s'être 
muni de poison ou d'un poignard , se rend à la porte ex- 
térieure ou dans la pièce d'entrée de l'habitation de son ad- 
versaire; il s'y installe , en annonçant formellement qu'il 
fera usage sur lui-même du poison ou de son arme , si son 
antagoniste veut le molester ou tente de sortir de chez lui. 
Le brahmane jeûne du moment qu'il commence lêDhernd^ 
et déclare qu'il ne cessera son jeûne que lorsqu'on aura 
satisfait à sa réclamation. L'usage sur ce point est telle- 
ment impérieux , que celui à l'égard duquel le Dhernâ 
est exercé, se croirait déshonoré^ s'il n'en faisait autant; 
le brahmane reste au même lieu jusqu'à ce qu'on ait fait 
droit à sa demande. Coname un brahmane n'entreprend 
guère un Dhernâ sans l'intention formelle de persister 
dans sa résolution , il est rare qu'il n'obtienne pas ce qu'il 
réclame, car si celui qui est en état de Dhernâ laissait pen- 
dant ce temps le brahmane mourir de faim , le crime pèse- 
rait pour toujours sur lui , et il attirerait sur sa tête toute 
la vengeance du ciel. 

Cette pratique avait anciennement lieu dans quelques 
provinces de l'Inde; principalement dans le district de Bé- 
narès ; mais il paraît que les exemples en sont extrême-* 
ment rares aujourd'hui^ si toutefois on en voit encore. 

Quelques brahmanes regardent comme valide tout en- 
gagement pris par. un individu en état de Dhernâ^ pourvu 
que la demande soit légitime. D'autres rejettent la validi- 
té d'une pareille promesse ^ à moins qu'elle ne soit -sub- 



sèqadmineiit reeoikfiue par iét\t p»r celui qui 1^ coii'^ 
tractée» 

De sayaiite Pandiu cobsnltëa à ce iojel ont répoadv qii« 
les Choêfra ne font pas oieiitioii' do Dhèmâ, et qii'H èe 
a'ëtait établi que par TtaBage. 

(Od peut voir de plu* gtandê dëtafli ¥» te J^ktmê ûmê 
le 4^ YoU des AêiaUô ResearêhiPê > tki ^») 

DHIRKAl (HO- Nom d'udé caste d'Ofiirrt«f« qMI ftM 
diffirenti objets eu bafuboa ) Yaniiiers^ 

DHÔBY (H.). BIançbi{>seur. -^ Bhim , HtàfMliflteéMê. 
-^ Dans rittde, Il est d'usagé d'atôit chet Sdt M hVtû^Mllh 
Mur qai fait pattié des geus à ^ge8 , tflte} ^Uè te j^KM^f 
(tailleur) et autres ouvriers. 

DHÔL (H.).' Oratid tatnboUr. 

DHÔLAK du DHÔLKY (Ô.). P^tît tàtôfebur. 

DHOÙP^H.). Parfum que les flindous biùléiii dàtis lés 
pagodes pendant les cérémonies têligîeuséè. 

DHOÙP-DÂNY (H. P.). Vase qui Côntîeût te dktfàp.i ÛU 
thnrifère. 

DHOÙTY (H.). Pièce très ample de belle moûdè^llue que 
beaucoup d'Hindous se drapent autour dëé n\m éh fôtme 
de caleçons. L^un des bouts de cette pié(5é è^t afrSté par 
derrière â la ceinture, et l'autre bout tùinlbé à grOI t^Iit 
p&r deyaût jusquWx pieds. 

DHYMEk (H.). Nom d'une caste d'ttltidpUô qui ôOûl 
pêcheurs. Vo^ez Match^kôvâ. 

DIRHEM (H.). Pièce de monnaie d*àrgeût dont tlugtà 
tfngt-deux fortoettl la taleur d^uti djruâf . Le JytJ*t est d'«i- 
Tiron oâ£e francs*, ainsi ledtrhem peut êtr^fralué àd!x sMls. 

CJÂDJEK (H.). Brahthane qui eicét^ttté lê;^ cêfémOMês 
religieuses 5 prêtre officiant. Voyei PbU^dMt. 

DJAG-NAT'H (H.). Le mâiifêdu mtmdê. C*ést «ttUé *rtte 
dénomination que SiVft est adoré dftns lie tëtlipte qui M tM 
consacré sur la c6te dt)tis6à et tfue le^ Eutopé^^ns nt>ttfnêtti 
Pagode de Jùj/Miaf ou Jagh^tnàth. Yojrét Ràtk^iiyi»à. 



WAôOOfABYT (B.). Cértifioûie qui h MeU iôrs dé U 
prise da djanyoû oa zounnâr. (Cordon sacré des brah- 
manes.) Voyez Zounnâr, 

BJAQIÎYR (P.)- Ta'ritoîfe èôHc^dé à titre de rëcom- 
pense par le gouvernemékit, et dobt le revenu sert de pen- 
sion ail titulaire. 

WAGUYR^dAR (P.)* TéHancier d'un djdguyr. 

DJAÏN (H.). S€ctc des schisma tiques qui tirent leur.ori- 
gtee dé Ift dottribe des bouddhistes, qui eux-mêmes, selon 
tOfite dppatetiôe , sont une secte réformée du brahma- 
dtlttlë. Les Djaïmsont en très petit nombre dans l'Inde. 

DJAl^^'HAL (B.). Nôîx muscade. 

DJAM (H.)-, eu saudcrlt Djamhùu. — Fruit du jambo- 
^ {Sufenià fttfhbôi, Liûn.) , qui est de la famille des 
ÀftleÈ ordinaires de l'HItidoûslân. Ce fruit se nomme 
JSWt-'mtè , jafhifdiè , JàfhhôU eh français ; Jam-rôse 
Jumboo et Ëùie-ôp^îe en anglais. Le goût en est très déli- 
cat et ressemble un peu à celui de l^ananas; on m obtiept 
aussi uiâ 6Uc dont oU ftiil d'excellente limonade. ïl exhale 
èô btilré Une odeur de rose très prononcée 5 c'est ce qui 
lui é fait dotitiëi^ le nofu de Bose-apple (pomme de rose) 
pHf lies Aâgtâis. Quàtit aux mots ^amAou , jambose ^iam^ 
f^ttJ, été., oti s^âperçolt aisément que ce sont des imita- 
tlbû^ du mot ôîigîûâl Sàûskrit djamhou et de Thindoùs* 
tlîiy djàm. 

DJAMAH (^.) . Rob€ dfe mousseline , d'organdi ou de ca- 
lii!f6t^à âiaiiChlS^ ÎOû^UéS qui tiéfapent jusqu^aux doigts. 
Cette robe est bien adaptée à la taille dans la partie supé- 
ri^rè , très atUjplè à pattlir du tnlîieu du corps , et tombe 
à KfOîî plîè jusqu*à là thevllle-, on U croise, et on l'at- 
tàCbe èUr là pbllfluiè aVèèdèè cordons. Le djâmab, géné- 
ralement en psage parmi les Musulmans de l'Inde , est 
piWM aussi pâf beaucou]^ d'ttindous , surtout paï ceux qui 
habitent les villes. 

DJAMDANY (P.). Swté d-e ttioUsselinè â âeuts brochées. 

BJAM'lïtA ("B.). Sorte dé caleçons très courts. 
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DJANYOÙ (H.). Gordon sacre des brahmanes/ Voyet 
Zounnâr. . 

DJAOÙ(P.).Orgc. 

DJAREL (H.). Lagentremia flotreginœ. — Arbre qui 
donne un bon bois de construction. 

DJÂT (H.). Chaste, tribu, classe. Voyez Caête. 

DJÂT (H.). Peuplade indienne qui, après avoir ëmigrë 
des bords de Tlndus dans le Moùltân , Tint se fixer dans 
les cantons voisins d'Agra^ où elle se livra d'aboi^d à 
l'agriculture. Mais, par la suite, les Jattes (on Djàts), ex- 
rites par les troubles survenus dans i'Edipire, abandon- 
nèrent leurs modestes travaux , et , guides par des chefs 
entreprenants , se mirent à attaquer et k piller les convois 
militaires qui passaient près de leur territoire pour se 
rendre à Debly. On fut oblige d'employer contre eux 'les 
troupes impériales. Leurs déprédations n'en continuèrent 
pas moins de temps à autre *, et , ayant acquis d'assez 
grandes richesses, ils fortifièrent leur district , et se consti- 
tuèrent en corps de nation. Sous les ordres de Sérâdjy-Mal, 
ils s'emparèrent d'une grande partie du Soùbah d'Agra , y 
compris la ville du même nom dont ils firent leur capi- 
tale, et ce chef prit , en 1766, le titre de Ràdjà. Mais 
bientôt après sa mort, la puissance des Jattes déclina 
considérablement, et ils furent dépossédés de la plus 
grande partie de leurs domaines par le célèbre ministre de 
l'empire Nedjef-Khân, Un descendant de Sérâdjy-Mal 
possède aujourd'hui une petite principauté dontBhàrtpoùr 
est le chef-lieu. 

DJATRA (H.). Fête religieuse en général parmi les Hin- 
dous^ c'est le synonyme du mot l'yd des Musulmans. 
Voyez Dasahrâ , Dêwaly , Djénem-âchiémy , et Jtafh^ 
djâtrâ. 

DJATY (H). Sorte de religieux , de mœurs les plus 
rigides. 

DJECHN (P.) • Fête , solennité , réjouissances. 

DJEM (H.) ; en sanskrit Yama. Le Pluton des Hindous. 



Il Juge les mortels auxquels il dëcerne des peines et des 
récompenses. Voyez Dherm^Ràdj. 

DJÉM'A-B£]!^DY (A. ?.)• Administration des revenus 
du gouvernement. 

DJÉMA'DAR (A. P.). Porte; enseigne dans les corps de 
natifs au service des Européens. — On donne aussi ce nom 
àun^hefdeguides/d'herkârahs, de tchâùkydàrs , ett^., 
et à un domestique qui remplit les fonctions de valet de 
chambre. 

DJEMBOÙDYP (H.). L'une des sept parties du monde; 
rinde. 

DJÉNEM-ACHTÉMY (H. V.). Grande fête dés Hindous, 
qui tombe le huit du mois de Bhâdoùn (août-septembre), 
et qui a lieu pour célébrer l'anniversaire de la naissance 
de Kichen (Krichna).Sa durée est ordinairement de six 
jours , mais dans certaines provinces on l'a réduite à deux. 
La fête est annoncée par le son des tambours, des cjm^ 
baies et autres instruments bruyants , et pav des salves 
d'artillerie. Dans une tente immense qu'on élève pour la 
solennité, et qu'on décore avep soin , on dispose, à l'une 
des exti'émités , une espèce de temple gothique rehaussé 
de dorures ; au centre est placée l'image du dieu enfant 
qui repose dans un p^hoùJ-^dilj sorte de berceau orné de 
guirlandes de fleurs, de perles et de riches joyaux. La 
tente est consacrée par un çrand poudja (adoration gêné* 
raie); les brahmanes pratiquent diverses cérémonies près 
du p^hûùl'dol , et chacun s'empresse d'y venir faire ses 
dévolions. Dansia soirée, des troupes debayadères exé- 
' cutent des danses gracieuses , et représentent , dans leurs 
ballets , diverses scènes de l'enfance et de l'adolescence de . 
Kichen , qui passa ses premières années parmi les goptf 
(jeunes bergères ) de Gokoul. Les Râdjàs à cette occasion 
font souvent venir à grands firais , de Mathourâ , déjeunes 
enfants de la caste des brahmanes , qui représentent aussi 
les jeux et les amours champêtres du Kichen. Le costume 
de ces intéressants acteurs est toujours riche et élégant ; 

6 
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hâ (langue di) pays de Biiàdj )• Lé Sjtéii^tn-*tll<lJkay Wi 
l'une des Ates les plus agréables du (^)te brabmaliique. 
Voyez Kiûhen. 

SJËNGUEL (H.)^ pranoiioeft dj^% F<M«t. -^ l^èlrtie 
de pay« couFerie de roseaux ou de très haates hetbes. ^^ 
Broussailles ëi^aitses* — Ccmltée inculte. 

MEKGUEM (H.)« Sorte de fakir qui H le» dieteilt 
tressés , et qui porte une clochette. 

BJEHRAH (A,). Chirurgien. (Symmyme H. Safhyâ.) 

DJÉRYB (A.) «Mesure pour lesrterres, qui équivaut à peu 
^t^ ft 20Ô ^eàt carrés. — > Mesure pour iè grain , formant 
^tîrt)ii ^ ^ livres ptsant. 

ÛJÉRVB-KECH (A. P.). Arpenteur. 

DJfEWiSA (tt.). ïleiygarum aïhagi. — Arbrisseau épi- 
neux âont les branches servent à faire les taUyt. Voyek 

iaity. 

Î)JÉ2YAH (A.). Capitation qui frappait autrdbis aur 
tous les individus non Musulmans, et principalement eur 
les Hindous, mais qui a été abolie sous le règne de Mo- 
hammed-Cbâh. 

1)JHâN1)Â (H.). Bannière, enseigne, drapeau. 

ÛJHANDJH (H.). Cymbales. 

DJIHANDÂR (P.)-^y^^^«^> le monde; c^dr^ participe 
présent apocope de dâchten , avoir , posséder. — PoS" 
fesseur du monde. Titre pris par les souveraine. 

DJIHAN-GCÏR (P.)* JDji/iân, \e monde; ^«yr^ par- 
ticipe présent apocopéde guirtfi^n^ ftendte.'^Conquérani 
du monde. Titre pris par les souverains mosulmane* I^e 
synonyme A. P. est J'âlem-gujfr. 

DJIHÂN-PANAH (P.). Lafr9t9cibm de Funtperê. L'un 
4ea tities pompeux que donnent lea courCiiaflB au «M- 

veraio. 

DJILD-GUER (A. P.). Relieur. 

DJINN (A.). Esprit, démon, génie. 



DJÔAR (Hy). Holemt torghum. Sorte deigfthi dblH le 
bas peuj>Ié fait un (grand usage, 

DJÔiGUY (H.). Tribu de fakirs , ou pënUents teah-^ 
manistes. — C'est aussi le nom d'une casle d'Hindoos% ^fA 
sont tisserands. 

toJOtjDJtîV *(lî.). iîesure de qua\re Kàs». {Le Kôss vaut 
*k peu près deux tiers de lieue.) 

ï)JOir& (ft.) , en isanskrit Youga. — Période ^ ëpoque. 
— Les Hindous comptent quatre grandes époques^, formant 
îa durée de l'univers. La première est le^a/c^OM^ (sans- 
krit /à/y a-ydwgra), c'est-à-dire^ V âge de pureté^ qui est 
de 1,7289000 ans; c est Tàge d'or des Hindous. La seconde 
époque, de 1,296,000 ans, est le /fr/<iA*c(;o2iy ^sanskrit 
trélà-youga) ^ ainsi nommée parce qu'elle forme les 4r4ifiÊ 
quarts de la première ; la troisième, de 864yoeo «ns, est 
le àoUâpar-djoug (sanskrit doutiparà'youga)^ égale à deusf 
parties de la première, d'où lui vient son nom^ enfija la 
quatrième, qui est l'époque actuelle, et qui doit durer 
432,000 ans, se nomme ^a/y-c(;ot^jr '( sanskrit A:a?Shyou^a ) 
fiâj^'êe inulkeiir'^ elle a cotnmencé vei^ r*ati 5iao àVlmt 
f .^ La ï^tfMoti de H^s pëHodes Waùimtti(Mt&tfh4^in^ 
{igatoktH tùkktioarà'^mffà ) , c'^cft^à^-lire le^ qfOitié , 

âges. 
'BdOÙLÀHÂfl (iP.ifv TiMc^aftâ. 

j)jKHJM'A>H (A.). Vttidî'6d4.€rest*e jûm'^ *tes ^t«dl> 
«ans s'osaenobteiftt^êi MesdfHd él-t^'âm'i , '(i^t^'%yâïté , à, 
H igrajidè mo^^ttée. Le V<if6dreâi est ^lez tes Mah^itoStttto, 
H'qut >\t dîmafitflve eut chez les <ihrétiens. 

DJY (H.). Titïè Wttilott »qai tépâtJhfl à tïds ïtfôfe, 
Siettr^ Monsieur. YojezSSheh. 

DOBACHY (*). Voyez Doàbhâchyâ. 

.DÔHÂ (H.). Enhindouvy et en brajy^ distique com- 
p o sé d e d e u j t vers qui rimentensembl e. 

DOKKÂN (P.). Boutique. 

îWKliÂNDAR (P.). Marèband en toùtique. 

iJtteMR (*). Voyez Derlàr. 
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DOÙB (H*). Agroitii radiatà. Plante qai produit des 
fleurs charmantes, et qui offre un excellent pAturag'e pour 
les bestiaux. C'est un des végétaux sacrés parmi les 
Hindous. 

DOÙBHÂCHYA (H.), Interprète. Ce mot vient de rfoà, 
deux , et de Ihâohâ ou hhâk^hâ ^ dialecte , idiome y et 
veut dire Aomm^ qui connaU <f«t^a^/a7ljru««. Les Français de 
la côte de Coromandel les appellent dobachy 9 et les An- 
glais de Madras , doba^h. Ce sont des domestiques en 
chef y des yào/o^um qui, en servant d'interprètes , iTont 
des achats pour leur mattre et traitent d'affaires de tout 
genre pour lui ; on les appelle ««rJtar au Bengale. Les do- 
baçhys se font remarquer par la propreté et même par l'é- 
légance de leurs vétemetats. Voyez Costumade. 

BOÙDÉMY (P.).Sortè de mousseline avec des fleurs faites 
à raiguille. 

DOÙDH-WAlA- (H-). Laitier. Boàdh-wâR, laitière. 

DOÙ-KHEMMA (P.). Sorte de houkah à serpent. 

DOÙLA, et plus souvent DOÙLY (H.). Sorte de palan- 
quin pour les femmes. -— On donne aussi le nom de Doùly 
à une litière qui sert à transporter les malades et les 
blessés. 

DOÙMNY (H.). Fenime d'une tribu de Musulmans 
nommée Doàm. Le» hommes de cette tribu sont ordinai- 
rement musiciens^ les femmes sont chanteuses et dan- 
seuses , mais elles n'exercent leurs professions qu'en com- 
pagnie de femmes. Quelques écrivaiq^ français ont changé^ 
le mot de Dxyàmny eu celui de Dominèt. 

DOÙNYA ou DOÙNGUY (H.). Sorte de petit bateau, iin 
canot (1). 



(x) U est prol>abIe qoe le mot dony qo'on troave dam lea relations an- 
f laites efrt la Gom]|>tion de doùnguy. J'ai vainement cherché le premier 
de ces mots dans les dictionnaires hindoùstAnys. 



DOUNYÂdAr (â. p.). Titre qu'on donnait aut Zë- 
myndârs du Dekkhan sous le règne de Djihànguyr. 

DOÙPATTÂH (H.). Ayant deuaf largeun. — Sorte de 
grand voile forme de deux \é% d'étoffe. 

DOURGÂ (H.)« L'un des noms de fihawàn!^ femme de 
Siva. 

Ï)GÙRGA-P0ÙDJA (h.). Fête deDourgâ; elle est ce- 
lëbrée avec une grande pompe par les Hindous, et dure 
huit jours. 

DOURRÂNY (P.). \oytz JTbdatty. 

DOÙRYA (H.). Valet qui à soin des chiens. 

DOÙ-SÊRÂ (P. H.). Poids de deuxi^. 

DOÙSY (H.). Laitier (musulman). 

DTH (P.). Village. 

DYNÂR (A.). Pièce de monnaie qui vaut environ onze 
francs; 

DYT'H-BEND (H. P.), ytit/amw^faru^.— -JongleuJr. 
Voyez Natwâ. 

DYW (P.). Démon. 

DYWÂN (i) (P.). Ce mot a beaucoup d'acceptions. /Il 
signiGe : un tribunal ; -^le conseil d'un souverain; — Un 
recueil de poésies dont les différents morceaux finissent 
successivement par chaque lettre de l'alphabet; —-un mi- 
nistre ou intendant général, n 

Sous l'empire moghol, le dywân était un sur-inten- 
dant ou trésorier, qui dans chaque soùbahdârj (province) 
était chargé de recouvrer les deniers pour le compte du 
gouvernement. Il était nommé à ces fonctions par le sou- 
verain^ et était entièrement indépendant du nabâh ou 
soùbahdâr] (vice-roi), qui, d'après la constitution de l'em- 



(x) Les orientalistes ne sont pas tVaccord snr Torigine da mot dywan » 
les uns pri^tendent qn*U appartient à ta langue arabe , d*antres à la langue 
persane. J*ai snivî Ici Tautorité de M. Shakespeare qâi Uindiqae eomniQ 
persan dans son tlictionnairc. 



pm. Bavait pas le droit de a'inatmier dans l'administra- 
tioD dea revenus. ^ 

QtL dODm aiij«i|d%ut le nom dedywàn à riotendantou 
agent d'affaires de tout grand personnage indien, ou 
lÂÔQM dea gdutleiiieo e^Kkpëens. Vejez Dywâny. 

DYWAN-I ÂA'LÀ ou DYWAN-I AA'ZEM (P. A.). Fw- 
Ittier wioiflitrei^ Voyet Jftimâd êd^daûhA. 

])¥WAN4 A'AM (P. A.). SftUe d'audienee piiUiqne. 

DYWAN'I KHASS (P. A.). Salle de conseil prive, 

DYWAN-I KHAU8AH (P, A.), Grand trésorier de Pam- 
pire. On donjGtait à cebMi fQnotio»naire le titra de niï- 
fàïân (prince des pf iaeea). Voje^ KhaHsak^ 

DYWAN-I KHANÉH (PO. Salle de caoî^eil. — Wlc 
d'audience. — Un tribunal. —Un b^ireau. 
. fty^^f AJSY (P.)« L'emploi de dywân oy atjrinteQdfnt 
de la perception des revenus dans les provinces, sous l'eaiH 
PW WOgkol.— Çq ^76^,^ Cowpagnie apgla^ dee I»dé»- 
orientales obtint de l'empereur Châh-A'âleiH \^ dywi^j 
dur Bengale , et , au moyen de cette concession , elle çQm- 
i^encei^'ji ?$^f P^F (}^ f^it U aouvecaioeté àor ce$t^ partie de 
rinde. 



E 



ÈKTCtiY (TO* Ambaaaadeiiir , envoyé. Voyez IFak^fh 

EMPIRE MOGHOL (*). Voye» Moykd (Empire). 

llMYlK (A.). Prince > seigneur, commandant, cbef.'*^ 
l^ea poètes fotnt quelquefois préoëder leur nom du ti(n 
d'êtnyr. Voyez Myr et Mirzà. 

ÊMYR ÊL-ÔMRA (A.). Prince det Princes ;^e\^t\xt 
des sei{-neurs. C'est un titre que prenaient sous l'empire 
moghol ViVtimàd ed-daûlah (le premier ministre)^ 1q 
h(ikjic}tn êl v\éa^lik (le (sënéralissiiOe àt% troupes impé*- 
riales) , et Ica noàba/idâf i (' gouverneurs di^sprovincee )• 
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FAKIB (A.). Fm^. C'est lè nom sons lêcpiel on désigne 
généralement dans l'Inde lo«le espèce df religieux men- 
diaQlSy soit hî»doiis, soit nraspIiDaDS. Ce naot, qui est 
•raine , veut dire littéralement pauvre. Les péarlents et 
fuenduiBla brahmattistes. sodI divisés en plaeîeurs classes , 
tels que les bëïrâguys, les sanyâcys , les djôgoys, ke 
gôsâïns^ eto« 

FANON ou FANAM (*)• Petite pièce de monnaie d'ar- 
gent en usage à la côte de Coromandel. A Pondichér]^ elle 
vaut six sous un liard de France \ à Madras sa valeur est 
moindre d'un tiers. Je ne purs indiquer l'origine de ce mot. 

FARD-NAVYS (A, P.) , de fard, liste, état, etc., et 
de navys , écrivain. — On donnait ce titre , sous le gou- 
vernemeqt des FeychoùÂs sauhretteii» au mhiîstre des 
finances. 

FÂTIHAH (A.).Litléralement, caaii99iéîi»$<^^^, ^nni^fr- 
^iftT». -— Fieiniejc cha^pitre da Coran. Dima r^de^ oa 
désigne par ce mot les^ prières qu'oa foil ea Vb4)D Aei» doi 
pyrs (des saints) , après lesquelles il ea( d'usage 4^ réciter 
m piemiex ebs^pitre / et on do&ne vujgairenieal te mtoe 
nom aux oblatîons qui leur §ont offertes. 

FAÙDJ-DAR (A. P.> Chef d'un district. 

ÏAÙDJ-IWlRY (A. F.>. i'ofl&fia de Fw(Ji.-dâr. 

flAMCB (A.)« Domestique dont l'e^^plot «at d'4r 
tendre les tapis , de nettoyer , etc. Les voyageui^s. ai^Slaia 
écrivent /n^h* . ' 

FETWa (A%)» JMftera^nt , ^nlen^e , arrêt. 

FIGUIÇR DES mi)ES (*), f^^^ inddça. Yoye? M^^ 

TIKUX^ (P.). Ilécireli, c•.<]«^^Ina^dçme|vt in ^uy^j^îa. 
— Brevet, patente délivrée jiar le prince i:égnan t.. 
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FOLOÙS (A.). Petite pièce de monnaie, un demi-pëïçà. 
Voyez Peiçâ. 

FÔTHÉH-DÂR (P,). Banquier. 

FOÙFEL (A.). Noix d'Arek (vulgairement noix de bé- 
tel J. Voyez Soùpàry. * 

FRENG ou FRENGUISTAN (P.). L'Europe. 

FRENKY ou FERENGUY (P.). Nom donne par les Aaia- 
tiquea aux Européens en gënëral. 

FYL (P.). Eléphant (Synonyme H. Garf/et Hâthy). 

FYLBÂN(P.). Conducteur d'éléphant, qu'on appelle 
aussi GadJ'pâly Hâfhy^wânet MahâaùaU Voyez ce der* 
nier mot. 

FYP-KHÂNÉH (P.) Etable pour les éléphants. 



ûADY (H.). Large coussin sur lequel les Indiens s'as- 
seyent les jambes croisées. Par extension j on donne aussi 
ce nom a)] trône d'un souverain , lequel s'appelle égale- 
ment râdj-gâdy (coussin du prince). Le mot jfa</y est syno- 
nyme de Tarabe tnesned. Voyez Mesned, 

GADJ (H.). Eléphant. 

GADJ-PAL (H.). Conducteur d'un éléphant. Voyez 
Màhâoliat. 

GALHYÂ (H.). Contre-maître d'un navire. 

GANDER (H*). Andropogonmuricatum* Sorte d'herbe 
dont les racines servent à faire les tattys. Voyez Kha$ 
tt'TaUy. 

GâNDHARB (H.); en sanskrit Gandharva. Génies 
mâles, musiciens du ciel d'tnder. Voyez Apêarâ. 

■GANDHY (H.), de gand/i, parfum. — Marchand d'eau 
de rose, d'essences, etc*> un parfumeur. (Synonyme A. 
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' GANDJ (?.)• trésor. — Magasin d'abondance. — Mar- 
che* Ce mot se trouve dans différents noms de lieux ^ 
comme A'^ly-gandj , le marche d*AIy ; Baqr-gandJ , le 
marche de Baqr^ Kichen^gandj , le marché de Kichen 
(Krichna), etc. 

GÂNDJHÂ(H.). Cannabii sativa^ chanvre. En fumant 
des grains piles de cette plante , lorsqu'ils sont près de leur 
maturité, on se trouve dans un état ressemblant àlMvresse. 
On fait avec les feuilles de jfam/^'Aii une liqueur enivrante 
qui prend le nom de bhâng. 

GANEK (H.). Arithméticien. 

GANÊS (H.); en sanskrit Ganésa. Le Dieu de la sagesse: 
On lé représente avec une tête d'éléphant , emblème de la 
sagacité et de la prudence; il est ordinairement suivi d'un 
rat, animal que les Hindous regardent comme doué de 
prévoyance. Ganés est^fils deMahâ-Déva (Sîva) et d'une 
fille de la montagne d'Himâlâyah. Les Hindous l'invoquent 
dans presque toutes les affaires de qtkelque importance. 

GANGÂ (H.). Nom du fleuve que nous appelons le 
Gange. Ce courant magnifique qui traverse' une grande 
partie du Haut-Hindoùstân , est sacré parmi les Hindous. 
Le mot Gapgâ signifie proprement rivière^ et s'applique 
par excellence au fleuve majestueux , qui, parmi les secta- 
teurs de Brahmâ, est l'objet de la plus grande vénération. 

GAOÙN ou GANW (H,). Village. 

GAOÙN-WAlA (H.). Un paysan , un villageois. 

GArA (H.). Voiture indienne. Voyez Gary. 

GARH (H.). Fort , forteresse. — Ce mot sert à compo- 
ser le nom de beaucoup de lieux fortifiés, tel que Fafh-^ 
garh, le fort de la victoire; — Net/Jef-gark , le fort de 
Nedjef ; — Kichen-garhy le fort de Kichen (Krichna); — 
Tehénâr-gark , le fort des platane» (i) , etc. , etc. Il ne 



(i) Les Anglaif écnjtnt /atiX'ghur^ nujttf*ghur, kishun- ghur ' tl chw 
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Uni pas. coQtfoiMlre garh , forlcrMëe , avec les mal&yAAr, 
l^aî^on, demeure* el fiéii;^ar^ Tille* Vojez Nmfmr. 
GARHY (H,) Petite ibrteraM ^ un farii», 
0A8OÙDAH (H.). Oi^a fahiikiix qui aarl de men- 

ture à Vichnou. 

GAKWÂ ,(H.) Pot de ftema <^ des otusicîfiiDs et des 
diiosenses voot offrir aux persoBioes dedialineUan» l«n 
de la fête hindoue du Biunk^éii^mwk^y et piour lei|«ek ik 
i€çoiv«D( une gr^ification. 

Gary (H.)* Voiture indieQpe^aUelëeefdiMiremevt de 
deux beaux bœufs blaucs.C'e^t uii^e espèce de pelitelvc^t 
dont le train est surajouté d'un pavillon de foi^QEieeoiiicraey 
soutenu pa|[ quatre légères colonnes, et'çntQuiré de ij^in 
deaux qu'on peut ouvrir ou (ermer ^ vo1oQ,të« (.ea voja- 
geurs anglais désignent toujours^ celte voiture par le nom 
de hackrif ou hakree, , mot qui ^'appaçtient p^s a^x lan- 
gues asiatiques. Voyez haekry* 

GARY-WÂN (H.). Cou^ucteujç d'un gâry, cocher, 

GAYNY (H.). Nom d'un petit rafho^x çbaçiqt s^tteli 
de hœafs de petite race qu'on appelle gaynâ. 

GENT0US(*);LesEuropéensdpnnentqvielquefoi8cenom 
aux Hindous ou sectateurs de Brahmâ. Quelques personnesi 
pensent que ce root dërive du portugais gentWy gentil, 
païen, nom que les Portugais^ lorç de leur arrivéç dans 
rinde , auraient appUquë aux fndiens br^hmanfstes^ mais 
celte ëtymologie est loin d'être regardée comme eertahae. 

G'HAR (H.). Maison , hsibltation y appar lemenl. Voyez 
Garlt. 

G'HARY (H.)» £sp9C(^ de^ tempii qui éçuivai^^ i »4 ^^ 
nos miaules* {Shakesp^aar^t^ diciipnavyi^ 

nar^ghur , etc. ; et cette orthographe viciense est presque toajoiirf anÎTÎe ptr 
les tradaclears, les historiens et les géographes français. 

Voyez^k Tarlicle Hindoiistân, la uoie pUc^e au coinmericemenl de la 
description 4^» diff^reote^ nrpviacei de cçt^e coHUÔci. 
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€nBAS¥Ail(A (H..). UofiiesiiqiK ebariné df'aHtv chcfc^i^ 
l%«rihaet lit» i««iiies |ioitF ]a oourrhixre àes eheya«x. Ltii 
Angtai» l'^appeUest qoekioefoii. grm*$ * cuté^r ( r oupeqc 
d'àeriw)^ ks FjPftDçû» daîa câfte éeCorooianàel doBoent i 
ce domestique le Qom de çavaUaire.Yojtz ce derDÎer mot» 
G'HÂT (H.). Passage, défilé daoç «n paysd'aeeès difflclle. 
On dénué pruteipeleoMatc^ nom à la efaatne de fnontagaes 
ifiii existe depuis lo cap Conof in jusqa'i la kautearde Stt< 
rate. On appelle Bàlâ-^g'hAè y \à plateau cm» pays au deeana 
des gbâ^HBe, Pà^n^kàèy le pays situé au bas de» ghâlte« % on 
appelle eBCore aiasi les granda esoalierr efi pierve vfix eeti 
vent aux Hindous à descendre dans leeiiTièies ou dans lea 
grands bassine {tilàh) pQ«r y £»lce l^uvs ablutions ^ on 
doatne leméwM nom aux endroitla où l'on passe Feau dana 
des bacs, aux jetées, aux quais ^ et aux lieux adopléb ' 
peur la bat» sii^r le bord d'npe rivière *, eoifin Vo» se sert du 
même terme pour désigner les lienx da débarquemeÀI» 

GHA2ELLË (A.). Petite oàe, ebaosoA^ dont le sujet est 
le plus souvent erotique. La ghazelle se compos,a d'^n.fef-' ■ 
tain BMÉibre de diatiqyeç qu'on ne doit pas dépasser , et les 
pe^séea aonl indépendantes lea unes, des autres dans eba- 
cun de ces distiques. Hâfiz , célèbre poète persan , est re^ 
nenné dans teut VOx tent par ses gb^sellea dont le â^ufân 
ou recueil complet se monte à cinq cent soixante-^onae^ 
Phiaianss poètea hindoùatânys , paroû ^eaquele on ye- 
manpie Saùdà e^ Wally , ont cémposé aussi dea ghasellea 
fort eatiméee. Yoye;^ Qaêây^ék. 

6'HORÂ (H.). Chavak Vaytx 7«»9'A««i , TaUw, Tàf^ 
et Tdtyk. 

GHOSL-KHANÉH (A. P.). Salle de bain. Voyos 

Q'HOÙNGHOÙ r»,)- Anneaux d^ ou d argent que lea 
danseuses parlent au bas de la janabe , et aux^nela sont 
attarbéa de \^%ïu «gi^lota. Le mot g^tMÙnjprjtnt ma parait 
une onematopiée. Voyi*^ Khakkhat^ 

&^HV (Il .). neutre f4s\i7Îfié.Oaen enT^ie dana des k9f^ 
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(grandes outres) dans les parties dellndeoù cette denrëeeftt 
plus rare. Les. Hindous en font le plus grand usage pour la 
préparation de leurs mets, et ils Toffrent en oblations à leurs 
' divinitës ; . les Musulmans en déposant ëgalement sur les 
autels de leurs ;>yr#. 

GÔÂL ou GÔALÂ (H.). Vacher, fém. Goâlin. 

GÔLÂ (H.). Magasin pour les grains , le sel , etc. — * En 
face de la ville de Calcutta, sur la rive occidentale de 
THougly , la Compagnie anglaise a fait ^construire plu* 
sieurs vastçs magasins à sel , qu'on appelle êah-golâ. Le 
premier de ces mots , comme on voit, est anglais, et le 
second, hindoùstàny. 

GÔLENDÂZ (H.). Gif ah, boulet de canon*, éfidâz/âe 
indâkhten, lancer. -— Canonnier , bombardier, artilleur. 
* Voyez Laicar. * 

GOMÂCHTÉH (P.) , participe passé de gomàekUn. — 
Agent d'affaire , courtier. 

GÔP (H.). Nom d'une caste d'Hindous*, bouviers. — 
fém. Gopi. 

GÔR (P.). Tombeau, sépulcre. (Synonyme A. Qehr^ 

GÔRISTÂN (P.). Cimetière. (Synonyme A. P. qehr-gâh 
et gebristân. ) 

GÔSÂÏN ( H. ). Nom d'une classe de religieuse brah- 
manistes. 

GOUL-Ab (P.). Eau de Jose. L'eau de rose se fabrique 
en grande quantité dans l'Inde j et l'on y- fait également 
d'excellente essence de roses {athr) qui égale, à peu de 
choses près , celle qu'on tire du Caboul. C'est à Ka'^ouje, 
dans; le Doù-âb; à Nedjef-garh, dans rÂllah-âbâd, 
à sept lieues de Kbânpoùr , et à Gbâzypoùr , ville im- 
portante du Béhâr , que l'eau et l'essence de roses se font 
avec le plus de perfectioiK Tout le pays , aux alentours de 
cette dernière cité, est planté de rosiers qui, dans le temps 
de la floraison^ se couvrent de roses dé lapins belle espèce. 
Danà toutes les visites d'étiquette, parnli les naturels, il est 
d'usage, outre la présentation ànpdn-toupâff (bétel), de 
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jeter de Peau de roses sar une partie des vêtements de ses 
hôtes. Si les choses sont faites dans le haut style , ou offre 
i ses visiteurs l'essence de roses, qui se reçoit sur un pan 
de vêtement , sur un mouchoir ou sur tout autre objet 
qu'on présente dans le moment. 

GOULAB-DAN (P.). Petit vase, flacon qui contient l'eau 
de roses. 

GOULÂL(H.). Poudre teinte en rouge, que les Hin- 
dous se jettent mutuellement à la figure et sur les vête- 
ments., pendant la fête du Hoùly. Voyez Hoàly. 

GOUNY (H.). Les gounys, qui sont ranges dans la. 
classe des jongleuifs, sont des gens qui attrapent des ser- 
pents pour ensuite en faire un genre de spectacle. Lorsqu'un 
gouny veut s'emparer d'un de ces reptiles, il se place 
près de l'endroit où ijl est retire, et se met à jouer d'un 
Instrument qui ressemble à une cornemuse. Il produit ainsi 
sujr l'animal une sorte de charme qui lui permet de le 
prendre sans danger, et il renferme à Tinstànt même dans 
une petite corbeille bien fermée. C'est cette manière d'o- 
pérer qui a fait donner aux gounys le nom (T enchanteurs 
de serpents. Quand ils veulent amuser le public, ils com- 
mencent par jouer de leur instrument près des corbeilles 
où sont renfermés les reptiles i quelques minutes après, ils 
ouvrent doucement ces paniers ^ les serpents sortent, et, se 
dressant sur eux-mêmes , semblent, par leurs mouvements 
et leurs oscillations, sentif parfaitement la cadence. Les 
gounys, avant de les faire exercer, ont eu soin de leur ôter 
tout moyen de nuire*, ils mettent à cet effet un morceau de 
drap rouge au bout d'un bâton, et ils excitent tellement le 
se|*peni qu'il se jette avec fureur sur le morceau de drap; 
le gouny donne alors une violente secousse^ etbri^eles 
dents du reptile q\^i dès ce moment ne peut plus être 
dangereux. 

GOURGOURY (H.). Espèce de petit houkah fait ordi- 
nairement avec une noix de' coco. Voyez Nàryely* 

GOÙROÙ ( H. )• Homme vénéré, un saint personnage. 



"^ Kétre dû tââg le ^his ^teW parnri tes 
Dîï«cieur spirituel. 

GOUYAVE (*). Fniit. Voy^z jàmraik 

GfiANrH («.)• Uû iivreé — Les syk'fc» «esi^vmtile <$l 
mot pour designer leur cbde civil et f%lî|[iew«^ '^^ 
xioçimeiit nmsi Jéky-^rànfék Vèyfei %FJ^. 

GRENADE (*)• Fruit. Voyez Dârim. 

• GUÈBRE (*)|, «tt pei^ala «KlAr. V^yezPèr^. 

GUEE (P.)% Mesuré de théiste trtAi povcès tte *oiigtfMI#% 
Un guez et an tien fûpm^fft ralïdènn^ tg^sfè» *de FMMft 
^{44 poucies). 

GUZEftBAN(P.)^. Pérs»eiir^'ete\i^ bâtelteir ifui Ait ^^ 
«er la rivière «dànè'ânba^. 

GUYDER (H.) . Ciiacftl: {"Oani^ 'mmtm)\, &pèoe ée eMett^ 
4oup de la taî^He d^to t;bieiii #è «mo^cMïie ««pèm. P«kid«lit 
le jour , €68 ftbî'iti^^^ ^ tren^eM^drAhiwiHWeM AhwM 
djeùgles^. et la nuit , ils '^ AhpetifeÊit de foA» 4«6 trAnils 
même jtfsqtiè dà'nft les Iriiti», po^r ehmdÊm pÉhn^*; l^ûftl 
cris sont plàintift^t 4xFgubi^ lès ^|;Ms«^a«tftllfèM^à«|i^ 
^tféftriè "A <tbass€ï le (^tfeal> domat le îrenarÂ <è£i Aîi^ 
Ifïeteïre. 

n 



ft ACaaftY , «A«^Y oû HAkflflE (*5% SèWe * dmHft 
tra voitéfe'iiïdienïie dcmt lèVérîttfbte tiùm^it'€%hy{Vf^fet 
'Gary). 'Le mot Htàkéry^ 'co^Btèfmmèttt emp»cP(ré|rtrï les A%u 
^ais dtrris leufôlrelatiôtas, n'èfet (iepenâawt ^ indien , 'a 
le saVarèt'GHchfrii^t, d&niB écrn BfictioÈnaîre Anglafis^hltfdô**- 
»t&ny , dëclarè qu*ifl igtaoïe à'où Vien^t ce tei»<lle{ j^. '^ant 



» goage ît Moq^v I «awiët prétend fo wy. » ^iHethnmr ^n^ùh ^ml 
Mndoosianeei Ctkhntit, x?^?^^^^» iM^<p. i»4# •rti«i>'^'*^0 



à iMt 9 jfé màè }/mrXlé A cro{i« ^[^ 6"^ la <i^dh*â^ttob du 
mot hindoù&tâDy tch'hakrâ , qui yeut dire uoe Voiltjire^ 
im idb&riiot» Lft tertûioaisob de beaucoup de motè en d est 
Tulgaîrement changée eD I; ftinsi bli dit souyetit pindâty 
au lieu de|l(ft<2dra (pillard, maraudeur); haijry aulieû de 
badjrâ (sorte de grain); djiwâtyfxï lieu dedf^wém (èorte 
d'herbe)9etc.,etc%Il e$l tr^ jprobablequ^àuliea de teh'hak^ 
f^ ^ ou dit aimi éehéiayy et c^st de ce dehiier mot que le^ 
Anglais auront fait hakery. 

HÂDJY (A.)i Pëtefim C'e«t 1« titre que prend le Maho- 
WÊÉUn qui a fieiit le pëlert&age de k Mecque. 1 out bon Mu- 
«trtikiati dt)it Tbiter attiw>tns un^ fois en sa vie \é temple de 
èetle Tille , qu'on désigne par le nom de B^t* Allah (1^ 
maison de Dieu); c'est un des devoirs de sa religion. Ce- 
pendant , codnme il sertit sbatent âsseï diËctle d^effectuer ' 
^M yùy«(!e eb pervo&ne, on leo cfaifge uu tiers qui l'exécule 
par frôcuruUon ^ mdyefiuant finance. Piuèi(eurô pëleHns, 
fiouff Imir stiti«fii(^ioa ^ se font délivrer p«r lechéryf de IW 
Tille sainte uii diplôme de JShâd^m ét-mèsdtfd ( serviteur 
de la mosquée) ^ pour ctHQstâtér qu'ils ont réelleuietit ac- 
compli le pèlerinage. Ce diplôme leur revieut i environ 
cent cinquante francs, 

HASJY EL-HARAMÉÏN (A.) , mot i mot , p^hrin âê$ 
4êua êmcré^ê (sous^en tendu vitttê). -^ Titre du pèlerin 
qui a TÎsité la Mecque et jyiédlne. 

HADYS (A.). Jbès Musulmans èpp(>llent ainsi les sen- 
tetioes sorties de Ift bouche de M&homet; on eb a formé 
UU recueil immense. Xies h^tU^ forment là tradition orale, 
%t le Coran, la traditioh écrite;. quarante de ces dëcisions 
dont on à fait chOi!>t, «t qui se nomment ârbu'ln âhâdys (les 
quarante hadjrs ) , ont autant de poids que le livre sacré. 

HAFIZ (A.), mot à toot, gûrdien^ coméfn)atênr, — C'est 
le nom qu'on donne à ceux qui savent le Coran tout en- 
tier par cœur « et qui le réciten^t daAs uâe mosquée ou sur 
un tombeau* ^-- C'était aussi le nom poétique du eélébre 
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Chems éd-dyn , poète persan qui s'est immortalise par ses 

ghazellea* 

(Voyez l'article Hàfiz dans la Biof^raphie universelle ; 

Paris, Mîchaqd, 1811 — 25, 62 Vol. in-8.) 

HÂKIM (A.). Gouverneur d'une ville. — Un comman- 
dant. — Un juge. 

HÀKYM (A.). Ui^sage. — Unmëdecin. 

HALWA-FEROÙCH (À. P.). Marchand de confittoes et 
autres denrées du même genre. 

HANOÙMAN (H.). Nom du singe chargé par Ràma de 
commander une armée composée d'animaux de inéme 
espèce^ pour aller combattre Rawàn, roi de Lanka (i'ile 
de Ceylan)^ qui avait ravi la belle Siiâ,' femme de 
Râma.. 

HAOÙDAH (A.). Siège fixé sur un éléphant ^ et qui 
peut contenir deux personnes. Lorsque le haoùdah est 
surmonté d'un dais (ou impériale) il se nomme jd^mary* 
Le conducteur de l'éléphant se place au devant du haoù- 
dah sur le CO.U de lanimal. Voyez MahâoûaL 

HAR (H.). Nom donné à Mahà-Déw (Siva). 

HAREM (A.). L'appartement des femmes chez les Mu- 
suImaLs j que les Européens appellent improprement sé- 
rail. (Voyez Sérail.) Dans Tlnde^ on se sert plus souvent 
du terme Zénânâ. Le premier de ces mots ^ qui est arabe, 
veut dire prohibé , dé/endu , psiTce qix^en^ effet nul autre 
homme que le maître de la maison , à Texception de très 
proches parents , n'a le droit de pénétrer dans ce lieu^que 
' les Musulmans regardent comme sacré. Zénânâ vient de 
Zénân ^ pluriel de Zen , mpt persan qui veut dire 
femme. (Chézy , Langlës et autres orientalistes.) 

HARY (H.). Nom donné à Bichen (Vicbnou). 

HARY-BHAKT (H.). Sectateur de Vichnou. 

HASB ÊL-HOUKM (A.). Sceau apposé par le premier 
ministre sur un firmân dû souverain. Ce terîne signifie lit- 
téralement canformimeni au commandement. 
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HAT (H.). Un marche , une foire. 

HÂPH (H.). Une coudée j un pied et demi, 

HATHY (H,). Eléphant. 

HAPHY-KA DAM (H.). Dent éeHéphant. Ivoire. 

HAPHY-WAN (H.). Conducteur, gardien d'un élé- 
phant, qu'on appelle aussi gadj-pàlyjyl'bân et màhâ-- 
ùuaU Voyez ce dernier mot. 

HAWALDAR(A. p.). Vulgairement kavildar. Sous- 
officier qui dans les corps de cipayes a le rang de sergent. 

HAZIRY-NAVYS. (A. P,). Commissaire des guerres. In- 
tendant militaire. — Ce mot composé vient de haziry , 
registre de revue militaire ( mot qui vient lui-même de 
Tadjectif arabe hâzir, présent), et de navysj mot persan 
qui littéralement veut dire écrivain; il désigne conséquem- 
ment un officier qui dresse l'état des militaires présents y 
un commissaire aux revues. Voyez Hozoûr-navys^ 

HAZRÉT (A.). Titre donné aux souverains, aux princes, 
et aux très hauts personnages , et qui répond au;^ titres 
européens de Majesté, Altesse, Excellence, Seigneurie^ etc. 

HEDDJAM (A.). Barbier. (Synonyme H. Nât. ) 

HÉGIRE f). Voyez JÏWjraA. 

HÉlAL-KHÔR (A. P.). Hélâlj légal , permis , etc. Khàr, 
du verbe persan Khoxden , manger. — Domestiques qui 
remplissent les plus bas emplois \ ce sont eux qui balaient 
les cours, nettoient les lieux d*aisances, enlèvent les or-^ 
dures y etc. , et qui peuvent, à raison de la bassesse de leur 
caste , ou plutôt parce qu'ils n'appartiennent à aucune , 
faire usage de toute espèce d'aliments. C'est ce qui est jn* 
diqué par leur nom qui veut dire que toute nourriture est 
légale y permise pour eux. Voyez Éhenguy et MihUr. 

HEMMAL (A.). Porteur de palanquin. Voyez iTaAar. 
/ HEMMAM (A.) «Maison de bains publics. Les riches 
naturels ont leurs salles de bains chez eux (i). 



■r*- 



(i) Cest Mos doQte de Varabe hemmâm qae les Anglais ont fait hum* 
mumt, bain ft salle' d« bains» mot qu*on trpnye dans les dictiommires. 



HERBAIRE (*). Voye? l'article Camlladr^. 

HERKÂRAH (P.). Messager , cowreur. Valet doot on m 
sert pour porter les lettres, et fair« diverses commtttions. 
Les berkârahs courent auss^i devant les palanquiiis i ils 
portent ^[uelquefois un sabre et une caane, mais le plus 
sottvejat une piaue. — On donne a^h le non» d'berkâcalu 
aux espions employés dans les armées. 

HEST-OÙ-BOÙJD (P.)- Mot à mot , il e$t a Ua M. 
-r» L'état .actuel des xeFeiw3 comi^aré i cdiii 4ea anné^ 
précédentes. 

HÉZÂRY (P.) • Chef d'an corps de troupest dont le {[rade 
répond à ceùil de £olpneL Ce mot vient de hétâr mille > 
et signifie littéralement 4in commandant de mille hommes. 

HIDJRAH ( A.) , dooi nou^ avons fait kéfiÊ^e* Ce noi 
arabe signifie ;^t^e, d4f<arL II indique principalement l'é^ 
poque de la Cuite de Mohammed (Mahomet) de la Mecqae 
à Médlne^ 4iui eol lieu le a 5 juillet . Tan 622 de Vête vul- 
gaire. C'est de ce j.our qiie date l'èce mahooiétaDe. 

IIILSA.(H.)« Clvpsa ahm^ Alose. Ce poisson^ ^i aeaert 
sur les meilleures l^aliks^ 'est -appelé par lee Anglais de 
l'Inde tamarind'fish (poissoa au tamarin) , parce qu'ilôt 
eju^elkni accommodé avec du îus de tamarin. 

A A 

HIMALâYAH (H.)« Nom de la longue chaioe de mon- 
tf^es qui, au nord, forme les limites de l'Hindoùstân. 

HINDOUS (P.). JVom des aborigènes du Vaste pays appelé 
l'Inde ou rHindoàstAo , qui suivent le culte brahmaulque. 

Un ancien voyageur anglais, dans un style d'une heu- 
reuse naïveté , nous trace en quelques mots un portrait 
frappant des flindoas : m, En abordant dans l'Inde , dit-il, 
» il s'eat oSeï^ à nos yeux des hommes portant des véte- 
» ments de taile qui desoettdatait assez bas ; ils avaient les 
9 luamères timiAes et presque semblables à celles des 
» femmes; leur maiotien était réservé et quelque peu gteé, 
)> et néanmoins ils souriaient d'une manière flatteuse en 
» montrant une familiarité circonspecte (1). >> 
■ ■ ■ ■ ' — ■ ■ ^ — 

(x) « In ladia a psople preaent tbeinteWes to oar eyes , cloUiad in lÎBcn 



9» 

PBîUflov i le Uiot oliTâCBe (oùUi il fil d'èàè ttilb 
HioyeuDej ses membres sont bien |aroportiooii<Se et itft 
mains fort délicates $ sa physionomie est expressîn^> doaeè 
et avenante $ il a les yeux noirs et bien Tendus» le nés bîte 
fait et un peu alongë, la figure orale, les eheyeux longs «I 
extrêmement noirs. Les Hindous sont généralement miew 
partages par la nature que les Européens; il est très nn 
de trouver parmi eux des personnes difforaies ou contre* 
faites. 

Quant aux femmes hindoues ^ elles sont avec raison M«- 
nommées par leur beauté* Des traits fink et réguliers » de 
l^ands yeux d'une douceur extrême , une longue cheto* 
lure noire comme jais , des dents blanche» et bien rangées^ 
sont des avantages dont la nature a gratifié le jplus grand 
nombre. On admire surtout en elles les plus belles propor* 
tions i ce sont les formes grecques coulées en bronze, Cetti 
perfection de. formes contribue sans doute i donner auE 
femmes de l'Inde cette démarche si aisée, cette tournucf 
si gracieuse , qui frappent au premier abord tous les étran* 
fiers (i). 

Dans une contrée immense conune l'Hindoùstân p Mpxilr- 



» garments somewliat low descendlng ; of a gestnre and garli, we may say, 
» maidenly aad weli ntgh effeminate; of a coontenance sfay and aooMWlMit 
» estranged ; yet smîling ont a glosed and somewhat bathfnl familiarîty, » 
- ( A display of the sect. of the Banians and the sect of tfae Penees , etc., 
by Henry Lord. London , x63o, in-S; ) 

(t) Tous les Toyagenrs sont d'accord snr ce point: « Les femmes bindoacs, - 
» quand elles sont jennes, dit Fot1>es, sont d*an phyafque teHettiuit 
» agréable , qn*on reconnaît que la coolenr olÎTâtre n'eatclat nnlltment la 
» beaaté; lenrs membres sont délicats et parfaitement proportionnés; leurs 
» traits doux et régoliers ; leors yenx noirs et kngnissants ; mats cette fleor 

* de beauté se passe arec rapidité. A ti'ente ans, le temps a d^ ^t des 
» progrès sensibles ; ce qui d*nne part peut étr-e attribué à la obalettf éa 
m dîmat, et de Tantra à Tosage d« lea mariât anluiUy ear «il«B aôat ^n- 

• vent mères a douM ans » al grand'Baères à ringt-cinq» p 

{Foràes' .Ori^mmi mêmoifê, Ltméùn^ tStS, ltt-4)« 
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qûes différeoèes existent nëceseairemeni dans le physique 
des indigènes. Dans la partie méridionale de 1 Inde, le teint 
des habitants est plas prononcé que dans les provinces su- 
périeures ; les Hindous de basse classe , dans cette partie 
du pays , sont même tout à fait noirs ; dans le nord , au 
contraire > à partir du Béhàr jusqu au Pendj-âb inclusive-^ 
oient, le teint est beaucoup plus clair , et dans les hautes 
classes , surtout parmi les femmes , la peau n'est que légè* 
rement olivâtre (i); dans le nord aussi les Indiens sont 
grands, dispos et robustes > tandis que dans le midi ils 
sont d'une conformation beaucoup plus faible. Il est en- 
core à remarquer que dans les hautes castes le teint est 
beaucoup m6ins foncé que dans les castes inférieures (a). 

Si l'opinion qui place le berceau du genre humain dans 
l'Inde , et qui attribue à cette contrée l'invention de toutes 
"les sciences et de tous les arts, parait trop hardie , et peut 
donner lieu à contestation , toujours est-il que dans les 
temps les plus reculés, et à une époque où la plupart des 
peuples étaient plongés dans la barbarie , les Hindous for* 
maient déjà un corps de nation parvenu à un haut degré 
de civilisation. C'est un spectacle admirable que de voir 
ces peuples, après mille révolutions qui ont bouleversé 
leur beau pays, et après avoir subi le* contact de diverses 



(i) « J*en û m quelquefois ( dit nne dame anglaise qai se tronVait alors 
» daDS le BëhAr ) , principalement parmi les femmes , dont le teint n*était 
>• gnère pins foncé qae celui des Français et des Italiens, tt plus on avance 
» dans le pays , .plus on s*aperçi>it que la couleur de la peau s'édaircit. » 
«— « I hAve sometimes aeen them» particularly the women, very little 
» darkfir than the natives of France and Italy, and the higher you go up 
» the country, thtf fairer the inhabitants hecome. ». . 

(^ Tour throus;h the upper provinces of Hindostan^ etc., by ▲. D. 
London', xSa3, ia-S, p. za). 

(â) La couleur par excellence parmi les Hindous est un jaune*oli?tttre 
fort doux ; au surplus , ils n'aiment pas Tépithète de noirs'; et ils font son* 
Tant des plaisanteries sur le ttint charbonné d«s AtHoUns. 



« 

nations fixëes chez eux par la conquête , être nëanmoina 
aujourd'hui ce qu'ils étaient il y à des nâilliers de siècles. 
Dans, ces teraps reculés , l'Indien, comme de nos jours, 
se couvrait de toiles de coton; il portait des ornements 
d'or et d'argent^* l'artisan formait ces tissus aériens dont 
la beauté n'a jamais pu être égalée en Europe , malgré le 
secours des machines les plus perfectionnées; il fixait sur 
la toile des couleurs vives et ineflaçables ; conune aujour*» 
d'hui la population était divisée en tribus qui ne se croi** 
saient jamais; elle professait le même^culte, obéissait aux 
mêmes' lois ; de sorte que l'officier des lies britanniques , 
transplanté des bords de la Tamise sur les rives du Gange 
ou du Setièje , voit absolument les Hindous tels que les ont 
TUS les soldats du conqiîérant Macédonien. 

Les Hindous, dont l'origine est encore un mystère his- 
torique, sont divisés de temps immémorial en quatre 
grandes classes ou tribus que les Européens nomment 
eaêlew {voyez ce mot) , savoir : les Brahmana (Brahma,^ 
.nés), les Kehatriyaj les FaUya et les Soudra (i); ces 
castes ont de nombreuses subdivisions* Suivant la croyance 
des Hindous, Brahmâ', première personne à^trimourêy 
indien , et puissance créatrice , fit sortir les Brahmanes de 
sa bouche, les KchaUiya de ses bras^ les F^aiiya de son 
ventre et de ses cuisses , et les Soudra de ses pieds. 

Les Brahmanes ont la suprématie sur toutes les. castes , 
même sur celle des Kehatriya qui donne des Rois aux peu** 
pies. Aux Brahmanes seuls appartient le.droit délire, d'ex* 
pliquer et de commenter les Féda (2), ou livres sadrés» 
révélés par la Divinité elle-même. Leurs fonctions sont de 
pratiquer les rites de la religion, et d'instruire les hom- 
mes des devoirs qu'ils ont à remplir* * 



4 

'(i) Ces quatre mots sont sanikiits; en hindoàstany on dit et on écrit: 
Brâhman\ Tch'hat^^ Bais on Vais^ et 5où(fr., Ces noms ont été plui ou 
moin» alléréii par les ,voyageart. 

\'i) Béd en hindoàst&Dy, ... 
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Leë âéiN>}fé d'oà iTa^Alnn^d 80st dé gouverner et dé 
eMcmander, et de protéger le peaple. 

Le» F^ûùya doirent ae liyrer au commerce et à Pagri- 
coltore* 

Il esi impëfieuaement impoaë aux Seudr» de Iravailler, 
de Mflrrir et âMMt. 

Outre ces castes primititea , il existe une classe accident 
telle et peu nombreuse d^indiTidos , désignes sous le nom 
de Tcbandalabs ou de Parias; ce sont ceux qui^ pour des 
fcotea grares , ont été rejetés de leur caste. C'est la plus 
gfande punition qui puisse être infligée à un Hindou ; aussi 
k» Tchandalahs sont-Ils Pobjet du plus profond mépris de 
la part des autres Indiens. Il y a aussi des tribus prove- 
nant originairement d'inditidus de castes différentes; on 
ka nomoMT f^artMirSankara (i); ceux qui les composent 
exeffoent ordinaifement quelque profession mécanique. 

Les Brabmanea ne répandent pas de sang , et ne mangent 
nsft de oe qui • eu vie; île se nourrissent de rix et d'autres 
*fégétaux> mak ik regatdeilt le lait comme Faliment le« 
pfaiapm ett ce qor'it provknt de la vache, animal sacré 
]Nmm lea Bindousw • 

To«s le» Brahmanes ne sont pas prêtres , mais tous les 
paétres'sent Brahmanes ; ceux qui ne sont pas ministres de 
la religieti sont conseillers des souverains , ou exercent de 
hautes fonctions administratires (2) , et «on seulement 
os voit des Brahmanes ècie premiers ministres chez les 
ptfDoes hindous > nM»e aussi chea les Musulmans qui les 
fséfitawnt à tous aulÉea à cause de leur savoir , de leui 



(z) Bam-Sankér en hindocntlky. 

(1) Dans les grandes riUes où résident des Européens | il n'est pas. rare 
de Toir des Brahmanes être caissiers dans de fortes maisons de commerce; 
ile ae perèeat pas e nii é^re wcnt ponr ceb les prÎTiféges inhérents à leur 
naiisanef ; le» inetkations hrahmaoîqneff permettent i tout HindoQ qni se 
tronTe dans Timpossibilité de poorvoir à son existence par les emploie 
propret à sa cute d'exercer ceux des tribos inUrienres. 
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zèle et de la séférilë de let^rsT ttioeurs*, aucun de ceax-ct 
toutefois ne peut remplir de fonctions sacerdotales^ ils ne 
sont distingues des autres castes que par la marque qu'ils 
portent sur le front. Ils s'abstiennent également dé manger 
de tout ce qui a en vie, èt'^sont fort considères par les 
membres des autres castes , quoiqu'â un moindt'e degré 
que les prêtres. Quant i ceux qui sont ministres de la reli- 
gion , ils se lirrent entièrement à ^accomplissement des 
cérémonies religieuses, au service des temples, à Tétade, 
et à réducation de la jeunesse. 

Les Brahmanes affectent la plus grande simplicité dana 
leurs vêtements. Un dhoufy (Toyez ce mot) de toile de 
coton d'une blancheur éblouissante j une pièce du même 
tissu jetée négligemment par dessus les épaules , et des san- 
dales aux pieds, composent tout leur habillement. Ils ont 
la tête rasée ^ à Texception d'une mèche conseVvée sur le 
sommet; sur leur épaule gauche est placé le zounnâr^ ou 
cordon formé de tresses de coton, signe de leur caractère 
. sacré. Cependant, s'ils exercent des emplois administra- 
tifs , on même tout en appartenant à la prêtrise , s'ils ne 
sont pas en fonctions , leur habillement a moins de sévé- 
rité ; ils portent alors nn âjâmah de mousseline , de;; pan- 
talons de kemkhoùâh ou d'une antre belle étofTe, un turban 
plissé d'une manière particulière et de belles babouches. 
A Bénarès , les Brahmanes qui sont dans l'aisance ont toa- 
jonr» ime inise riche et élégante* 

Les Brahmanes se font remarquer généralement par la 
noblesse de leur extérieur. Leurs ipanièressont distinguées, 
et ils savent parfaitement tenir le décorum qui convient 
à leur rang élevé. Les femmes de cette caste {hrâhmant) 
ont des égares superbes (i)ron conçoit ad surplus que le 



(i) « Le village de Harassar ( sitaé sur la cÀte de Malabar) est habité 
» par une haate triba de brahmanes ; les femmes sont de la plus grandi 
> beauté \ elles ont les formes les plus élégantes « dût yeux tC Antilope , ek 
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type caractéristique des castes se conserve sans altéra tion, 
les mariages ne se contractant qu'entre gens d'une méoie 

" tribu. 

Les fonctions de la royauté sont le partage de la seconde 
caste , c'est-à-dire, des KchcOrùfa. La royauté est hérédi- 
taire de mâle en mâle j par ordre de primogéniture légi- 
time. A défaut d'enfants , le prince peut adopter un de ses 
parents pour être son successeur; celui-ci « du moment de' 
l'adoption^ a tous les droits d'un fils légitime. Les branches 
cadettes des familles des Râdjâs 9 ainsi que les chefs de 

« différentes tribus de Kchairiya , possèdent ordinairement 
des terres à titre de fiefs. La plupart des individu^ de cette 
caste suivent la carrière des armes ; ils se nomment Râd- 
jepoutes ^ ils prennent du service chez les différents souve- 
rains de l'Inde. Les Râdjepoutes habitent la province 
d'Âdjmyr; on en rencontre à peine dans les autres parties 
de THindoùstân , excepté parmi' les militaires. ( Voyez 
Ràdj-foùu ) 

Les Vaiêya se livrent au commerce ; ils sont manufac- 
turiers 9 fabricants , banquiers , négociants, marchands ou 
courtiers. 

m 

La caste des Saudra^ qui est beaucoup plus nombreuse 
que les trois autres ensemble , se compose des artisans et 
ouvriers de toute espèce, des cultivateurs, et de tous les 
individus en état de domesticité. 

L'habillement des Hindous est très varié, selon la qualité 
et le rang des individus. Les uns sont presque nus; d'au- 
tres sont tellement couverts qu'on leur voit à peine la 
figure et les mains. Les individus des castes très inférieures 
n'ont pour tout vêtement qu'un /an^oii/y autour des reins 
et un morceau de calicot sur la tête j la .plupart d'entré 



» le teint besnoonp plos clair que celai des basses classes hindones ; lears 
« longs cheTenxy d*an noir de ja^s, sont ornés de bijoux , etc. •• 
( Forbci' Oriental ifemoirs, tome i*' p. 190 ). 
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euz^ néanmoÎDs portent um bracelet d'argent, et des an- 
neaux d'or aux oreilles. Ceux de la classe moyenne por- 
tent un dhoûty de belle mousseline ( voyez dhoûiy) y une 
espèce de soubreveste ou jaque^e plus ou moins longue 
{ângâ) , également en mousseline, et un turban blanc ou 
légèrement coloré en bleu ou en rose^ quand ils sortent , 
une longue écharpe est jetée avec grâce sur les épaules y 
ils ont pour chaussure des sandales ou des babouches 
(voyez Pâpoueh). Les gens qui ont dQ Paisance^ surtout 
ceux qui habitent les villes , portent un beau djâmah ou 
longue robe de mousseline très ample dans sa partie infé- 
rieure, et de larges pantalons à la musulmane en tissu 
de soie plus ou moins riche ; une ceinture brodée et à 
franges sert à marquer la taille; ils se coifTeut d'un beau 
turban de mousseline à fleurs *, leurs babouches sont en 
drap ou en peau et quelquefois en velours , tantôt unies , 
tantôt brodées en argent ou en or. .Tous les Hindous ont 
les oreilles percées, et le plus souvent en différents en- 
droits; ils y suspendent de grands anneaux d'or ou d'ar- 
gent. Les princes et les grands personnages portent en 
outre de riches colliers de perles à plusieurs rangs , et des 
chaînes d'or auxquelles sont suspendues des masses de 
diamants; leurs bracelets , également en or, sont couverts 
de pierreries, et leur turban , sur lequel tournent plusieurs 
fils de perles > est orné sur le devant d'un magnifique 
joyau. ' 

Le vêtement des femmes hindoues réunit la noblesse à 
la simplicité; il ne se compose, à bien dire, que de deux 
pièces , le sâry et le tchoùly. Le iâry consiste dans une 
piècç de mousseline , de forte gaze ou de soie , d'une im- 
mense longueur, dont elles s'enveloppent le milieu du corps . 
de manièreàformerun ample jupon qui tombe jusqu'aux 
pieds; elles fixent l'un des bouts de cette pièce d'étoffe a. 
la ceinture, et font remonter l'autre bout pour couvrir la 
partie supérieure du corps; elles en font assez souveat 
passer une partie sur la tête. Quelques femmes des plus 
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hantés classes portent une petite pièce de toile par dessous 
le sâry, mais elle est le plus souvent omiàe. Le (ehoùfy^ 
qu'où appelle aussi ànguyây e.^t un canezou â manches 
courtes, en ga^e, en soie ou en velours; on le serre par 
derrière avec des (*ordons. Les femmes de Wnde ne portent 
pas de linge; le sâry par son ampleur et sa longueur en 
tient lieu. Ce vêtement laisse une des jatnbes découverte 
en partie; en voyant les femmes Hindoues 'ainsi drapées 
de leur sâry, on se croirait transporté au milieu d^une ville 
de Pancîenne Grèce ( i ) . 

Les Indiennes se coiffent toujours en cheveux; elles les 
ramènent en arrière , et en forment un gros chignon fixé 
par de longues épingles d*or; la racine des cheveux est 
souvent teinte d'une couleur orangée. Elles Ont des babou- 
ches comme les Hommes, mais s'en servent peu; elles 
marchent presque toujours nu-pieds. Leur luxé consiste 
dans la profusion des bijoux; les femmes les plus pauvres 
trouvent toujours moyen d'en avoir quelques uns; quant 
à celles qui sont riches, elles se surchargent d'ornements 
de toute espèce; elles se couvrent les avant-bras de brace- 
lets d'or depuis le poignet jusqu'au coude; des bagues 
entourent non seulement les doigts des mains, mais encore 
ceux des pieds; de lourdes chaînes d'or tombent sur leur 



(i) «c Le sâry est an vêtement plein de nobleâse, et qui •• npproclie 
» beanconp de celui que nous voyons à quelques statues grecques et ro- 
» maînes. » — « The saree is certainly a very majestic dre ss , and appears 
» very mnch tBe same as we see on soine of the statues of Greece and 
» Rome. » Aîoor's narrative of the opération of captain Little*s detach" 
ment / etc. London , 1 794 > în*4**. 

« Elles s'habillent ( les femmes des brahmanes ) d*ane longue pièce de 
» soie ou àé monsseline, arrangée de la manière la plus gracieuse, et qid 
» tombe comme les loogves draperies des statoes grecques. « — > « Their 
» garment consîsts of a long pièce of sîlk or moslin pnt on in graoaAil 
» folds , falUng like the drapery of the grecian statues. « 

( Forhes' Oriental Memoirs , tome i«^, p. 190. ) 
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i^oitriné; dés anneaux du même métal sont empilés depuis 
la cheyille jusqu'au mollet ^ les oreilles^ qui sont percées 
depuis le haut jusqu'en bas, sont cou Vertes d'anneaux et 
de pendants^ différents bijoux sont placés dans la cheve- 
lure;, enfin un grand anneau d'or est suspendu à l'une des 
ailes du nez. L'or de tous ces bijoux est très pur. 

Les femmes hindoues ne négligent rien de ce qui peut 
ajouter aux agréments de leur personne; deux principaux 
articles de toilette pour elles sont de se teindre les ongles 
des mains et des pieds avec du hinnah^ et de se passer des 
traits de saurmâ sous les paupières pour rendre leurs yeux 
plus vi6 et plus expressifs (i). Personne n'attache plus 
d'importance à la propreté du corps; elles vont journelle- 
ment prendre des bains, soit dans une rivière voisine, soit 
dans an de ces vastes bassins entourés d'arbres {iâlâb) 
qui sont si comniuns dans l'Inde. « C'est le matin , au 
» lever du soleil, qu*on les voit se baigner^ dit un artiste 
h voyageur. Les jeunes surtout restent long-temps dans 
i> l'eau; elles y Jouent et folâtrent ensemble comme des 
» naïades et des syrènes. Rien n'est plus propre à rappeler 
y> à l'imagination d'un peintre les belles figures antiques, 
» que la vue d'une belle femme qui> en sortant du bain , 
» remonte un escalier, couverte d'une draperie mouillée 
» qui dessine fidèlement toutes les formes , et ayant sur là 
» tète un vase plein d'eau qu'elle porte au temple (2). » 

La religion des Hindous, dans son caractère primitif^ 
est pleine de raison et même sublime ; mais nne longue 
suite de siècles l'a sensiblement altérée, et elle forme au- 
jourd'hui un mélange incohérent des principes les plus 
élevés avec les pratiques les plus superstitieuses et souvent 
les plus extravagantes. Cette religion n'était d'abord qu'un 



(i) Voyez lef mots hinnah et sourmâ. . 

(1) Voyage pittoresque de Vinde, par Hodges, tradait pat Laoglesi 
PMii,.iSo5, s Tol* im*i%f tome s^'yp* 175. 
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pur déisme , trop simple poarjes esprits ynlgaires. Il fallait 
faire concevoir d'une manière palpable la toute-puissance 
de rÊtre suprême ; et ses trois grands attributs, de créer, de 
conserver et de détruire , furent personnifiés. Il fallait sou- 
mettre aux sens les mille et une manières dont la Divinité 
manifeste son omnipotence; de là les légions de dieux se- 
condaires , objet du culte des Hindous. 

Suivant le système indien de la création , Baahh , l'Être 
suprême y infini, tout puissant^ ame de l'univers qiHiV 
remplit de son immensité , Tessence éternelle dont les fai<- 
blés organes des humains ne peuvent comprendre la nature, 
ayant cominandé au monde d'être, produisit Brahmâ, 
Vichnou et Siva, ou les puissances créatrice, conservatrice 
et destructive , dont la réunion forme le trimouriy (triade) 
hindou , qui n'est autre que Brahm lui-même considéré 
dans ses trois attributs. Chacun de ces dieux a une ou 
deux épouses dont la puissance est relative à celle du dieu 
auquel elle est unie. Il existe en outre une foule de divi- 
nités secondaires {déwata) auxquelles les Hindous adressent 
également Içurs hommages. On remarque beaucoup.de 
i^raits de ressemblance ««entre plusieurs de ces divinités et 
celles de la Grèce et de l'Italie. Indra , chef des cieux 
visibles, a des rapports avec Jupiter^ Soùryâ( le soleil), 
avec Phébus; Sri ou Lakcbmt, déesse de l'abondance, avec 
Gérés ^ Ganêsa, le dieu de la sagesse, avec Janus; Kàrtir- 
keyâ , avec Mars; Parwâti ou Kâly, avec Hécate ; Râti avec 
Vénus ^ Kâma-Dewâ {le dieu du désir) qu'on appelle aussi 
Dipaka {eelui qui enflamme) ^ eirec Cupidon; Kouvêra 
avec Plutus; Pâwan avec Eole^Yama avec Pluton,.etc. 
Krichna , incarnation de Vichnou , jeune , beau et volage, 
folâtrant avec les jeunes ^opl (laitières) dans les bosquets 
du canton de Mathourâ, rappelle Apollon gardant les 
troupeaux d'Âdmète. 

Les temples consacrés au culte parmi les Hindous sç 
nomment déweîo\x détx^-fhân; les Européens les appellent 
pagodes (voyez ce mot); quelques uns de ces ten^plea . 
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étonnent par le grandiose de leur construciion. Ils sont 
consacrés aux nombreuses divinités du brahmanisme ; les 
images de cesdieuK sont en pierre, en cuivre ou en argent, 
quelquefois même en or. Elles affectent une multitude de 
formes , la plupart fort bizarres. Les unes ont plusieurs 
bras , les autres plusieurs tètes ; quelques unes ont le corps 
surmonté d'une tête d'animal, d'autres. sont entourées de 
serpents , etc. , etc. Mais ces figures ne sont qu'allégoriques; 
elles désignent tous les attributs de l'Éternel; le nombre des 
^têtes et des bras indiquent la puissance et la force; la tête 
d'éléphant est l'emblème de la sagacité et de la prudence; 
les serpents , le symbole de l'éternité; la tortue , celui de la 
stabilité, etc. , etc. Il est vrai dé dire que les brahmanes, qui 
exerçant un véritable monopole scientifique parmi leurs 
co-religionnaires, sont les seuls à expliquer ainsi ces figu* 
res emblématiques; mais que le vulgaire adOre les dieux 
dont elles sont la représentation , çans y attacher un sens, 
allégorique. 

Une foule de fables plus étranges, plus abstruses les unes 
que les autres , font partie de la croyance des Hindous ; 
les serpents et les singes y jouent souvent unrôle. Il est 
probable 'qae ces fables ont eu pour origine des faits histo- 
riques qui progressivement ont été tellement dénaturés par 
la superstition et l'amour du merveilleux , que la plupart 
sont devenus dé véritables énigmes dont il est impossible 
dé donner la solution. Les Hindous ont chez eux de petites 
statues de la plupart de leurs dieux , car ils les invoquent 
dans presque toutes les circonstances. Ces petites figures 
sont en argile ; mais elles n'ont aucune valeur, et ne sont 
nullement respectées tant qu'elles n'ont pas été consacrées 
par le ministère d'un brahmane qui , pour les sanctifier, 
les plonge dans l'eau du Gange ou d'un autres fleuve , en 
récitant les prières d'usagel Beaucoup de voyageurs ont été 
très surpris de voir mettre publiquement en vente ces 
figurines , comme tout autre objet; ce fait n'est cependant 
pas plus étonnant que de voir chez les catholiques vendre 



IIP u 

des christs en bob ou^b iyoice. £d eSel, le6 Hindour nV 
dorent pas plus le^ représentations de leurs dieux, que les 
chrétiens n'adorent les images devant lesquelles ils se pro<- 
sternent. On n'a pour but dans les diverses religions , en 
frappant yi ventent l'esprit par des objets matériels, que 
d'exciter la dévotion i un p\\i% haut degré , et de sauTer 
des distractions* L'imputation d'adorer ces iniagea , faite 
aux Hindous par des voyageurs inattentifs et soperficieb^ 
- est dénuée de tout fondement. 

Il existe parmi les Hitidous deiix grandes sectes , celle 
de y ichnou et celle de SiVa s les partisans de la première 
se nomment (en Hindoùstâny) Bichen^Bhaki , teclSitAim 
de Vichnou; les seconds, Chyth-BhakiysecieLXenrs deSiya. 
Il est à présumer que, pendant une longue suite dé sièeks, 
cette division n'existait pas , et qu'elle n'a pris naissance 
que lorsque le cuUe brahmanique a commencé à dévier de 
sa simplicité primitive. Le brahmanisme se subdivise en 
outre en une grande quantité de sectes particulières qui 
s'élèvent , dit-on , à plus de soixante-dix , mais la base de 
la religion parmi toutes ces sectes est la méme^ tous les 
. Hindous croientà un Être suprême , infini , tout paiasantt 
à l'immortalité de l'ame^ et aux peines et aux récompensas 
futures; tous regardent la pratique de la vertu conune 
indispensable pour faire son bonheur dans ce monde, et 
pour conduire à la félicité éternelle. Adorer l'Être suprême, 
invoquer ses dieux tutélaires , être afiable envers tous les 
hommes, avoir pitié des malheureux et les secourir, sup- 
porter patiemment l'adversité , éviter le mensonge , ayoix 
l'adultère en horreur, lire ou entendre lire les histoires 
sacrées^ parler peu, jeûner, prier, faire les ablutions pr^ 
scrites; tels sont les devoirs généraux imposés par les livres 
sacrés aux brahmanistes, de quelque caste qu'ils soient. 

Une des principales pratiques religieuses qui leur sont 
commandées est de visiter ks lieux saints. La fameuse 
ville de Bénarès-, celle de Gayâ*, le Tyr^h d'Allah-âbAd, 
le temple de Djag-NAt'h (vulgairement Jaghernatte) et 



eelojr de Tripalty font les plus r^oommÀ, et attirent uo 
coocours prodigieiii: de dërots (i)» 

La doetrioa de la métempsycose fait partie de la croyanoe 
des bratimanistes; les âmes de ceux qui n'ont pas meoë 
une vie exempte de reproches sont destinées à revenir sur 
la terre habiter de nouveaux corps , soit parmi les humaim, 
soit parmi les animaux, et à subir des épreuves nouvelles 
de purification pour être dignes des réconlpenses céleste^: 
Les âmes des pervers et des impies sont plongées dans les 
enfers où les peines sont proportionnées à leurs crimes. 

' Les Hindous n'admettent pas de prosélytes; en effets la 
hiérarchie sociale étant rigoureusement établie entre eux 
par droit de naissance , on ne saurait dans quelle caste 
ranger un nouveau converti^ au surplus , disent les brah- 
manes, on peut faire son salut dans toutes les religions; 
peu importe la manière dont on adore la Divinité ; les 
rites de tous les cultes sont différents^ mais le fond des 
religions est toujours le même. Ces principes de tolérance 
sont communs à tous les Hindous*, c'est encore un des 
traits de leur caractère éminemment pacifique, et qui les 
place à cet égard au dessus de nations qui s^enorgueillissent 
d'une haute civilisation. Us. ne conçoivent pas qu'un être 
doué de raison puisse persécuter et même détruire son 
semblable, parce que les opinions religieuses de celui-ci 
ne coïncident pas avec les siennes^ contraste bien frappant 
avec les doctrines des sectateurs du corào, dont les argu* 
ments en matière de religion , comme en bien d'autres cas,> 
se trouvent souvent à la pointe d'un sabre. Il est à remar-^ 



(f ) Il est digne de remacqne qoe la plopart des Anglais qui ne cessent' 
àe êe déchidaer contre ks brahmaoei , qpi les accusent de mettre toat es 
'oenrre pour perpéfucr U règne de Verreuvy et qui lear reprochent amère* 
ment leor avarice; il est digne de rewarqne» dis-je^ qne les Anglais ont 
établi, dans les lieux de pèlerinage les plus fréquentés par les Hindons,' 
des collecteurs spéciaax qui perçoivent, an profit de la Compagnie, ^M 
meUîé des taxes prélevées par lea Bralîmanes ear les pèlerins. 
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quer aassi qu'il n'y a ^Md^eiprUiJarU parmi les Hindons; 
on a TU des chefs mahrates passant leur vie dans les camps^ 
et ayant plus d^une fois paye de leur personne à la tête de 
leurs troupes, remplir leurs devoirs de religion arec autant 
de ferveur, avec autant de bonhomie que le paysan le 
plus grossier. 

Une imagination exaltëe , un excès de mysticisme auquel 
les peuples de TOrient semblent naturellement portes, ont 
produit une classe de fanatiques quis'imposent de si cruelles 
privations , qui sont si ingénieux à créer divers genres de 
torture pour en faire usage sur eux-méqnes, que l'on re- 
fuserait d'ajouter foi à ces aberrations de l'esprit humain, 
si de nombreux exemples ne venaient convaincre de la 
triste vérité. Ces pénitents par excellence, connus sous le 
nom àe/akirs ^ toui répandus dans toutes les parties de 
rinde. Un vrai fakir doit se détacher de tous les biens de 
ce monde, se dépouiller de toute aflTection terrestre, se mon- 
trer inaccessible à toutes les passions; il doit vivre dans la 
solitude, en méditant et priant sans cesse , s'imposer les 
plus dures privations, et se faire un jeu des souffrances 
corporelles. Son but est de séparer^ pour ainsi dire, son 
ame de sa grossière enveloppe temporelle, pour l'unir, au- 
tant qu'il est possible^ avec l'ame universelle ou la Divinité. 
Ces iakirs reçoivent diverses dénominations , selon les pé- 
nitences plus ou moins rudes qu'ils s'infligent , et le degré 
de sainteté auquel ils parviennent. En choisissant libre* 
ment un pareil genre de vie ^ ces pénitents ne laissent aucun 
doute sur la sincérité de leurs doctrines, car une foi vive 
et sincère peut seule porter à se martyriser volontairement, 
et tout en déplorant leurs pieuses extravagances , oa se 
sent frappé d'un sentiment involontaire d'admiration. Mais 
il existe ^ussi dans l'Inde un grand nombre de vagabonds, 
qui, prenant également le titre de fakirs, ne sont que d'a- 
droitsjongleurs, de mœurs dépravées , vivant aux dépens 
des pauvres dévots qui se laissent duper par leurs morne- 
ries. Il faut ajouter qu'ils ont affaire à des Hindous, le 
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peuple le plue facile & tromper quaad on lat parle au nom 
de la religion. - 

L'ayersion naturelle pour l'effosion da sang, fortifiée par 
les principes de la religion, et qai est aussi le r^ultat da 
l'ëducation et des mœurs ; cette aménité dans les maniérée 
qui semble tirer sa source de la douceur du climat et de la 
fertilité d*ttn sol qui proiduit avec profusion et presque 
sans culture toutes les nécessités de la vie $ peut-être aussi 
l'usage modéré de toute nourriture animale, même parmi 
ceux auxquels cette sorte d'aliment est permise $ toutes ces 
causes réunies contribuent sans doute i rendre les Hindous, 
généralement parlant, le peuple le plus doux et le plus paci- 
fique qi|i existe sur le globe. Ils sont affables , probes, reli* 
gieux, grands observateurs des convenances, d'une patience 
à toute épreuve, et très honnêtes envers les étrangers (i)« 



(i) Toat les Toyageun de bonne foi s'accordent k reconnaître HienrieaK 
■atnrel dei Hîiidoas : — « 'D'après nne longue obserration f dît Forster, j« 
» croîs qa*il m'est permis d'affirmer, avec nne certaine confianoe, mie let 
fc Hîndonii sont plos doox et d'nn commerce pins agréable qn'ancnne cUsse 
» de Mnsnlnians qne j'aie jamais connue. » ( yornge du Bengale à Péun* 
bourgs etc.; tradnît de l'anglais pair Langlès. Paris , tSoi, 3 vol. in-S% 
p. 947 du X*' volume. ) 

• Les hommes (les Hindous) ne sont pas moins remarqoablea par leur 
B liospîtalîté ; on les voit continuellement occupés de pourvoir aux besoiaa 
• de leurs b^tes. Pendant tont le temps de. mon voyage en palanquin » 
» toutes les fois que j'ai en besoin d'rau bouillante pour mon thé, de lait, 
» d'oeufs, etc., Je n'ai jamais été trompé ou refusé; -au contraire, on mé 
» servait avec célérité et d'une manière simple; c'est bien l'opposé dn carao* 
» tère musulman , etc. , etc. » ( f^eyagt pittoreique de Vlnde , par ,Hodf ea» 
tome i''', p. 7 X de la traduction* ) 

» L'Indien , donx par babitnde et par religion , d'un caractète i»i*T*iîn et 
4» débonnaire, ennemi 4e toute atrocité et de l'effusion dn sang , ne sut 9 tn 
a général , que se soumettre au premier ambitieux qui venait envahir m 
a patrie et la subjuguer ; mais si ses armes ne purent protéger ses ponct» 
» sions, son inébranlable constance suffit pour conserver intact son antique 
» culte et sa croyance contre àt% hommes cnpîdes et féroces qui , semblablea^ 
•*dUent-ila , aux tigres de leurs forêts , nç respirent que le sang et W cur* 
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ha p rof ets c pt lé plus grand respeci pour k chef, de la 
famille et pour leurs supérieurs; ils sont aussi très chaste^^ 
bieo «fti'oD voie aur les murs de leurs pagodes des figures 
•b fellef fort indécentes. La loi leur permet la pluralité deé 
iéfBMnti i méiH seulement dans les plus hautea castes ) èH 
général , ils profitent peu de ce droit. Leurs mœurs sont de 
Ut pins.grande simplicité* Se rendre dans les lemplea pont 
|r aasisteir aux cérémonies religieuses, se purifier joaroelte^ 
tneot par les ablutions prescrites , inroquer les dieux ^ et 



• page. » ( Essai kistorifue, etc. ,^iir Vindoùstan, par Legonx de ^Jaii, 
PttM^ iio^, 1 roi. in-É% p. aS do i^ Vol. ) 

'é'^éét téàAéé i^ilte an earaetère deé Hiftdott^, Jsdoitf dire que, qilaild 

• ib aMI M«n traita , H M'y a paa émt la terté dliodittMé plUi êoMéé ék 
» plos faciles k gouverner. >* ( Letters wtitten in a Mahratta camp during^ 
tSog, ete. ; hy Broughton ; London , i8x3, in-4*. ) Cette opinfon d« 
M. brooghtOD a d aôunt plaa de prix , qu*oii ne le taxera certainement pat 
je partialité (ioar \tà Hindous ; il se montre aa contraire foajoîirs prévëna 
iSbtiité ènz, tff s'il a laissé échapper lenr éloge, potir ainsi dire, malgré 
iiâ^ c*ést fà force de ta vérité qnl lé lui a arraclié. Il est yrai de dire qae 
11. Èrod^tonJi'a todIa dépeindre que les M»farat<es, penple dont les 
AdUtifs se rèstentaiènt nécessairement des guerres continnelles dans les- 
qdfellés il était «Dgsfgé. ^e ferai «édlement remarquer que le colonel Tone, 
compatriote de M. Broughton , et qui avait vécu long-terapA |)arail lèi 
nMlraltèa, iM a %*tu sons an Jodt bien plas favorable que ce dernier. 

ié poori'aia multiplier les ciiatlôiis qui tontes reproduiraient les mêmes 
opItiioAl 4ouS des formes dtvei^es , A Tetceptlon de voyageurs dépourvus 
de tobt êspfit d^ob^eryatioA , dé quelques missîonnAires passionnés qui, 
a^arrélMnt I deil faits isolés réprébeosibles , k quelques pratiques bicarrés , 
liééâ dé la skiperstilioA , sVmparent avidement de ces circonstances pour 
pi'oélamtr que les Hindous ne sont qtia de monstrueux idolâtres ^ étrangers 
aux principe» d'une morale élevée ; tous les observateurs impartiaux ren« 
dénf bominagé aux qualités des Hindoua , k l'excellent naturel de ces peuples 
de MflUiri iimptei/ paisibles, bienveillantes, dont la vie est une suite 
ph-sqbe éOnlinue d'acteé d'abnégation personnelle , qui préféreraient la 
iitoi|l à l'oubli des devolfi de leur religion, de ces hommes, en un mot, doht 
un digne ministre de TEvangile a dît : Angeli forent si essent christiûm {^), 

• 

(t) r«a S4iglaaUI lUbtr, év«qM de Calcatta. 



leQF Êidumew souvent des prières, telles sont les preUqaei 
qui preunent une grande partie de leur temps. Ils aiment 
extrêmement à entendre de la musique \ à Toir les jeux 
des bouffons> des mimes 9 des saltimbanques ; à assister auji 
feux d'artifice 9 et sont passionnes pour les ni}/eA(i). Ces 
rëcrëations remplacent chez eux les représentations tbM-^ 
traies. 

Les facultés intellectuelles se développept de très bdBat 
heure chez les Hindous. Doués de Forganisation la plot 
heureuse et de Tesprit le plus juste , ils sont aptes à toutas 
les sciences et à tous les arts. Personne ne pousse l'imita- 
tion aussi loin qu'eux ; mais ils. n'inventent pas, el ne 
cherchent pas même à perfectionner j non par défaut de 
capacité , mais à raison de la profonde insouciance qui 
forme le fond de leur caractère. 

Ils sont , sans contredit^ le peuple le plus frugal de touta 
la terre ^ différentes préparations de riz, des légumjeft, dea 
fruits 9 composent toute leur nourriture ; beaucoup d entxo 
eux se refusent l'usage de toute espèce de viande. Us na 
connaissent pas le vin ; pour boisson , ils font usage da 
sorbets » de quelques limonades , et le plus souvent ils na 
boivent que de 1 eau. Jamais on ne voit un Hindou daM 
un état d'ivresse , s'il n'appartient à la dernière classa do 
peuple (a). 

L'intérieur de leurs habitations répond à la simplicité 



(1) pivertlssemeiit qui coiMÛste principalemtnt en daii9€s ejsécalées par 
d^a Râmdjennjrs, Yoyes Nàiçh, 

(a) Des voyagears ont rapporté avec affectation qa'on ne ▼oyait pM 
ftenlement des Musulmans, mais aassi quelques Hindoos, &ire nsaga de 
U^p&eara spiritoenses , et même d'une maniera immodérée. Ces voja^enra 
aataient du ajouter que les individus dont ils parlaient ne se trouvent ^9 
dans les grandes villes habitées par les Européens ; et il n*est certaiaemfiil 
pas étonnant de voir des bhengux^ des hélâUkhbr, c est-ik-dire » des gens qnl 
n'appartiesnent A aucune -caste ,. suivre quelquefois l'ueBople que iaiir 
donnent beaucoup d'Européens. 
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de leurs godts. Des tapis, des nattes fines , quelques coffres 
ou armoires pour conserver des ëtoffes , des vases pour 
divers usages, voilà de quoi se compose un ameublement. 
On ne trouve pas chez eux ces meubles , aujourd'hui si 
muilipliës j que le luxe toujours croissant a introduits 
en Europe; ils ne connaissent pas même les chaises; ils 
s'asseyent sur des coussins, les jambes croisées (i). Dans ces 
derniers temps cependant , de riches hindous qui sont en 
relation avec les Européens , ont fait bâtir de superbes 
maisons qu ih ont meublées avec goût. 

On doit aux Indiens trois inventions admirables : la 
méthode d'instthire au moyen de Tapologue ; Téchelle dé- 
cimale, adoptée par toutes les nations civilisées , et le jeu 
des échecs (a). Ils ont de tout temps excellé dans le tis- 
sage et la teinture des toiles et des étoffes de soie; les autres 
peuples n'ont pu réussir jusqu'à présent à imiter ces-pro* 
duits de l'industrie indienne. (Voyez Âoùy.) L'adresse des 
artisans de toutes les professions est des plus étonnantes ; 
ils n'emploient cependant qu'un très petit nombre d'outils 
dont la plupart sont fort imparfaits (i). Peu leur importe 
le lieu 011 ils se trouvent; ils sont prêts à travailler partout 
où on les mande. Un ouvrier orfèvre se transporte chez un 
particulier avec tous les ustensiles contenus dans une hottej 
il choisit une place convenable à l'ombre , en dehors do 



(i) On sait qae cette coatnme est générale en, Asie. 

(a)'Toyes le troisième Discours anniversaire de William Jones» dans 
les Recherches atimtiques^ p. 5l^ da tome i*' de la tradoetion française* 
Paris 9 iSo5y in-4*. 

(3) « Les diiTérentes manufaclnre s d*onvrages d'argent , de fer et de bois 

■ établis dans cette Tille ( Patuah ) , ne le -cèdent prcsqa*en rien k celles 

■ des Earopéens. Qoand on compare la grossièreté des instmmens » la 

■ simplicité des procédés , avec le degré de perfection auquel chaque ouTrier 
» potte ses ouvrages , on ne peut leur refuser son admiration. » ( Koyugê 
ilu Bengale à Pètershourg, par Korsler. Paris, i8oi, 3 vol. in-S*, ton^, i«', 
p. 34.) 
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logis 9 y établit sod alelier^ a^assied par terre , les jambes 
croisées^ et après quelqaesheures de travail il présente un 
bijou si délicatement fait qu^on a peine à concevoir qu*un 
pareil objet soit sorti de ses mains. Chez eux , les artisans 
se placent ordinairement sous des virandahs , et à la nuit 
ils rentrent tous leurs outils dans l'intërieur. 

Les Asiatiques sont en général indolents et même apa- 
thiques ; les Hindous le sont plus que tous les autres peu- 
ples de rOrient. Ils ont Ta version la plus prononcée pour 
toute espèce d'innovation. Jamais il nç viendra dans la 
tète d*un Hindou d'agir autrement que ses pères; il ne pro- 
fitera pas même de Toccasion de faire fortune, s'il faut 
pour réussir qu'il s'écarte tant soit peu de ses habitudes. 
La tranquillité et l'absence du mal sont tout pour lui; il 
ne s'occupe nullement d'améliorer sa position ; son incurie 
est poussée au plus haut degré, et il verra même avec la 
plus grande indifférence la mort se présenter devant lui» 
sans absolument rien faire pour Téviter. Un Hindou écoute 
fort tranquillement les objections qu'on lui fait sur tel ou 
tel de ses usages, et lorsque son interlocuteur a épuisé tous 
les raisonnements pour le convaincre que dans certaines 
'circonstances il serait avantageux de s'en départir, l'Hin- 
dou lui répond avec tin sang- froid imperturbable : Deê- 
toàrhy 9 c'est la coutume; argument qui lui parait sans 
réplique. 

Les Indiens qui ont pour toutes leurs. pratiques un «tta 
ehement que rien au monde n'est capable de vaincre, 
choisiront la mort plutôt que d'enfreindre les lois de leur 
religion; il serait aisé d'accumuler les exemples; un seul 
sera rapporté* 

Un des naturels» qui occupait up emploi éminent dans 
un établissement anglais, étant tombé dangereusement 
malade , consentit à recevoir la visite d'un docteur euro- 
péen. Le médecin reconnut que l'estomac, fatigué par une 
longue abstinence, que les Hindous poussent quelquefois 
à l'excès dans leurs maladies , ne pouvait plus supporter 
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les choses les plus légères. La maladie ëcant d'un caractère 
putride, le docteur voulut administrer au malade du quin- 
quina dans de bon yin; mais l'Hindou refusa positivement - 
àe le prendre , maigre toutes les instances du docteur et 
celles du gouverneur qui l'accompagnait, et qui avait le plus 
grand ascendant sur l'esprit de l'Hindou. Ils lui promirent 
le plus profond secret; mais il leur répondit avec un grand 
calme qu'il ne pourrait se le cacher A lui«méme, et quelques 
jours après il succomba victime de sa persistance (i) • 

Les Hindous regardent le célibat comme un état presque 
infamant ; aussi le mariage est une affaire doot on s'occupe 
le plus tôt possible. Ce sont presque toujours les parents 
qui conviennent entre eux de l'union de leurs enfants ^ car 
les héros de la fête sont pour l'ordinaire si peu avancés en 
Age , qu'ils ne peuvent cohabiter qqe quelques années 
«près les fiançailles. Les mariages ne se contractent 
qu^entre gens de même caste ; le futur ne reçoit pas de dot 
de la part <ie sa fiancée-, il est d'usage au contraire qu*il 
Aisse un cadeau au père de la jeune fille. Les cérémonies 
4u mariage sont à la fois longues^ et coûteuses; les parents 
y déploient le plus de pompe qu'il leur est possible, surtout 
. les gens riches qui fout des dépenses énormes. On fait de 
grandes processions dans la ville; les jeunes fiiancés sont 
portés ensemble -dans un riche palanquin , et suivis de tous 
les parents et dés conviés , les uns sur des éléphants ricfae^ 
ment caparaçonnés, les a^itres à cheval ou en palanquin. 
Les réjouissances durent plusieurs jours. Les soirées se pas- 
sent A assister A des danses de tout genre , à entendre des 
chants relatifs A la circonstance; A voir des feux d'artifice; 
de brillantes illuminations ; le tout finit par de riches pré- 

« 

^x) Grl^9 Muic^otc tMX rtpport^ par M. CmnJTafd , lUof #oa eyfftHfiyf 
onyraffe intitnlé : Sketches chiefyr rëlatingto the hUtorjr^ îP^igion^ Ifarnwf 
and manners ojtht Uindoos^ etc., dout la première éditioii a para en 1790» 
«n t Vcl. iD-S% et la seconde en 1 792 ^ 1 vol. în-S*. 
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9^9t8au4E Brabmape^ let oux principaux coovifSs, ci par 4^ 
aujoiôpfe» .apx pauvres. 

Lor^qu^ Véfomée aUeiqit Vàffi d^ puberté i cetif ^poqvf 
<jU>m3a UeM A da pouvelie^ cétésaxmm ; po poioplînie^ 
les parents , et les cooj^MQlaoQt U p^f^ii^sian 4'^abjteir^pf 
samble, Quaod la jeiiae épousa à^v'^ut eoc^iotç^ #t4tfapcl 
s(e$ cpucbes arrivept , da grapd^a ir<éjoi||FsaDcaa opf aii^pom 
}ieu, C'e^t la dixièma jpi^r apr4« bi oai^aanpç 4^ l'epfiçfy 
qoe }/sa parapts a'ansan^Map^ ppiir a«Ua(er A ta* ç^fikppoia 
4a lui dpooer uo oom* I^ Srabinapaa rarbaricbievit paf 
raxamep des astres al la teippa aat opportup , attap^^^i 
quelquefois plusieurs jours 4^ suite pour trouvac un ipp? 
iKtapt propica » ^t eofip dooixapt uo apu» au oouvaaH P^f 
La icërjéjoiopia ^e termiae par des ^s^aa^ a9Ax Braboiapfy 
at paf upa dlaitrîbutiop d'auipôpa^ 

I^ fiMMipes hiDdoiiea r quaiqu'ailaa ne aoiept paa lAimar 
irrfas f ovime les «lahotoëtaaes , vivant joependap^ 4 UM 
mapîère très yetirfée) elles s'ocrupeot presque ^Efilimyp' 
fisefit du soia de leur intérieur , préisidaot è tOMlai lea 4éff 
peMes du luëaage , ^t sa livrept i des tira? auK da iaw 
sax# (i)« 0& les maria « comme il a été dit i4iia baiit 9 ai^ 
coaa eofimisi elles sont géoéralei^aut douces 9 pr^irauaptaay 
bmiaee mères ; leurs manières sout fort modastas (a)» P'nr 



•■ I i , 



(i) En Chine, on a troavé on moyen tout simple de forcer lés ituaùt$ 
k la retraite. Dans lear enfance, on lenr courbe et on leur seiire tl-lbrttet 
ddigtè 4ea piede avec 4ei bandelettes , qtte , {MirTeotMe à féfe «dnlle, ^Uea 
poiveot k peiat nafdier, «t tua l«Bt psa aans dilG^^Mi ha pl»9 cof^t |«||ff 
te» Qùidovf vpnleot jqne leçrp ^Dpnnas yiymtf^ Mtîfé^ , «înif iU PM 1^ v^*' 
tiliPlU p««, 

(?) f J# »io9pUçi|!é et la ypioflestiç de; fiemip/M liipdo^çf nç peuirent ifian: 
» 911er de frapper les étranser^. Elles marnhent droit devant elles , les yeax 
» baÎKsés et d'un pas tonjoors égal , sans se tourner % ganche on k droHe 
» poar regarder on étranger qoi passe , quelque nouvelle et singulièrt 
» que soit sa tournure. » ( Voyage pittoresque de VInde, par Hodget > 
t. i«', p. 77 de l# Vrt^j^v Um^^^\ PWf t fÇpfc ^ r^P^ JW»î|f ) 
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près les lois de Meoou , une femme doit toujoars être dans 
un eut de dëpendaoçe et de subordination. Pendant Ten* 
fance f elle doit dépendre de son père ; plus tard ^ de son 
niari ; lorsque son mari est mort, de ses fils ; et si elle n'en 
a pas , des proches parents de son mari. 

Les Hindous ne permettent pas aux femmes d^acquérir 
de l'instruction ni des talents; ils ne veulent pas même 
qu'elles sachent lire et écrire. Ils sont persuadés que les 
connaissances ne pourraient inspirer > la femme que du 
dégoût pour les modestes occupations auxquelles la nature 
Ta destinée , et la détourner de ses devoirs d'épouse et de 
mère. Toute l'ambition d'une femme doit être de plaire i 
•on mari , et de chercher par tous les moyens à faire son 
bonheur. Les communications avec d'autres hommes, ex« 
cepté avec ses plus pr^)ches parents , lui sont interdites ; 
si quelqu'un vient rendre visite i son seigneur {Swàmy)^ 
«lie se^ retire dans une autre chambre; elle ne mange pas 
même avec lui j et nVst à proprement parler quie la pre- 
mière domestique de la maison (i). Mais les femmes in* 
diennes ont souvent des réunions entre elles ; elles font 
venir alors des danseuses et des chanteuses , et passent une 
grande'partie de la journée à rire, à jouer et à folAtrer; 
car leur manière de vivre ne leur ôte ni la vivacité ni la 
gafté. Les femmes des artisans aident leurs maris dans les 
travaux de leur profession , et quant aux femmes de la 
campagne , leurs occupations ne s'éloignent guère de celles 
des femmes de la même classe en Europe. 

Il existe chez les Hindous quelques usages qui offrent un 
contraste frappant avec la douceur de leurs mœurs. Celui 
qui excite à la fo» l'étônnement et ua vif sentiment de 
compassion est le terrible sacrifice qui accompagne sou- 
vent les funérailles d'un Hindou. D'après les institutions 
Jques f une femme qui perd son mari ne doit plus 



(i) n €■ tfft é# mèpÊ paroi U§ ratret peoiiks d« roHevU 
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soogerâ une autre uoion (i); et 8i elle veut jouir sans 
délai de la bëalitude la plus complète , il lui faut monter 
sur le bûcher funèbre de son époux et s'y laisser consumer 
arec lui. Cette triste cérémoni e s'appelle sati, ( Voyez ce 
mot. ) On a cherché lea causes d'un usage si peu en har- 
monie avec le caractère des Indiens, et on l'explique ainsi : 
Les Brahmanes, qui ont tout prévu pour assurer leur repos» 
leur tranquillité, leur bien-être > et empêcher toute ten« 
tatiye contre la sûreté de leur personne , opt craint qu'une 
femme^ venant à concevoir des sentiments de haine contre 
son mari 9 n'eût l'idée d'attenter i sa vie, et ne mit son 
projet à exécution par l'empoisonnement* £n pensant au 
contraire que sa vie est*, pour ainsi dire , liée à celle de son 
époux 9 elle doit nécessairement ^entourer de toua ses 
soins ^ le combler d'attentions délicates, et s'efiforcer par 
tous les ù^jéM qui sont en son pouvoir de prolonger une 
exjstence dont la sienne dépend* Au surplus , les livres 
sacrés des Indiens ne prescrivent ni ne prohibent cette 
coutume qui est Tobjet d'une vive polémiqué parmi les 
savants hindous. 

Ces sacrifices étaient autrefois très fréquents. Pendant 
long-temps , tous les efforts des Européens pour abolir cet 
usage barbare ont été infructueux ; et l'autorité elle-même 
8*est vue plus d'une fois contrainte de céder à l'empire ty- 
rannique de la coutume. On a lieu , sans doute ^ d'être sur- 
pris du courage héroïque que les femnies ont toujours 
montré dans ces occasions solennelles, malgré le sentiment 
si impérieux de la conservation que la nature a mis dans le 
cœur humain; mais quand on réfléchit que ces femmes 
sont sous l'influence d'idées religieuses , et qu'elles ont la 
ferme persuasion de gagner le ciel par cet acte de dévoû* 



(t) IféiinmoiBB, ^elqaes femmes hindoues des iMWses classes prennent 
un second époosr ; Inais, dans ce cas , le nonTcan mariage ne donne lien à 
•QCQBo eéréflKiiiie ; seolement T^onse est niar^ée k l« tête arec vne coa* 
Urrroii^ 



ment , on cesse de s'âoiiner , puisque la foi sincère a ton* 
joars porte aux pins grandes actions (i )• 

C'est avec la pins grande tranquillité d'esprit qa*an 
Hindou voit sa fin s'approcher* Ne regardant cette Tie qaa 
comme un temps d'ëpreuve et de souffirance , il en voit la 
terme sans aucun effi-oi. S'il est^ pris du fleure par exeel*- 
lence, le Gange, ou d'une autre rivière rëpatoesacrëe, il 
se fait transporter sur la rive , et U se prépare tranqnll^ 
lement â passer dans un meilleur monde. L'usage est de 
brûler les corps ; dans un très petit nombre de tribus on 
Jes enterre. Ceux des gens riches sont jrtacés sur des bâcbeia 
de bois de sandal , et l'on procède à la eërëmonia des fîiné* 
railles avec beaucoup de pompe et d'apparat. Quelques 
brassées de bois servent à consumer ceux des pannes $ ifS 
cendres sont toujours jetées dans les fleuves. 

HINDOÙSTÂN (P.). Hmdaû, aborigène de l'Inde , In- 
dien; Stdnj pays, contrée, région. —- Vaste contrée de 
TAsie, qui s'étend depuis le Cap Comorin , an sud, vers le 
8* degré de latitude du méridien de Paris , jusqu'aux mon* 
tagnes de rHîmâlâyah , au nord-ouest, par lé 54^ degré $ 
et depuis Tlndus, à Fouest, vers le 67* degré de longitude, 
jusqu'à l'empire des Birmans, â l'esté sous le 90^ degré; 
dans une étendue de 65o lieues de longueur, aur 6iO 
lieues dans sa plus grande largeur ^ format 160,000 tteiies 
carrées. 

Le mot d'Hindoùstàn a été créé parles Musulmans qui, 
en se fixant dans le pays , ont appelé Hmdoiê les fndi-* 
gènes, et Hmdoàstdn , la contrée baintée par eux (a). Les 



^•nm 



(f) En 1829, lord Bentinck, goaTemeor géacnl de Flnde ans^aiMyS 
interdit formellement les Satù dans tonte l'étendoe des possessiooe de la 
Compagnie. Il a reçn à cette occasion nne adresse de rcmerciaMna, «gnéa 
par nn grand nombre des indigiènes les pins notables de Calcutta» paivi 
lesqneU on jremacqnait le câebn^JUm-Mohen-Bâî. 

4^) 0n A*a pn joa^lcl, malgré tontes les ya c U cr^b** jypi P^ ftP 
faites I donner nne étjmologie satisfiûaante dn mot Hindou, 
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nalurtls nommaîent leur propre pay« Bharai-K^hend , 
c^est-â-dire^ contrée de Bharat. D'après leur tradition y 
Bharat ëtait fils d*un Roi qui régnait sur le globe entier » 
et qui partagea ses domaines entre tous ses enfants^ Tlndf 
échut à Bharat dont elle prit le nom. Ils l'appelaient aussi 
Medyàh-Bhâg et Medyah'-Dis, région du milieu, et 
encore Pounqy^BJ^oûm, terre de la yertu , déno.mination 
qui semblait indiquer les mœurs douces et paisibles des 
habitants. tJn autre nom était encore appliqué à la même 
contrée , celui de Djamboû-dj/p , pays de l'arbre Djam*^ 
boù(i). 

L.es Hindous avaient une si haute opinion de leurs insti*- 
tutionsj qu'ils, donnaient le nom de Mletchap bàrbana, à 
C0UX qui ne professaient pas le culte de Brahmà , et qui 
nt vivaient pas dans l'Inde. 

. Il est d'usage d'assigner deux grandes divisions à cette 
inamense contrée. La première, qui comprend tout le pays 
situé au nord du fleuve Nerbâdah , se nomme l'Inde supér- 
)rieure ou septentrionale, ou Haut-Hindoùslân *, la seconde, 
qui renferme le pays depuis le fleuve qui vient d'être cité 
jusqu'au Cap Comorin , s'appelle le Dekkban ( c'est-A«dire 
lé midi) ou l'Inde méridionale, ou Péninsule de l'Inde » 
on enfla Bas*Hindoùstân (a). 

'(c) Cet arbre produit un fruit délicat qne noas appelons yalgaireaieiit 

jam^roté, et qni se nomme djâm en hindoèut&oy. Voyei Djéun, 

' {'4) Ciest par enrenr qne dea voyageurs, et par suite des géographes » ont 

4fiigné le llaot«Hîndoo$taa sons le nom à^Himiointdn proprement dit^ en 

ajoutant que la contrée sitoée an sud du NerbAdah porte le nom particulier 

de Dekkban. Le mot Hindoùstâo , d'après sa propre signification , inappliqué 

nécessairement à la totalité dn pays habité par les Hindous , et ces peuples 

•é trouvent près dn cap Comorin , aassi bien qne du cÀté de Déhiy et 

d^AgM, Il est vrai qne la partie de l'Inde qui forme une péninsule est eoo» 

vmt fs^qttée par lea nahirela eos-mémcs, aoda le nom de Dekàfkmm (•• 

' Déi^hih )'; «mIi i) «il éiidMit qne es terme ne p<ei»t être pria q«^ d'ane 

igfnif^ nlati?« et non p«a absolne* puisqu'il aignJiie h MiS} lorsqu'on 

t^ 1^ 49 lu dÂnpo^iU'ipp 4? Pel^hàn , le nom dç pays entier dont on 

pari», c*est-4-dire de l'Uindoùstan , est nécessairement sons-entendu. 
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L'Hindoùalàn , qui est i TAsie ce que l'ItaUe est à TEu- 
rope , est peat«^étre le pays le plus favorise du globe. Les 
trois règnes j sont de la plus grande richesse *, nulle part 
koatore ne dëplole un plus grand luxe de vëgëtation, 
nulle part la terré ne se mctiitre plus productive; deux et 
quelquefois trois récoltes annuelles y attestent son Aon- 
naviè iëconditë« 

^^Panhî'la foule de v^étaux prëcieux dont la nature 
&idotë cette belle partie du monde , on remarque le coco- 
tier, l'arbre par et6èllènèe des Hindous; rarëquier qui 
pcodhiit une petite noit aromatique si recherchée parmi 
eux $ le sâl , le sysoù , le djârel , le teck , le jacquier , qui 
fournissent d'excellents bois de construction ; letch^krassy, 
le toun fie sît-sàl ^ qui servent à la confection des meu- 
bles; le manguier, le bananier^ non moins remarquables 
par leurs magnifiques ^uitlages que par leurs fruits savou- 
reux; le badamier> arbre d'un beau port, qui donne de 
très bonnes amandes; le tatnarinier dont les massifs offrent 
une retraite aux voyageurs pendant les chaleurs du jour ; 
le bambou dont le bois sert à une foule d'usages; enfin le 
jPar ( Fieus indiea ) i l'orgueil de rHindoàstftn , cet arbre 
géant qui peut couvrirde son ombre tout un corps d'armée. 

Les fruits les plua esiquis croissent aveé profusion dans 
l'Inde ; l'anaoïas qui ne se distingue pas moins par sa. 
beauté que par sa douce saveur; le mango , le jam-rose , 
l'atte,le syp'hal,la petite banane, la gouyave, la gre- 
nade , k i: pêche ^ le raisfDi lé melon dont il existe de nom- 
breuses espèces, différentes oranges, au nombre desquelles 
se trouvent lea belles pamplemousses, et quantité d'autres 
fruits également délicieux. 

On y trouve en abondance le riz qui forme la base de la 
nourriture des indigènes; le froment dont les belles espèces 
se recueillent dans, le Pendj-âb , le Guiarate et le pays de 
Nagpoùr; la canné à sucre qui crpit dans presque tçutes 
lés provinces; le café presque aussi estimé que celui de 
rArable} la grosse banane , l'igname et la pommé de terre 
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qui peuvent 8uppUer au paiâ; |a ctniielledes ghâiles, le 
cardamome, le gingembre, le piment et autre» aremales; 
le cotonnier, cet arbuste si prëcieqx dont le duiwl se trao»- 
forme . en mille tissus différents y le ny/; ( indigotier) qui 
fournit cette belle f<^ule azuitfe pour la leiotnre des ét6f« 
fes; le nopal qui nourrit la coeb^lle v le bois de tàpim^ 
Tarbre & yemis, le benjoin, enfin le tabac eirle.fiîjpMf 
( Tulgairement bëtel) qui.seçyent A ebarmev lesrloisirt des 
indolents Hindousiaaiens ( i )• Dans le .< AOvd-nocst , Ite 
lëgumes et les fruits de l'Europe se trouvent €onf<Mid(oa avee 
ceux de TAsie , et dans quelques parties niéme du Ba#» 
Hindoùstân on peut . noianger des - cvfsee et des iiami*» 
boises (a). .... .. - 

Les fleurs brillent dans l'Inde des cotuleuts ks plus éela'» 
tantes , et répandent un parfum délicieux , maie qui affecte 
quelquefois trop for t lesorganes des Européens^ Au milieu de 
cette multitude de belles plantea, on distiagtte4e4abërea8e 
simple et double, le tehampA qui embaume l'aie i: uaé 
grande distance^ le jasmin, l^smjj^s^ le mrivii^iy^ le^ 
kêonrâf le nastaran et la ma/MMiIal»^doll^k fleur ^^^ 
beau velours cran^pisi', s'él^t^» au tnilie«it4e liettflea .dé^ 
feuilles de la tenture lapins dâlîeate*^ La resevexhale une 
odeur suave,} le3 çc^^jrpnst>de Gh^Kiypoàr , de Medjefi-gach 
et de Kanouje en sont coiivertai ; on fabrique dans «es .vtllet 
de l'a'/Ar et du jfOfi^ai exodltuts^X^ojreSt lea frticke 
a'thr et goulrâb*)' - . ^ ? y^... ^ >, s ki.-/ -- 

Au nombre dçs anima wîea plus digues de fixer r«tteii« 
tion , setrouv^ placé au premier jrai^ par "sa focee prodi'- 
gieusc et son courage, par son «uteUigence extraordlnMre 
et son extrême docilité, Fëlëphant^ ce noble. auimel que 



(s) On trotttt dant «c Tocabnlaire ta description d« la plupart àm Ti- 
gétaux qai TÎcimeBt d*dtre mcilliouiiét* 

(a) Ûan» le Matsaôùr. Yoyei le r^tymgt dé haiM rafnif£«»tôM ^ 
paget lo^ ci ft3^ de U tridodSon ^ii^iar^ (tai^r »#fS» 4 ^* i»4«.} 
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les Hindoot estiment an point qa'im seol i leon yeu 
ë(|iiiTaat i cinq cents cheTanx (i)« Vient ensuite le cha^ 
mean , si niile pour le transport des bagages ; les bcenlSi 
présentent des espèces remarquables; ceux da Gnzarate , 
aoKt agiles qne robustes, peuvent remplacer les meillenn 
cbeyauK pour les cbarrois ^ Tartillefie. Les cberauiL du 
lIonltAn, du Lâhore et des pays qui enyironnent Poè-* 
nab (3) sont beaux et fort doux; les espèces s'améliorent 
continuellement dans dirers cantons par le croisement des 
mœs. Dans les foréis» on troure le buffle, le rbinoeéros, 
le iehjfiâ que les naturels sarent dresser pour la cbasse des 
bétes fauves (Voyer* ichyiâ)^ le cerf, le daim, le renard, 
le fu/l—gâaû léger comme le vent, et une énorme quantité 
de gibier. Le paon au plnmsge magnifique, les perro- 
quets, les perrucbes, les cardinaux, les superbes pigeons 
de Behiy et d'Âgra, le boulkoul, rossignol de l'Inde, doMt 
l'extérieur est tout gracieux et les chants pleins de dou-» 
oeur, le petit tayâ si intéressant par son étonnante Intel* 
ligenoe , et un nombre considérable d'autres oiseaux de la 
plus riche parure , peuplent les bosquets de i'HindoAsCAn. 
La nature a refusé presque entièrement l'or et l'argent i 
ce pays, mais elle l'en a amplement dédommagé par le 
don des plus belles pierres précieuses; les diamants, les 
rubis^ les saphirs, les émeraudes et autres pierres s*y recueil* 
lent en quantité. Les mines de diamants existent princi- 
palement dans la Péninsule; on les trouve dans les districts 
de Bîjanagar et de Gandicottah , sur les rives du Pennâr 
près de Kaddapah , dans le canton de Gantour , aux alen-» 
tours de Malavilly et autres villages i cinq ou six lieues 
d'Ellore; dans la rivière deKistnah près deGonty,etc.« ete* 
On trouve également des mines de i;es belles pierres dans 



(z) Aboà-él-âzU. 

(1) Antrefois rétideBce dn Peychoàâ, chef de b eoaSkléfMk» 
ISalirittcf. Cette Tîllé eppertient aiEJonrdlmi ns Aa|lrfe. 
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le Mvâf «1 le BandÂtk'hend. Dans le détroit de ManDâr, 
près de U c6te dite de la Pêcherie , on recueille des perles 
qae trienoent chercher des marchands de tous les points 
du globe ; les plus belles Toot entourer les dettàrt des Ràd«« 
jAs et des Nabftbs , et tomber en triple rang sur leurs poi« 
trines , ou se marier artisfement i la chevelure d'ëbène 
des belles indigènes. 

Dana un pays aussi vaste que l'Hindoùstân » des dijOTë'^ 
rences notables existent nëcessairement dans la tempera** 
ture^ ainsi que dans les productions des diverses parties de 
eetle contrëCé Beaucoup de provinces présentent dans 
téute leur étendue l'image d'un jardin \ quelques cantons 
en petit nomtite sont sablonneux et arides , ou couverts 
de bois> et de djengles épais. Les saisons se divisent en 
temps des chaleurs, en temps des pluies et en temps froid ^ 
mais par cette dernière dénomination on doit entendre 
la saison où la chaleur se fait le moins sentir, à l'excep* 
tion toutefois des nuits qui , à cette époque , sont réelle^ 
meut froides dans plusieurs parties de l'Inde. Les côtes 
de Coromandel et d'Orissa sont brûlées par le soleil pen** 
dant une grande partie de l'année $ le froid y .est à peu 
près inconnu ; dans diverses portions de la presque île , le 
dimat est très tempéré; le Barah-Mahal^ par exemple, et 
d'autres districts , peuvent voir éclore les productions de 
l'Europe* Le froid, dans ces parties de l'Inde, est asses^ 
▼if durant deux ou trois mois (i). Au Bengale, la chaleur 
est continue toute l^année^ au milieu du jour, dans la 
saison la plus tempérée^ le thermomètre placé à l'ombre 
ne marque pas moins de 70 degrés de Fahrenheit ( 17 de- 
grés de Réaumur)| l'air est très frais le soir et pendant 
la nuit) au plus fort des chaleurs, au mois demain le 
thermomètre . sMièvc jusqu'à 100 degrés de Fahrenheit 



(i) La 4^tnBOAMtre y datotod qaelqttefofa , pendant la mût, jnsqa'a 
aéro de Réanmar, 3 a degrés d« Fahraphait, 



^ • 

(5o degrés de Rëaumur). Au Bëhàr y Falr est plut tempêté 
durant une grande partie de Tannée , mais Tété y est très 
chaud. En remontant vers le nord-ouest , c'est-à-dire , 
dans le district de Bénarès , rAllah-àbàd , l'Aoude , les 
pays d'Agra et de Dehly et le Pendj-âb , le froid est assex 
fort pendant l'hiver pour y occasionner des gelées blan- 
ches et même de petits glaçons 9 mais dans la même sai- 
son, la température est toujours agréable au milieu du 

jottr(i)* 

Les principaux fleuves et rivières de Flnde sont le Sindk 
ou rindus', le Kagar , le Sarasviraty , le Paddar , le Tcham* 
bel, le Djemnah, le Gange, le Gogra, le Goumty, le. 
Sohane » le Brahmpoutr , le Nerbadah , le Tapty y le Ma- 
hânady , le Baïne, le Godavéry , le Bymah , le Moussy on 
Moussa , le Kistnah ou Krichna , le Tengbadra et le Kâ véry. 

Les priùcipales montagnes sont , à l'ouest , celles du 
Sin^by formant une longue chaîne^ depuis la partie infé- 
rieure du Katch jusqu'au Débalpour^ au^nord, les bran- 
ches méridionales de l'Himâlâyah qui limitent le pays. Les 
Ghâttes partent du cap Comorin^ et après être remontées 
sur une seule ligne, dans un espace d'une cinquantaine de 
lieues , elles se bifurquent au dessus du 10* degré de la- 
titude, La branche occidentale, qui est excessivement 
élevée, s'étend jusqu'à la hauteur de Surate ; la branche 
orientale diminue progressivement de hauteur, et finit 
par se perdre vers le 17* degré de latitude ( voyez G^hât). 
Il existe, au bas des Ghâttes, d'autres montagnes bien 
moins considérables sur lesquelles se trouvent des forêts de 
beaux arbres et principalement de tecks. 

La population de l'Hindoùstàn s'élève à cent trente 
n^illions d'âmes, ce qui fait un huitième de celle du globe; 
elle se compose de cent douze millions d'Hindou^ou Brah» 



(1) Hod§«t dit qall a to i Agn dci fimlmiics couvotIci dt glact « bim 
qae dan» la Jogro^a il flt on tjeropa Iqqs dons. 
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manistes » de quinze tnillions de mus^ilmans ou sectateurs 
de la religion de Mahomet, et de trois millions environ de 
Sjkhs , qui professent la religion de Nânek. Il existe en 
outre dans l'Inde de petites peuplades de diverses croyan- 
ces, mais le nombre en est très limité, et se remarque à 
peine dans Tknmense population du pays. Les Anglais 
exercent maintenant un empire absolu sur la majeure 
partie de cette vaste contrée; quatre-vingt-trois millions 
d'individus sont soumis à leur domination; quarante-sept 
millions obéissent encore à des princes indiens^ soit hin- 
dous, soit mahométans. 

Les idiomes dé l'Inde sont tirés variés , on en porte le 
nombre à vingt-six; mais on peut le réduire de beaucoup^ 
en ne comptant que les principaux. L'idiome original 
des Hindous , la langue primitive , est Vhfndoûvy qui se 
parle dans- une grande partie de l'Inde supérieure ; le 
brajy qui en est un dialecte ,« et qui en diffère fort peu , est 
la langue du pays d'Agra et des districts voisins. (Voyez 
Hindoùvy et Bradj^BhàK'hâ. ) Du mélange de l'hindoùvy 
avec des mots arabes et persans est résulté un nouvel 
idiome qui a reçu le nom à^hindoiiêiâny (votez ce mot). 
II est principalement en usage du côté de Dehly et des 
pays environnants ; on le parle fort bien à Lak'hnaù , 
capitale du royaume moderne d'Aoude, et on est sûr d'être 
compris dans tout le Haut-Hindoùslân en employant cette 
langue. ^Daus le Penjâb, le Guzarate et le Bengale, on 
parle des dialectes qui tirent leur nom de ces provinces, 
et qu'on appelle conséquemment pendjâly , goudjaraiy 
et bengaly* L'ouryâ ou orissy se parle dans le pays de 
Kattak où se. trouve la côte d'Ori^sa; le talinga et le ta* 
moul sont des langues de la presqu'île. Le mahratte est 
en usage dans une grande étendue de pays , principalement 
dans le Bijâpour. 

Dans nul pays du globe les divisions, territoriales n'ont 
éprouvé plus de changements que dans l'Inde. Les pro- 
vinces, successivement agrandies^ diminuées , divisées, y 

9 
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ont mille fois change de limites et de possesseurs. Sans 
observer les divisions politiques , je vais tracer une des- 
cription rapide de ces provinces, en prenant pour point 
de dëpart le Lâhore, pour y revenir ensuite après avoir 
parcouru toutes Jes parties de THindoùstân (i). 

Lahore oa Penjâb. 

Le L4hore (Lâhaùr) ou Penjâb (Pendj-âb) forme la 
province la plus occidentale et la plus septentrionale de 
l'Hindoùstân; le sol est extrêmement fertile et le climat 
des plus salubres. La température y a plus de rapport 
avec celle de l'Europe que dans toute autre partie de 
l'Inde. Le froid s'y fait sentir assez vivement pendant 
l'hiver , mais cette saison y est néanmoins beaucoup plus 
douce qu'au Caboul et en Perse. Le pays fournit 'de fort 
beaux chevaux qui sont d'origine persanCé La ville de 



(z) Dans cette notice géographique, les noms de lieux sont écrits comme 
ils doivent Tétre par des Français ; je me sais bien gardé de snivre Tortho* 
graphe des Anglais , qai défigarent tellement les mots originaux qa*il n*est 
pas tonjonrs facile, même pour les personnes qai savent la langue anglaise, 
d*en connaître la véritable prouonciation ; mais, dans cette nomencli^tarey 
j*ai cm devoir adopter une orthographe que j'appellerai vitlgaire. 

J'entends par orthographe vulgaire celle qaUl convient de soivre sans 
s^assnjettir strictement k Forthographe origiuale,et en conservant même 
celle qui est généralement admise pour un grand nombre de noms ; mais 
j'ai eu soin d'indiquer entre deux parenthèses l'orthographe régulière de 
ces mots en hindoùstâny. 

Beaucoup de noms, tels que Daàlét-âbâd, Aùreng-abâd, Haïder-âb£d, 
Oudypoùr, Djaïpoùr, Kattak, Goùâlyâr, Bhâgalpoùr, etc., etc., se trouvant 
très correctement écrits, n*ont pas été répétés entre parenthèses; enfin il en 
existe d'autres dont je n*ai pa connaître l'orthographe précise, et qui consé- 
quemment ne sont indiqués que sous le nom vulgaire. 

Je ferai observer aussi que le Cachemire > le Njpâl et l'ile de Gèylan, ne 
faisant pas ptrtie de Tin de proprement di^e on Hindoùstâny ne se tronvant 
pas compris dans ma description. 
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Làhore, capitale de la provioce, est très ancienne: c'est 
aujourd'hui la résidence du Mahâ-Ràdjâ des Sykhs^ peuple 
qiii occupe tout le pays. Amritsir, située à onze lieues de 
Lâhore, renferme le tombeau de Nànek-Châh, fondateur 
et législateur de la nation. (Voyez Syk'ht,) 

Moaltân et SiDdby. 

Le Monltân et le Sîndhy sont situés au midi du Penjâb. 
Ces provinces renferment desL parties désertes et couvertes 
de sable ; une chaîne immense de montagnes et un désert de 
sable lesséparent de l'Âjemir. Une grande partie du Moullân, 
dont la capitale porte le même nom , est possédée par les 
Sykbs ; le reste du pays et le Sindby , qui avait autrefois 
pour chef-lieu Tatta {Thafhâ)^ et dont la capitale est 
aujourd'hui Haïder-âbâd, sont divisés entre différents chefii 
' qu'on appelle les Emyrs (Princes) du Sindhy. La race des 
chevaux de ces provinces est très estimée. 



Katch. 



Entre le Sindhy et le Guzarate est situé le Katch y pays 
qui s^étend sur la côte , et qui ne se compose guère que de 
landes et de bois. On y trouve des chevaux qu'on croit 
d^origine arabe ^ et des chameaux. Boùdj en est mainte- 
nant le chef-lieu^ c'était autrefois Tâdjab. 

Gazarate. 

Le Guzarate ( Gotidjarât) est situé entre le Katch , à 
l'ouest, et le Malwâ , à l'est. On y recueille du froment, de 
l'orge , du riz , beaucoup de fruits et de légumes et d'ex^ 
cellent tabac ; la capitale est Âhmed-âbâd , ville de 
100,000 ames", c'était il y a quelques siècles Tchampanyr, 
défendue par une forteresse importante. Gambaye ( Kaff^ 
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bâyah ) , au fond du golfe du même nom , est le centre 
d'un grand commerce. 

A quelque distance de Cambaye 9 Ters le sud , est Tan- 
tique cité de Baroùtch, sise sur la rive du Nerbàdah; on 
Toit à trois lieues de cette Tille le plus beau Bar {fieu$ 
indica) qui existe dans l'Inde, (Voyez Bar.) La petite 
île de Din {Dyialoxk Dt/wal)^ autrefois aux Portugais, 
est situëe à la pointe méridionale de la presqu'île formée 
par une portion du Guzarate. 

Les Anglais possèdent. la plus grande partie de cette 
province ^ ils ont laissé une principauté à un membre de 
la famille Mabratte des Guykoùwâr , dont les domaines 
renferment deux millions de sujets , et qui a^pour capitale 
Baroda , peuplée de 80^000 âmes. 

Ajemîr. 

L'Ajemir ou Agimère {^âdjmyr) , grande province qu'on 
appelle aussi Râdjâst'hân et Râdjpoùtânah (pays des Râd- 
jepoutes), est borné au nord par le pays de Dehly , au 
midi par le Guzarate et le Malwâ , à l'ouest par un désert 
de sable, et à l'est par les provinces de Malwà et d'Agra. 
Il est eh grande partie bérissé de montagnes* Âjemir, à 
75 lieues sud-ouest de Debly , était autrefois la capitale de 
cette province qui est aujourd'hui divisée en trois grands 
districts , le Meywâr ou Oùdypoùr , le Marwâr ou Djoùd- 
poùr, et le Djaïnagar ou Djaïpour. Ces districts forment 
des principautés possédées par des Ràdjâs issus de diffé- 
rentes tribus de Râdjepoutes ; celui d'Oùdypoùr passe 
pour être de la race la plus noble. (Voyez BâdJ'pmt.) 
Le canton de*Bikahir, qui forme Iç nord du Marwâr, 
ainsi que les petits pays de Kottab et de Bhoundy , sur les 
frontières orientales de TAjemir , ont des Râdjâs indépen- 
dants. La compagnie anglaise des Indes a formé i Nassyr- 
âbàd,dans le Djoùdpoùr, et à Nymatch,dans l'Oùdy- 
pour , de très forts cantonnements militaires. 
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Malwâ. 



Le Malwâ est situé entre l'Âjemir au nord , et le Khan- 
dey che au midi , le Guzarate à l'ouest, et le Bandélk'hend 
à l'est. Cette province , qui est coupée par une multitude 
de courants^ est une des plus fertiles de rHindoùstân -, elle 
produit en abondance du coton, de l'indigo^ du riz et 
autres grains; on y trouve aussi la vigne. Le district de 
Bhopal forme une petite principauté ^indépendante. Le 
canton de Bhilsah fournit le meilleur tabac de tout l'Hin- 
doùstân. Sâgar (les Anglais écrivent Saugur), chef-lieu 
d'un canton du même nom, est une forte ville à a5 lieues 
nord-est de Bhilsah , où les Anglais ont établi une grande 
station militaire. La capitale du Malwâ est Oujaïn ( Oùd^ 
jatn) qui avait été jusqu'à ces derniers temps le chef-lieu 
des possessions de la famille Mahratte Sindhyâ,^ mais le 
Râdjâ actuel a pour capitale Goùâlyâr. 

Indore. 

Indore {Indoàr) , à dix lieues sud-ouest d'Oujain , est le 
chef-lieu des possessions de la famille Mahratte Holkar. 
Le Râd)â actuel n'a qu'une partie de ce que possédaient 
ses prédécesseurs. (Voyez MahraUes. ) . 

]ihandey«)ie. 

Le Kandeyche (Khandeych) , situé au midi du Malwâ , 
est un pays qui donne beaucoup de riz,* de froment, de 
fruits et de légumes; Bourhânpoùr, sur le Tapty , en est 
la capitale. A quatre lieues au nord se trouve la célèbre 
forteresse d'Assyr-Garh. Surate {Soûrat), située égale- 
ment sur le Tapty , à huit lieues d'e la côte, est une grande 
ville commerçante de 140^000 âmes. Ou y fabrique les 
plus belles éloftes , et elle est un des priuc'i^mux marclK^'s 
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pour les châles cachemires; aussi est-ce encore l'une des 
places les plus frëquentëes par les marchands étrangers , 
bien qu'elle ait souffert par la proximité de Bombay qui 
n'en est qu'à cinquante lieues. Les Pârsys résidant à Surate 
jffont un commerce très étendu; on voit dans cette cité 
un hospice pour les animaux^ fondé par les Hindous* 

-s. , 

AiirtDg-âbâd oa Daàlét-âbâd. 

L'Aùreng-âbâd ou le Daùlét-âbâd est une grande pro- 
vince située entre le Rhandeycbe, le Bijâppùr et l'Haïder- 
âbâd. Ses princfpales villes sont Âùreng-âbâd , Daùlét- 
&biàj Dja'fer-âbâd et Âhmed-Nagar. Près de la côte sont 
lesiles de Salcette, cle Earanja, d'Éléphanta et de Bombay. 

# .Ile de Bombay. 

Cette île renferme la ville de Bombay (Bamby) , chef- 
^ lieu de la troisième présidence des Anglais dans l'Inde. 
L'île entière contient 200,000 habitants, et la ville seule 
180^000. Les Anglais la possèdent >depuis 1664» \e^Ts 
maisons de campagne dans cette île sont fort belles^ quoi- 
qu'elles n'aient pas les brillants portiques de celles de 
Calcutta et de Madras. Le commerce de Bombay , qui est 
très florissant, est presque entièrement entre les mains des 
Pârsysdont quelques uns sont extrêmement riches. (Voyez 
Pàriji.) On a fondé dans cette ville ^ en 1804 ? ^^^ société 
littéraire. L'île et ses environs sur le continent produisent 
abondamment toutes les nécessités de la vie ; cependant 
il fait plus cher vivre à Bombay que dans toute autre partie 
de l'Hîndoùstàn : le climat de cette île n'est pas regardé 
comme très sain. 

Iles de Salcelte et d'Eléphanta. 

Les îles de Salcette et d'Éléphanta sont célèbres dans 
l'Inde entière par leurs pagodes souterraines. La dernière^ 
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qui prend son nom de la figure, beaucoup plus grande que 
nature , d'un ëléphant en pierre placé près du lieu de dë- 
barquement, renferme la pagode la plus étendue et la 
plus majestueuse. Elle a été creusée dans le roc, sur le 
flanc d'une montagne ^ la yoûte est soutenue par des co- 
lonnes qui sont aussi taillées dans le rocher. On y voit un 
grand, nombre de figures colossales, et, entre autres , la 
représentation de la triade hindoue , également sous des 
formes gigantesques. Les pagodes d'Eilora , non loin de 
Daùlét-âbâd , sont aussi creusées dans le roc^ elles offirent 
encore plus de grandiose et de perfectiQn de trayail que le ' 
temple d'Éléphanta. . 

Nandère et Byder. 

Les petites provinces de Naudère et de Byder , qui ont 
pour chefs-lieux des villes du même nom, sont situées 
entre le Daùlét-âbâd et l'Haïder-âbâd^ elles ne renferment 
pas de lieux importants. 

Bijàpoar. 

Le Bijàpour (Bydjâpoàr), au sud du Daùlét-âbàd ^ a 
pour capitale une ville du même nom. On trouve dans 
cette province les villes de Sattârah et de Pbùnah, distantes 
l'une de l'autre de seize lieues. La première avait été choi*- 
sie par Sévâdjy pour capitale du royaume qu'il avait 
fondé. La seconde était devenue par la suite la résidence 
du Peychoùà ou chef de la confédération des Mahrattes ; 
sa population est de 120,000 âmes. Aujourd'hui que la 
majeure partie du pays appartient aux Anglais, Sattârah' 
est redevenue la capitale d'un descendant de Sévâdjy, que 
ceux-ci ont replacé sur le trône^ en lui laissant une petite 
principauté peuplée de 1 million 5oo mille ames« (Voyez 
Mahrattes.) Dans toute cette contrée on se procure au plus 
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bas prix les choses 'nécessaires à la vie ^ le pays est un jar- 
din qui peut donner récolte sur récolte, 

La contrée qui s'étend sur la côte porte le nom de Koù- 
ken-, on y remarque Goa {Gouâ), autrefois le siège de la 
puissance portugaise dans l'Inde*, elle leur appartient en- 
corej mais rimportance de cette cité, qu'on appelait la 
f^ilie d*or, a entièrement disparu. 

Côte da Malabar. 

Depuis Goa jusqu'au cap Comorin {Djebel- Kamaroûn)^ 
le littoral prend le nom de côte du Malabar {Malywâr)^ et 
se subdivise en plusieurs états. 

Kanarâ. 

Le Kanarâ, autrefois possédé par un ràdjâ hindou^ 
passa sous la domination de Haïder-A'ly-Khàn par droit de 
conquête*, il appartient aux Anglais depuis 1 79^1 • Il a 
environ soixante-dix lieues de long*, on y trouve, sur la 
côte, Mangalore {Mangalour) , qui passa successivement 
au pouvoir des Portugais , du râdjâ du Kanarà et enfin des 
Anglais. Cananore {Kananour) est très peuplée*, il y a 
beaucoup de marchands d'origine arabe. Mahé, qui a six 
mille âmes, appartient à la France*, son territoire a deux 
lieues de rayon. Calicut (Kàli-Koàt) était autrefois riche et 
florissante; c'est là que les Portugais abordèrent dans 
l'Inde. Le râdjâ de cette ville portait le titre de Sa- 
moury , dont les Portugais firent Zamorino et les Français 
Zamorin. Cranganore , ville «assez importante , est à en- 
viron vingt-cinq lieues au sud de Calicut. Tout le pays de 
Malabar produit d'excellent poivre, et celui des environs 
de Mahé est le plus estimé. 

Maïssoùr, Talgairement Mysore. 

Le M^issoùr^ vul[;niremt*nt Mysore , était un élal borne 
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au nord par le Bijâpour, au midi par le pays de Caïmba- 
tore , Â l'ouest par le Kanarâ , à l'est par le Karoâtik, Dans 
ce royaume était compris, sous le règne de Haïder-A'ly- 
Kbân qui l'aTaît usurpe sur le ràdjâ de la province , le 
canton de Bednore {Bidnoàr)^ le Kanarâ, la province de 
Sera, TAdony, leGoutty, le Kaddâpah, le Barah-Mahal, 
le Gaïmbatore et le Dindigal* Bangalore (Bangalour), re- 
nommée par son extrême salubrité, était très peuplée et flo- 
rissante sous Haïder-A'ly-Khân et Typoù-Sàheb; mais elle 
a bien perdu de son importance: les commerçants se sont 
retirés à Madras. Kolar, lieu de naissance de Haïder^ est à 
huit lieues à l'est de Bangalore; on Toit, à l'extrémité de 
cette ville , le tombeau du père de Haïder- A'iy. Râï-Koùlâ 
{le Fort du Prince) j que les .Anglais écrivent Riacottah , 
est un lieu fortifié , situé dans le Barah-Mahal; le climat 
est si tempéré dans cette place, que lé thermomètre y 
monte rarement, dans l'été , à plus de a3 degrés de Réau« 
mur*, les productions de TEurope, entre autres les ceri- 
siers, y réussissent parfaitement bien. 

Le Gaïmbatore et le DIndtgal. 

Le district de Gaïmbatore {Koyâmatour) est au midi du 
Maïssour; ses principales villes sont Gaïmbatore, Erroud^ 
Karour et Palicande. Le Dindigal {Dandagat)^ au sud du 
Gaïmbatore, est un pays tout couvert de montagnes. 

Après la mort de Typoù-Sultân, en i799> les 'Anglais 
ont restitué le Maïssour à un jeune prince descendant de 
l'ancien râdjâ*, mais ils ne lui ont laissé qu'un territoire 
dont la population est de 3 millions d'habitants. Maïssour 
est redevenu le chef-lieu de ce petit état. Seringapatan 
{Sri-Reng-Palan), dont Haïder et Typoù-Sâheb avaient 
fait leur capitale , appartient depuis cette époque aux An- 
glais -, cette ville est située à trois lieues de Maïssour, sur le 
Kàvéry. A Textrémilé de la ville, sont placés près de Lâl- 
Bàgh, maison de plaisance érigée par Haïder, le mausolée 



X38 LB MONITEUR 

I 

de ce prince et celui de Typoù-Sultân , son fils *, des mollâ 
lisent continuellement le Coran près dé ces tombeaux. 

Travancore. 

Le royaume de Travancore se prolonge sur la côte, de- 
puis Aïcottah jusqu'au cap Comorin, dans une étendue 
d'environ cinquante lieues de longueur sur vingt-cinq 
lieues dans la plus grande largeur* La capitale , qui s'ap- 
pelle également Travancore, est à une dixaine de lieues au 
nord du cap Comorin ; non loin de cette ville on remarque 
Anjengo {Andjeng)^ où naquit Elisa Draper^ célébrée par 
Raynal et Sterne. La partie supérieure forme le pays de 
Cochin {KoUtchyri) qui a pour chef-lieu une ville de même 
nom. Le territoire produit d'excellents aromates^ La po- 
pulation de Cocbin se compose de Juifs Indiens et étran- 
gers ^ de Mahométans et d'Hindous; il y existe plusieurs 
chantiers de construction. 

Karnâtik, valgaireiueut Carnatte. - 

Tout le pays qui s'étend depuis le cap Comorin jusqu'au 
canton de Gantour, et des rivages de la mer du sud dans 
l'intérieur des terres , sur une largeur inégale de vingt-cinq 
à trente-cinq lieues, avait reçu des Mahométans, qui y pa- 
rurent pour la première fois en i3io, le nom de Karnâtik, 
mot dont nous avons fait Carnalte. Il existe dans cette 
étendue de pays plusieurs provinces qui ont anciennement 
formé des principautés. 

GÀte de la Pêcherie. 

m 

On donne le nom de côte de la Pêcherie à celle qui s'é- 
tend depuis le cap Comorin jusqu'à la pointe de Calymère. 
On trouve d'à bord ^ en procédant du midi au nord, Tina- 
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velly où l'on fabrique beaucoup de mousselines ; à quel- 
ques lieues plus loin, la forteresse nommée Palamcottah 
{Palam^KoiUâ, fort de Palam). C'est près de Tatacorin que 
se pèchent les plus belles perles. 



Le Madora. 

Le pays de Madura (Madrâ) a pour capitale Madura 
qui anciennement était puissante et populeuse. 

Marawah. 

Sur la côte , entre le Madura et le Taojaour, est situé le 
Marawah, contrée qui , au direxles Hindous , fut le théâtre 
dés exploits de Bâm^ aussi la principale ville se nomme- 
t-elle Râm-nàt'h-Poùram , Tille du seigneur Bâm, dont les 
Européens ont fait Ramanad-Pouram etjpar abréviation 
Ramnad. En face du promontoire fornié par la côte en cet 
endroit, est la petite ile de Râmiswara ou Râmiséram qui 
contient un des temples hindous les plus remarquables de 
l'Inde. Le chef de cette pagode a le titre de Pandaram. 

Tanjaoni'. 

Le Taojaour ou Taojore {Tandjaoàr)^ qui n'a jamais 
passé sous le joug des Musulmans, s'étend sur la côte jus- 
qu'à la hauteur environ de Cadalore (KadaloUr)^ Les ha- 
brtans sont essentiellement agriculteurs; le pays abonde en 
^;ocotiers. Tdtchinapaly, autrefois ville importante, est 
bien déchue de sa prospérité; elle est située à huit ou dix 
lieues ouest de Tanjaour; ce pays appartient aux Anglais. 
On trouve sur la côte Negapatnam [Nagpatan) qui a été 
long-temps en la possession des Hollandais; à quelques 
lieues au dessus et à vingt-cinq lieues de Pondi.chéry, Kari- 
kal, ville de i5 mille âmes, avec sou territoire de deux 
lieues de long sur une de large^ qui appartient à la France ; 
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ensuite Trauqucbar [Trmkâhâr)^ chef-lieu des ëtoblibse* 
meDts danois. 

Côte de Coromandel. 

On appelle côte de Coromandel {Koraviandel)^ celle qui 
s'étend depuis la pointe de Calymère jusqu'aux enabou- 
chures de la rivière Krichnâ (vulgairement Kistnah).' Toute 
la côte , dans la largeur d'une lieue ^ est couverte de sable 
et de buissons , mais au delà le pays est fertile. 

ArcaLle {^Arkâi)^ à une vingtaine de lieues de la côte, 
sur la rivière de Palar, a ëtë le chef-lieu de la Nababie du 
Karnâtik, qui relevait du Soùbahdâr ou Nizâm du Dek- 
khan. Elle renferme un très grand nombre de mahomë- 
tans. Les Anglais, à qui le pays appartient depuis 1801, font 
une pension au nabâb honoraire qui a fixé sa résidence à 
Madras. Vélore {fValoàr)^ forteresse hindoue parfaitement 
bâtie 9 est à quelques lieues d^Arcatte. C'est là que les fils 
de Typoù-Sultân avaient été envoyés prisonniers ; ils ont 
depuis élé transférés à Calcutta , mais les femmes du prince 
sont restées à Vélore. Le roi de Candy est aussi renfermé 
dans celte forteresse (i). A treize lieues à l'est de Vélore , 
se remarque Coèjévéram, ville habitée principalement 
par des tribus de Brahmanes. Les rues de cette cité sont 
propres et spacieuses; des arbres sont plantés devant la 
plupart des maisons. On voit, près de l'entrée de la prin- 
cipale pagode, deux éléphants en pierre supérieurement 
sculptés : ie temple est riche ^ il est desservi par un grand 
nombre de brahmanes ; une forte troupe de danseuses et 
de musiciens y est attachée. 

' Sur la côte, à huit lieues nord de Cadalore,e8t situé Pon- 
dichéry {^Fhouitchary)^ capitale des possessions françaises 



(f) Les Anglais se sont emparés de ses étals en i8i5, de sorte que iiiain< 
tenant l'île de Ceylan tool eutière e.st ea lear pouvoir. 
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rinde 9 célèbre par toutes les vicissitudes qu'elle a 
ûvëes. Du temps de Dupleix, cette ville était parve- 
^<un haut degré de prospérité ^ oo y comptait 70 ipille 
Elle fut prise et détruite presque eutièrcment par 
)glais^ en 1761; deux aus après, ils en rendirent 
acement. La ville fut reconstruite, et, en 1778, elle 
de nouveau au pouvoir des Anglais qui la resti- 
t par le traité de 1783, avec un territoire un peu 
and que le précédent. Elle fut encore reprise en >793. 
ait été rendue à la France en i8ofi , mais les hostilités 
éclaté de nouveau avant la prise de possession, les An- 
I gardèrent jusqu'àPépoque de la paix générale en Eu- 
!ni8i4«Elle a été restituée par le traité de cette année, 
^remise n'a eu lieu qu'en décembre 1816. Le terri- 
rançais est de trois lieues de long sur une. lieue de 
Pondichéry, dont la population est actuellement de 
le âmes, se divise en ville européenne et en ville in- 
; ces deux parties sont séparées par un canal dont les 
bords sont plantés d'arbres. Les ruesdelàvilleeuropéenne 
son t tirées au cordeau, et les maisons son t en général belles et 
d'un aspect agréable. On remarque dans ce quartier l'hôtel 
du gouverneur, fort bel édifice quoique d'un genre simple. 
Le quartier indien se compose d'une grande quantité de 
cahuttes où résident les gens de basse classe, et d'un cer- 
tain nombre de jolies maisons habitées par les indigènes 
qui sont dans l'aisance *, les rues sont bordées de cocotiers. 
Pondichéry possède deux églises et un hôtel des monnaies. 
Lord Valentia , qui l'a visitée en 1804» dit que cette ville, 
malgré tous ses désastres, est encore^apirès Calcutta, la plus 
belle qu'il ait vue dans l'Inde. Il existe depuis quelques 
années à Pondichéry une cour royale et un tribunal de 
première instance -, un collège royal y a été fondé en 1826. 
On y a aussi formé , depuis la reprise de possession , un jar- 
din botanique qui promet de devenir un des plus remar- 
quables en ce genre. 

Sadras {Sadreng-^atan) est à moitié cben^in entre Pon- 
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dichëry et Madras. Cette ville, qaî appartient aux Hollan- 
dais, a entièrement perdu son importance^ les habitants 
Font quittée pour des lieux plus florissants. Non loin de 
Sadras est un lieu nomme Mavalipouram ou Mahabali- 
pouram , et vulgairement ht sept pagodes , qui offre des 
restes magnifiques de temples et de divers édifices. 

En remontant la côte, à trente lieues de Pondîcbëry, 
se trouve Madras ( Madrâi ou Tchynâ -patan) , ville si 
long-temps rivale de la première, et qui fut à deux doigts 
de sa perte en 1780, époque à laquelle Haîder-A'Iy-Khân, 
Fennemi le plus tenace que les Anglais aient eu dans 
l'Inde, vînt- avec sa cavalerie camper jusque sous les murs 
de la citadelle. Madras, qui est le chef-lieu de la deuxième 
J^resldence, est défendue parle fort Saint-George*, c'est là 
que se tiennent les troupes anglaises , et que viennent tra- 
vailler tous les fonctionnaires et employés de la compa- 
gnie. Mais ceux - ci n'habitent pas la ville; ils ont leurs 
maisons dans une plaine immense^ dite des Tchoultrys, 
dans un rayon de deux lieues de la cité. Ces maisons sont 
entourées de jardins^ la plupart sont i colonnades, et 
toutes sont recouvertes de Ce stuc appelé Tchoànâ ( voyez 
ce mot), qui à JVIadras égale l'édat du plus beau marbre. 
Une avenue qu'on appelle le Chemin du Mont (^the 
mount-road) conduit du fort Saint -George au mont 
Saint-Thomas qui en est éloigné de trois lieues; c'est sans 
contredit la plus belle qui existe, tant dans l'Inde quen 
Europe. Elle est bordée d'arbres superbes, et la vue se pro- 
mène de chaque côté sur les jolies maisons de campagne 
de la plaine. Près de cette belle route est un chemin où se 
font les courses de chevaux. A la distance d'une lieue et 
demie, dans l'avenue, est un cénotaphe érigé à la mé- 
moire de Cornwallis. Le chemin du mont est la prome- 
nade à la mode; ou y voit de brillants équipages et un 
grand nombre de cavaliers gui montent des chevaux de 
prix, la plupart de race arabe. On a Thabitude d'aller 
jusqu'au cénotaphe^ et de se promener en circulant autour. 
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La maison du gouverneur est à une demi-lieue du fort. 
Dans un des bâtiments y attenant, on a construit une salle 
de bal magnifique, soutenue par des colonnes de trente 
pieds de. haut, et qui peut contenir environ mille per-»* 
sonnes; elle communique avec une salle de spectacle. 
L'extérieur de cet ëdifice présente un aspect imposant; il a 
été élevé en 1802. On a forme i Madras une société asia- 
tique sur le modèle de celle de Calcutta. La prospérité de 
cette ville s est considérablènxent accrue depuis une tren- 
taine d'années; elle compte aujourd'hui 5oo,ooo ames^ et 
on y trouve parmi les naturels des gens extrêmement ri- 
ches. ^ 

Paliacate {Bâlyg'hât)^ bien connue parles beaux mou-, 
choirs de coton qu'on y fabrique et qui portent son no^n , 
est à sept ou huit lieues au nord de Madras. 

Tripatty, à vingt-quatre lieues nord-ouest tle Madras , 
est une pagode célèbre où l'on voit, à une certaine époque 
de l'année, un concours immense, de pèlerins; elle est 
construite sur une montagne. 

Haïder-Abâd. . 

L'Haïder-âbâd, qui comprend l'ancien royaume de 
Golconde, a pour limites, au sud, le Godavéry; au midi , 
le Krichnâ; à l'ouest, le Daùlét-âbàd et le Bijâpour, et à 
l'est le district d'Ellore ( Yloûr) et dé Condapilly ; le pays 
de Talingana {Talangânah) en fait partie. La capitale 
porte lé nom d'Haïder-àbâd; elle est située sur le Mousa, 
à 1 1 8 lieues de Madras; sa population est de i5o,ooo âmes. 
C'est le chef-lieu des possessions d'un soùbahdâr, connu sous 
le titre de Nizâm du Dekkhan. A deux lieues de cette ville 
on trouve Golçonde ( Goàlkandâ) , qui n'offre guère que 
des ruines. Le Nizâm , souverain du pays^ est parmi les 
princes indigènes celui dont les possessions ont le plus 
d'étendue; elles renferment dix millipns d'habitants: 
l'Haïder-âbâd en forme la majeure partie. 
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GÀte d'Orisét. 

Au delà da Karnâtik, depuis les embouchures du 
Krichnâ jusqu'à là rivière SabarykA« un peu au dessus 
de Baîassore, toute la coutrëe prend le nom de pays et de 
rote d'Orîssa {OCityfâ). Le territoire qui s'ëtend depuis 
Montapilly, sur la côte de Coromandel« jusqu'au lac 
Tcbilka , forme ce que les Anglais appellent les serkârs 
(districts) du nord ; ils les possèdent depuis la guerre de 
sept ans. Entre le Krichnâ et le GodaTëry est situëe Ma- 
sulipatam {MatcKMy ^patan)^ ville renommée par ses 
fabriques de mouchoirs de coton. Ganjam {Gandjâm)^ 
comptoir français, est à quelques lieues sud du lac 
Tcbilka. 

KaUak. 

Le Kattak s'ëtend depuis le lac dont il vient d'être fait 
mention jusqu'aux froqtières du Bengale. On trouve sur la 
côte, à quelques lieues au dessus de ce lac, le fameux 
temple de Djag-nât'h, que les Européens appellent pagode 
de Jàgrenatte. (Voy. les articles DJag-nâfk et Jtafhr- 
djâirâ). Kattak, chef-lieu de la^province , est une ville 
très anciennesur le Mahânaddy , à environ dix-huit lieues 
du rivage. A la partie la plus septentrionale est située Ba- 
lassore {Balysoàr) , qui donne à fa côte, dans cet endroit, 
le nom de rade de Balassore. Les denrées sont à 1res bas 

« 

prix dans le Kattak*, les habitants font usage de Kaoàry9 
(petits coquillages) pour solder une foule d^objets. Ce 
pays a été long-temps possédé par le râdjâ du Bérâr; les 
Anglais s'en sont rendus maîtres en 1 8o3. 

Bérar. 

Le Béràr est limité à Testpar le Kattak et les Serkârs da 



t. 
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nord , au nord-est par le Benf^ale , au sud par des chaînes 
de montagnes et le Godavëry^ et àFoucst par le Khan- 
deyche et l'Aùreng-âbâd. Le Baïne (£àtn-gangâ)j qui a 
sa source dans le Gandoùânah , le traverse du nord au 
midi. On trouve dans cette province des mines de dia- 
mants. Nagpoùr, ville de ii5^ooo ames^ en est la capi- 
tale; elle est située sur le Kanhar qui va se décharger 
dans le Baïne. Elle a été, jusquVn 1818 , le chef-lieu des 
possessions au râdjâ des Mahrattes , qu'on appelait Orien- 
taux, pour les distinguer de' ceux des provinces de l'ouest, 
qu'on nommait Occidentaux. A cette époque, les Anglais, 
qui se sont emparés de la plus grande partie des posses- 
sions Mahrattes, ont déposé le râdjâ régnant^ et ont mis 
à sa place un jeune prince de sa famille , âgé alors de 
neuf ans, en lui accordant une principauté peuplée de 
3,000,000 de sujets > dont Nagpoùr est restée la capitale. 
La partie au nord-est du Bérâr porte le nom de^arahhal*- 
pour; à l'ouest de ce dernier pays, sont situés le Rattan-. 
pour et le Gandoùânah , contrées fort peu connues jus- 
qu'à présent. L'Elitchpour, qui a pour capitale une ville 
du même nom , fait partie des domaines d'un nabâb qui 
relève du nfzâm d'Haïder-âbâd. 

Bengale. 

Le Bengale ifiengâlâ) a pour limites, au midi , l'Océan; 
au nord et à Test, des chaînes de montagnes; à l'ouest, la 
province de Béhâr. C'est un pays riche et des plus fertiles ; 
l'empereur Aùreng-Zêb lui avait décerné le nom de Djen- 
net êl'hélâdj le Paradis des contrées. 

A trente lieues de la mer, sur l'Hoùgly , qui forme un 
bras du Gange , est située Calcutta [KcdkaUah) , ville cé- 
lèbre par son étendue , la beauté de ses édifices et son corn* 
merce immense. C'est la capitale moderne du Bengale , on 
peut même dire de l'Hindoùstân tout^ntier^ puisqu'elle est 
le cheMieu du gouvernement des Anglais, qui étendent 

10 
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leur domination, directe ou indirecte, depuis le cap Co^ 
morin jusqu'à rHimâlâyah, et depuis les parties les plus 
reculées du Bengale jusqu'aux rives du Setlège. On re- 
marqué à Calcutta la citadelle qu'on appelle le fort Wil- 
liam, le palais du gouverneur-général, l'Hôtel-de- Ville , 
différents autres beaux édifices, et le magnifique quartier 
nommé Tchauringhy, habité par les plus riches Euro- 
péens. La population de cette ville s'élève à 400,000 
âmes (1). Les environs de Calcutta sont couverts de 
mûriers-, au nord, il exjste un grand nombre d'indîgote- 
ries et de manufactures pour la soie et le coton. 

A cinq lieues nord de Calcutta, sur le même fleuve, se 
trouve Sirampour {Sfi-Bâm-poùr) , petite ville propre- 
ment bâtie et d'un aspect agréable , qui appartient au Da- 
nemarck , et qui est le chef-lieu de l'établissement des mi«- 
sionnaires anglais dits BaptisUs^k huit lieues , également 
sur l'Hoùgly , Chandernagore {Tchander-nagar) , peuplé 
de 20,000 aroes, et qui appartient à la France; un peu plus 
loin, Chinsara [Tchychrà), comptoir hollandais 5 à une 
lieue au dessus , l'ancienne ville d'Hoùgly, qui prend son 
nom du fleuve sur lequel elle est bâtie; et, tout près de 
cette cité , le village portugais de Bandel , où il existe un 
monastère de religieux. 

Le Bengale renferme un grand nombre de villes impor- 
tantes, telles que Berdoùân, Bichen-poùr, Kichen-nagar, 
Byrbhoùm, Mahmoud- pour, M aldâ, JlâdJ-mahal, Jessore 
(Z{;a^ar), Midnapour {Médnypaûr) , Dinajepour {Dynâdj- 
pour), Pournyah (Pauranyâ), Tchittagong [TchaP- 
gâoun) , qu'on* appelle aussi Islâm-âbâd , etc. , etc. Plassy 
{Paiâiy) , qui n'est qu'un village, est célèbre par la vic- 
toire *qu'y remporta lord Clive sur Sérâdj éd-daùlah , 



(0 Voyez ao commencemeDt de cet ouvrage une description détaillée 
do Calcutta. 
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nabàb du Bengale, le 23 juin 1757. Les Anglais ont ëtabU 
près de Bahrâmpoùr , sur THoùgly , i trente-deux lieues 
de Calcutta, un cantonnefuent militaire considérable j on 
peut se procurer dans cette ville toutes sortes de marchan- 
dises parfaitement bien faites^ et qui coûtent beaucoup 
moins que celles d'Angleterre. A une lieue et demie au 
dessus, est Qâcim-bâzâr, renommé par ses manufactures 
de soieries. A la même distance au nord, Mourched-âbâd, 
Tille bien située, habitée en grande partie par des Musul- 
ipans , et qui est la résidence du nabab honoraire du Ben- 
gale, pour lequel les Anglais ont fait bâtir un très beau 
palais dans un style européen. AJenguipore {Djenguy^ 
poîir)^ distante de huit à neuf lieues de Mourched-âbâd, au 
nord-ouest, il existe une immense manufacture de soie 
appartenant à la Compagnie j les bâtiments ont été con- 
struits en 1773 ; les ouvriers sont au nombre de six mille, 
Dacca {Dhâk-hâ) a été anciennement la capitale de la 
province ; c'est dans cette ville que se fabriquent les plus 
belles mousselines de Tlnde. (Voyez Chehnem.) 

Le portion méridionale du Bengale , limitée par l'Océan 
est occupée dans sa plus grande partie par une immense 
forêt qu'on appelle Sounder-ban (les Belles forêts), au 
milieu de laquelle coulent les nombreuses embouchures 
du Gange , qui forment un delta d'environ soixante lieues 
de longueur. C'est à Test que se trouve la principale em- 
bouchure de ce fleuve et celle du Brahmpoutr. Les Soun- 
der-ban (1) peuvent fournir d'excellents bois de construc- 
tion, mais elles n'ont pas encore été exploitées. Elles sont 
remplies de bêtes sau vagins parmi lesquelles setrouve l'es- 
pèce du tigre connu sous le nom de tigre royal ou du 
Bengale. L'ile de Sagore, qui a environ cinq lieues de lon- 
gueur sur deux de largeur, est située à l'est de l'embou- 



(i j' Iiea Anglais, dans leara cartes et leurs Uyres de géographie , écrivent 
Sundcrhunds. 
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chure de raoùgty. Le Bengale appartient aux Anglais 
depuis 1^65. 

Bëhâr. ♦ 

Le Bëbâr, province de la plus grande ferlilitë, est entre 
le Bengale à l'est, et le district de Bënarès à Tonest. Les 
chaleurs y sont moins continues qu'au Bengale , mais plus 
fortes en ëtë; pendant la saison des pluies > le froid y est 
assez fort dans la soirée pour faire rechercher le feu. Le 
riz y est excellent ^ la canne à sucre y abonde ; on retire 
aussi de cette province une grande quantité d'indigo et 
d'opium. Les Hindous estiment beaucoup la feuille de 
bétel du même pays. Patnâ, que les Musulmans- ont 
nommée Â'zym-âbâd , et qui est bâtie sur lé Gange ^ en est 
la capitale; cette ville, peuplée de 160,000 ames^ n'a rien 
de splendide, mais elle est le centre d'un grand commerce, 
surtout de l'opium, dont les Anglais envoient une quan- 
tité si considérable en Chine. Les fonctionnaires résident à 
Bankipoùr, à deux lieues de Patnâ*, le Gange , lorsqu'il 
est grossi parles pluies,, acquiert quelquefois, dans cette 
partie de son cours, une largeur de plus de cinq milles. 
Près du vilkige de Pousah , à trois lieues de Patnâ, la com- 
pagnie a établi un haras considérable et bien dirigé. 

Bhâgalpoùr (que les Anglais écrivent Boglipare) est 
une grande ville habitée principalement par des Musul- 
mans. On y fabrique d'excellentes toiles de coton et des 
étoffes mixtes coton et soie. Le pays aux alentours est de 
la plus grande fertilité. A l'entrée du Bhâgalpoùr on voit 
u^ très beau figuier indien ou multipliant {ficus indiea). 

Monghir, forteresse considérable, entourée d'un rem- 
part et d'un fossé profond , est dans une fort belle situa- 
tion, sur un coude formé par le Gange *, elle a été prise par 
les Anglais en 1 763. Près de cette ville est une source d'eau 
chaude dans laquelle on peut à peine tenir la main une 
demi-minute. 
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Bttksar est un lieu remarquable par la bataille qui se 
livra dans ses environs, en 1764^ entre les Anglais et les 
armées r^ombinëes de Choud'iâ'a éd-daùlab, nabab d'Âoude 
et de Qâcim-A']y-Kbàn , nabâb du Bengale , action dans 
laquelle les Anglais furent complètement vainqueurs. 

Rbotas , forteresse située sur le sommet d'une monta- 
gne escarpée , renferme des terrains bien cultivés et des 
sources d'eau vive, 

AUah-àbâd. 

L'ÂUah-âbâd , dans lequel est enclavé le district de Bé- 
narès, est situé entre le Bébâr, l'Aoude, le district d'A- 
gra et leMalwâ. Le pays de.Bandélk'hend, qui en forme la 
partie sud-ouest, est limitroptie du Malwâ^ et le Bhogalk'- 
hend, au sud-est, touche au Bérâr. 

Âllah-âbâd est une grande ville située au confluent du 
Gange et du Djemnah; elle portait autrefois parmi les 
;AbortQènes le nom de Prayâg^ les Musulmans lui ont 
donné le nom d'ÂIlah-âhâd ( la Ville de Dieu )• C'est un 
des plus célèbres tyrCh (lieu de pèlerinage) parmi les Hin- 
dous. 

Doii>âb. 

Tout le pays compris entre les deux fleuves qui vien- 
nent d'être mentionnés se nommait anciennement Ântar- 
béd, mais il n'est plus connu depuis Tinvasion desMaho- 
métans que sous la.dénomina'tion persane de Dou-âbj 
c'est-à-dire pays des deux rivières. 

Kbànpoùr (que les Anglais écrivent Caumpore), dans le 
Doù-âb f est une ville assez importante , près de laquelle 
les Anglais ont établi le cantonnement lé plus considérable 
de l'armée du Bengale. Les barouches, les landaus, les til- 
burys, feraient croire que l'on est en Europe, si les palan- 
quins et les éléphants portant des haoùdahs ne venaient 
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rappeler qu'on habite l'Inde ; le tout respire an air de ri- 
chesse et de prospëritë. La sociëtë y est assez nombreuse, 
et les eroployës civils et militaires j passent agréablement 
leut temps. II y a même un petit théâtre dans ce. canton- 
nement^ les pièces j sont jouées par des amateurs. Les 
officiers anglais font souvent des excursions jusqu'à 
Lak'hnaù , à seize lieues de distance, pour assister aux 
fêtes que donne le roi d'Aoude. Les ouvriers de Khân- 
pour travaillent fort bien en tout genre ; on fabrique dans 
cette ville des selles et des harnais aussi bien faits et aussi 
élégants que ceux d'Angleterre , et qui coûtent beaucoup 
moins* 

ê 

District d« B^ar^ès. 

- » 

Bénarès {Banâras), capitale du district du même nom, 
est célèbre par sa haute antiquité , par ses écoles, par la 
science de sea pandits, et peut être regardée comme le 
chef-lieu du brahmanisme. Elle est bâtie en demi-cercle 
s\]r le Gaoge; vue de ce fleuve^ l'aspect en est magnifique. 
Sur la rive , dans toute la loogueur de la ville , se voit un 
quai en larges pierres, coupé d'espace en espace par de 
superbes escaliers qui servent à descendre dans le fleuve 
sacré : cette construction est faite avec tant d'art qu^on ne 
peut distinguer le joint des pierres entre elles; elle a su ré- 
sister jusqu'à présent au cours des siècles. Les rues de Bénà- 
i*èssont très étroites; en les bâtissant ainsi , on a eu pour 
but de se garantir des chaleurs qui sont assez fortes dans 
cette .ville pendant une grande partie de l'année. Bénarès 
est le centre d'un commerce fort étendu *, i( s'j tient une 
foire annuelle où Ton fait des affaires pour des sommes 
énormes. On y vend beaucoup de diamants et d'autres 
pierres précieuses exportées principalement du Bandél- 
k'hend, des perles et de superbes châles. On y fabrique 
aussi de riches étoffes de soie brochées eu or ou en argent, 
qu'on appelle kemkhouâb^ des gazes blanches ou légèrement 
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colorëes^ soit unies , soit brochées en lames d'or, et diffë« 
1 ents autres beaux tissus. On y confectionne en perfection 
«le petits meubles et des articles de tabletterie; les pièces en 
ivoire du jeu d'ëchecs y sont aussi bien faites que dans les 
]iremières villes d'Europe. La population de cette cite est 
«le sSo mille âmes. 

Le district de Bënarès, est un véritable jardin ; le ciel est 
magnifique, l'air pur, le climat doux, le sol de la plus 
(;rande fertilité; on en tire une quantité considérable de 
sucre et d'excellent indigo. Ce beau pays a été cédé aux 
Anglais en 1775 par Âssaf éd-Daàlah, nabab d'Aoude. Là 
principale résidence des employés civils et militaires de la 
c ompagnie , dans. ce district , est à Sicrole qui touche à Bé- 
narès. 

Non loin de celte ville , on trouve le fort de Tchénâr 
(Tch€nâr'garh)\ Ghâzypoùr, renommée par ses manufac- 
tures de toiles, dont l'excellente qualité égale la beauté , 
et où l'on fabrique aussi de l'a'/^r et du goul-âb très esti- 
fués [voyez ces deux articles). On remarque dans le même 
district les grandes villes de Djaoùupoùr et de Myrzâpoùr; 
dans cette dernière on fait de beaux tapis qui ne le cèdent 
guère à ceux de Turquie. 

Callingar, dans le Bandélk'hend , est une célèbre forte- 
resse qui contient dans ses murs des lacs , des fontaines et 
des pagodes. On trouve aux alentours de Callingar et de 
Tannah, ville du même district, des mines de diamants. 

Réwâ est la principale ville du Bhogalk'hend ; c'est la 
lësidence du* râdjâ indépendant. 

Aoade. 

L'Aoude (Joudh) a le Béhâr à l'est et le Doù-âb à l'ouest j 
au sud l'Allah-âbâd, et au nord des forêts et une chaîne 
de montagnes qui foraient de ce côté les limites de l'Hin-' 
doûslân^ et le séparent du Nypâl. Le pays est fertile*, le riz 
y est t):ès beau et vient en abondance^ on y trbuve dés 
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bu£9es y des élëphants sauvages et une quantité énorme de 
gibier. Aoude, située sur le Gogra, en était anciennement 
la capitale; dans les temps modernes , ce pays a formé un 
soùbahdâry qui 9 sous le règne de Mohammed-cbâh, fut 
accordé à Sa'adét-Â'ly-Khân, seigneur persan; depuis 
cette époque les nababs de la province ont toujours été de 
la même famille. Fayz-âbâd a été long-temps le chef-lieu 
de la nababie; mais à la mort de Choudjâ'a éd-Daùlah, 
en 1775^ son fils Âssaf éd-Daùlah transféra le siège du gou- 
vernement à Lak'hnaù. En 1819, le nabab régnant a pris 
le titre de pâdchâh (roi)» Lak'hnaù (que les Anglais écri- 
vent Lucknow) est une assez belle ville de 200 mille âmes, 
située sur le Goumty; on y remarque rîmâm-bâr^, édi- 
fice de la plus grande beauté , qui a été érigé par les ordres 
d' Assaf éd-Daùlah (voyez Imâni^hârà). Parmi les autres 
choses dignes d'être vues dans ce pays, se trouve, à dix 
lieues de Lak'hnaù, sur les bords du Goumty, le palais que 
fit élever le général Martin sous le nom de Constancia-- 
house. A ce palais est joint un très beau jardin et une vaste 
plantation de manguiers. Lors du décès du général, 
en 1800, on vendit Tameublement de cette maison de plai- 
sance , et les glaces et les lustres qui s'y trouvaient ornent 
maintenant le palais du gouvernement à Calcutta (i). 
Le royaume d'Aoude compte 3 millions d'habitants. 

■ 

Province iVAgra. 

La province d'Agra , située à l'ouest de rAllah-àbâd, a 
Test de l'Âjemir et au midi du Delily , s^tend sur les deux 
rives du Djemnah. Le riz, les fruits, les légumes, y viennent 



(i) Le générai Olaade Martin, né à Lyon, en X73a, était arrivé dans 
rinde en qualité de simple soldat; il déserta , et prit du service ches le^ 
Anglais , et de grade en grade il parvint k celui de major-général, H a laissé 
une fortune dVnviron huit millions de francs. 
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abondamment* L'indigo qu'on tire de ce pays est le plus 
beau de l'Inde^ où y trouve aussi la cocheDille. 

Agra {jégrâ) est une TÎUe très ancienne, mais elle doit 
sa cëlëbrité , dans les temps modernes ^ à Âkbar^ le Salo-> 
mon hindoustanien , qui y fit élever des monuments ma- 
gnifiques , y fixa le siège de son empire et lui donna le 
nom d'Âkbar-âbâd {viUe JtAkhar). Le palais qu^il y fit 
construire ëlait un des plus beaux qui existassent, et les 
mosquées de la plus grande magnificence. Cette cité avait 
alors 800 mille âmes ; elle ne compte plus aujourd'hui que 
70 mille habitants. C'est à une lieue d'A'gra , sur la rive 
occidentale du Djemnah, qu'est. situé le Tâdj*mahal, le 
plus beau monument de l'Inde (voyez Tâdj-mahat). On 
admire dans la même Tille la Mosquée-perle {Moûty^ 
Mesjid)^ ainsi nommée parce qu'elle est entièrement con- 
struite du marbre blanc le plus pur. 

Au sud-oùest d'Agra est situé Fat'h-poùr {^Ule de la Fie- 
toire) qui a un château fort ; il existe près de cette cité des 
carrières de marbre. 

Mat'bourâ (ou Matra), qui a vu naître dans son en- 
ceinte Krichna , incarnation de Yichnou , est en grande 
vénération parmi les Hindous (voyez Kiehen). Cette ville, 
malgré les dévastations commises à' diverses époques par 
les fanatiques Musulmans, est encore aujpurd'huî très vaste 
et fort bien bâtie; de grands escaliers en pierre (g^hât) 
ornés de petits temples servent aux Hindous à descendre 
dans les eaux sacrées du Djemnah , où on les voit par 
milliers , tous les* matins , faire leurs ablutions religieuses. 
On y remarquait autrefois des temples magnifiques ; mais 
ils ont été rasés par les Mahométans ; Tun des plus splen- 
dides fut détruit par Âùreng-Zêb qui en employa les ma- 
tériaux à l'érection d'une mosquée. Brindàban, à quelques 
lieues de Mat'bourâ , jouit de la même réputation de sain- 
teté. Les Hindous donnent au canton dont Mat'bourâ est 
le chef-lieu le nom de Bradj (voyez Bradj et Bradj- 
\B1iâk'hâ). 
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Bhartpoàr, i dix lieues ouest d'Agra, est la capitale 
d'une principautë dont le râdjâ descend de la tribu des 
Jattes [Djâi). 

Dîg, à qoince lieues d^Agra et i six ou sept du Djeainab^ 
est encore considërable , bien qu'elle ait perdu de la splen- 
deur qu'elle avait autrefois; elle est défendue par da 
bonnes fortifications, et contient dans son enceinte une 
citadelle bien bâtie et en bon ëtat, garnie d'un grand 
nombre de pièces de canon. Près de cette citadelle est un 
palais qui forme un très bel ëdifice. 

Hatras, prptégëe par une forteresse construite sur une 
petite montagne , est très peuplëe ; cette Tille sert d'entre- 
pôt pour le coton qui se récolte dans la province^ et qu'on 
dirige ensuite sur Mirzâpoùr dans le district de Bénarès. 
Les environs sont couverts de petits villages babitës par 
des ouvriers de toute espèce. 

Canoje (Kanoàdj) dans le Doù-âb , â une vingtaine de 
lieues au nord-ouest de Khânpoùr» a été pendant plusieurs 
siècles la capitale de l'Hindoùstân ; elle ne présente plus 
aujoiurd'hui que des ruines. Elle était si considérable que 
l'on y comptait, dit-on, jusqu'à trente mille boutiques, 
seulement pour la vente du bétel ; Mahmoud s'en empara 
en .1018. La situation de Canoje est agréable , et le climat 
en est très sain; le territoire environnant est fertile , bien 
cultivé et embelli par de jolis taillis où l'on trouve du 
gibier en quantité. Il existe aussi aux environs des jengles 
épais qui servaient de repaires i des loups et à des tigres; 
mais depuis que le pays appartient aux Anglais, c'est-à- 
dire depuis 1802, le nombre de ces animaux féroces a 
beaucoup dimiûué par les chasses que leur ont faites les 
Anglais , et par les primes qui ont été accordées aux culti- 
vateurs pour la destruction de ces animaux. 

La fondation de Ferrâkh-âbâd dans le Doù-âb, à Touest 
de Canoje, ne remonte. qu'à un peu plus d'un siècle; sa 
populatioti est de 70 mille âmes ; les rues sont belles et 
larges, et pour la plupart plantées d'arbres; le comtoierce 
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7 est très florissant. C'était , peodaot la deuxième moitié 
du dernier siècle ^ le chef-lieu des possessions d'an nabâb 
qui était feudataire du nftbab-vizir d'Âoude, mais ses do- 
maines, depuis 1802, ont passé entre les mains des Anglaia. 
La résidence des autorités civiles de la Compagnie dans ce 
district est à Fat'h-garh {fort de la Victoire)^ à deux lieues 
de Ferrâkh^bâd, sur la rive gauche du Gange. 

Pays île Ooh«d. 

Le pays de Gèhed forme la portion méridionale de l'A- 
gra ; on j trouve la fameuse forteresse de Gouâiyàr ( 1 ) qui 
a été long-temps regardée comme imprenable. £lle est 
bâtie sur le sommet d'une montagne assez élevée , coupée^ 
à pic. La ville ^ dont toutes les maisons sont en pierre, est 
au pied de la montagne; elle est peuplée de 80 mille 
âmes. C'est aujourd'hui la capitale de la principauté de 
Djânkôdjy-Bâoù-Siadbyâ , dont les possessions renferment 
quatre millions d'habitants. 

ProvÎQce de Dehiy. 

La province de Dehly s'étend entre l'Aoude, l'Agra, le 
Pendj-âb et les chaînes de l'Himâlâyah; elle jouit d'un 
climat très douK et d'un sol fécond. On y trouve, outre 
les productions de l'Inde, celles qui appartiennent aux 
climats tempérés; on y recueille beaucoup de soie. 

Dehly {Dihly ou Dilly)^ dont la fondation est de la plus 
haute antiquité , et dont l'ancien nom était Hastinâpoùr , 
devint, sous les dynasties musulmanes,, une ville remar- 
quable par son étendue et ses somptueux édifices entourés 
* de jardins. Âkbar avait fixé le siège du gouvernement im- 
périal à Agra *, mais Cdâh-Djibân, son petit- fils, le trans- 



(i) Les Ajiglaîs écrivent Gttalior et Gwalior, 
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fera à Dehiy , dont il fit pour ainsi dire une ville nouvelle 
qu'il appela Châh-Djihân-Abâd {viUe de Châh-Djikân) ; 
nëanmoins son ancien nom de l)eh1y a prévalu : elle est 
bâtie sur le Djemnah. On prétend que sous Âùreng-Zéb, 
elle avait i,5oo,ooo habitants; on la divisait en deux 
parties. Tune nommée Hindouânyah ^ quartier des Hin- 
dous, l'autre Moghalânyah, quartier des Moghols (des 
Musulmans). La population de Dehiy est aujourd'hui de 
iSo^oooames. Depuis i8o3 qu'elle est en la possession 
des Anglais, ceux-ci y ont fait beaucoup d'embellissements ; 
c'est la résidence dé l'empereur nominal dé l'Hindoùstân , 
.]>ensionoaire de la Compagnie des Indes. (Voyez Empire 
fnoghoL) 

A dix-sept lieues nord-ouest de Dehiy, on remarque 
Pânypat, lieu célèbre par la fameuse bataille qui se livra 
dans les environs, eu 1761 , entre les Musulmans et les 
Mahrattes; ces derniers succombèrent , et les Mahqmétans 
en firent un horrible carnage. 

Myrat (que les Anglais écrivent Meerut) est située au 
centre de la partie supérieure du Doù-âb, à une quin* 
zaine de lieues de Dehiy*, le climat en est salubre, et les 
alentours sont bien cultivés; les Anglais y ont^établi, 
depuis 1809 , un grand cantonnement militaire. A Sabà- 
rengpoùr , distant de vingt-huit lieues de Dehiy, la Com- 
pagnie a formé un beau jardin botanique. Herdoùâr, 
placé dans un site pittoresque au pied des branches de 
l'Himàlàyah , à l'endroit où le Gange se jette dans l'Hin- 
doùstân , est un Heu sacré parmi les Biahmanistes , et qui 
. attire un nombre considérable de pèlerins ; une foire se 
tient annuellement dans cette ville; on y vend une grande 
quantité de riches tissus et de pierres précieuses. 

La partie orientale du Dehiy est un pays de la plus 
grande fertilité. Elle a été habi|téie 9 dans le dernier siècle f 



par une tribii d'Afghans, noininës Rôhyllahs, c(ui donnè- 
rent à cette contrée le nom de Ràhylk'hend. Barelly et 
Râmpoùr en sont les deux principales villes. (Voyez Bo- 
hillaht.) 

Sirhînd. 

Le nord-ouest du Dehly porte le nom de Sirhind; ce ter-* 
rltoire est borne par le Setlèje qui le sépare du Pendj-âb. 
Le pays de Dehly tout entier appartient aux Anglais dont 
les possessions se trouvent ainsi limitrophes de celles du 
Mahâ-Ràdjâ des ^ykhs. 

HINDOÙSTÂNY (P.). Nom de Pidiome le plus répandu 
âansTInde. Lorsque les Musulmans , vers Tan mit de l'ère 
vulgaire , vinrent s'installer en conquérants dans les pro- 
vinces supérieures de rHindoùstân , ils furent obligés 
d'apprendre la langue de ceux chez lesquels ils se (ixaient, 
c'est-à-dire VHindoùvy (voy. ce mot); mais, tout en se 
familiarisant avec cette langue, ils y mêlèrent un nombre 
considérable de mots arabes et persans , et de ce mélange 
il résulta un nouvel idiome , auquel on a donné le nom 
d*Hindoûstani/j ou langue de l'Hindoùstân. Les Indiens 
l'appellent oârdoù^zébân ^ langue du camp ou de Tarmée, 
parce qu'il prit naissance au milieu des armées mabomé- 
tanes; ry^A/a^ mélangé, parce qu'il est formé de divers 
éléments \ enfin hindy ou indien. Les Européens , qui le 
nomment hindoùstâny , le désignent aussi quelquefois, 
fnais improprement, sous le nom de langue maure (i). 
(Voy. Maures.) Ce dialecte s'écrit indifféremment en ca- 
ractères nâgarys ou en caractères persans. 

L'hindoùstàny ne fut long^temps qu une langue parlée, 
mais se polissant et se perfectionnant de jour en joiir^ il 



(i) Les Anglais disent The moor îangnage. 
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fot eDfiD fixe 801IS le règne da oâèbxe Akbar (i).^ époque 
4 laquelle il fiit même employé k la coar. Un giand ncmi* 
bie d*ouYraget ayant ensuite été ëcrits dan< ce dialecte 9 
l'usage s'en répandit de plus en plus» et il est devenu une 
langue de communication pour presque toutes les parties 
de rinde , mais surtout pour le Haut-Hindoùstân. 

Les Européens qui résident dans l'Inde , et qui ignoren t 
rhindoùstâny proprement dit , emploient un hlndoùstâny 
GOKTompu pour se faire comprendre de leurs domestiques, 
des porteurs de palanquins, des petits marchands, etc. (2). 
Ce mauvais jargon ne doit pas être confondu avec la lan- 
gue dans laquelle ont écrit Wally, Myr-Hasan, Myr-Taqy^ 
S: ùdâ, Myr-Chér-A'ly-Âfsoùs, A'iy-Djawân, etc. , etc. 

Depuis long-temps tous les Anglais qui tournent leurs 
Tues vers l'Inde, se livrent à l'étude de lliindoùstâny. On 
conçoit de quel avantage est pour en% la possession d'un 
idiome qui les met en rapport avec les indigènes dans 
presque toutes les parties de cette vaste contrée, et dont la 
connaissance, au surplus, est exigée par le gouvernement 
de la Compagnie de ceux qui sont appelés â remplir la 
plupart des hauts emplois civils dans ce pays. Aussi existe- 
t-il, pour l'étude de cet idiome^ de très bons ouvrages 
élémentaires, expliqués en anglais. II est aussi sorti des 
presses de Calcutta un assez grand nombre d'ouvrages cs^ 



(ij Akbar moaia sur le trône en i556y et monmt en i6o5. 

(a) L>; patois grossier dont il est question a sonleré Tindignation da 
•avant docteur Gilchrist, à qai Ton doit nn grand nombre d'excellents 
ouvrages sur la langue bindonstânye. Il Tappelle jargon barbare , basagonia 
de sauvages {Barbarous gabbie^giBberish of salvttges), et dit qit*il n'est 
employé par les domestiques indiens que locaqa*ib s'adreaseat à lenra 
maîtres européens, mais qn'ila ne s'en servant pas entre enx; et il ajonte 
qu'en effet ce jaigon dilière autant dn véritable bindonstâny que la Inmière 
des ténèbres: Andinfaet^ k U rtmote from proper hindoosUmeê as iigki 
from darhnus. Yoyes la préface de son Diettonary enfjtith and hindootiOMêe, 
CalcntUy fjij-^Qf iu'i. 
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limés f éctiis dans la même langue. Les Anglais la profcB- 
sent tant dans l'Hindoùstân qu'en Angleterre 3 il existe 
même actuellement dans les régiments de cipayès des 
mounehys charges d'enseigner l'hindoùstâny aux officiers 
anglais. 

En France , cette langue était restée ignorée jusqu'à ces 
dej^niers temps. A Texception d'un très petit nombre de 
voyageurs qui en avaieni acquis quelque connaissance 
pendant leur séjour dans l'Hindoàstân , ou ne trouvait 
personne qui en sût même les éléments. Nos relations avec 
l'Inde ayant été renouvelées , et quelques possessions dans 
ce^ pays nous ayant été rendues par suite dé la paix géné- 
rale 4e l'Europe , en 18149 on a senti toute la nécessité de 
procurer les moyens de connaître un idiome aussi utile 
qu'intéressant, et, en 1828, une classe a été ajoutée pour 
l'étude de Thindoùstâny à VÉeole spéciale des langues 
orientales vivantes (i)« 

HINDOÙVY (P.), qu'on appelle aussi\Hmdy, Le plus 
ancien des idiomes de THindoùstân, la langue primitive 
des Aborigènes. C'est une grande question , qui n'a pas 
encore été résolue par les savants, de savoir si l'hindoûvy 
provient ou non du sanskrit. Les uns sont pour .raffirmaitive; 
mais d'autres pensent que le sanskrit a été importé dans 
l'Inde à une époque très reculée^ et qu'une quantité consi- 



(i) M. Garcîn de Tassy, qai par plasieors publications a marqué sa 
l^oe panni les orientalistes distingaés , a cté nommé professeur du coors 
d'htodonsUay. C est à cet orleotaliate qu'on sera redevable en France de la 
connaissance de cet idiome , comme les Anglais en ont été principalement 
redevables au savant docteur Gilçhrist. Poor faciliter Fétude de la langue 
qu*il est chargé d'enseigner, M. Garcin de Tassy en a publié, en 1839 , une 
grammaire abrégée , sous le titre de Rudiments de la langue hindoiutârtye 
(Paris, impr. royale, in-4). Cet ouvrage est précédé d'un Avant-propos et 
de notes qui renferment des' documents du plus haut intérêt. Un Appendice 
i ces rudiments , contenant quelques additions à la grammaire et des-teztes 
originaux avec use traduction, a paru en iS33. 
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dërable de mots de celte laDgueaëtëintrodailedans rhin« 
doùvy, langue parlée par les Aatocthonea. Quoi qu'il en 
soit, les deux langues ont le plus grand rapport entre elles, 
et sur six inots hindoùvys on en trouve bien cinq ëvi- 
deniment d'origine sanskrite. L'hindoùyy se parle dans le 
Doù-âb et dans tous les pays aux environs de Ganoje (i). 
HINNÂ (A,), Lawsonia inermis. Voyez Ménhdy. 

HISAB-DÂN (A. P.). Un commis, un employé quî- 
s'occupe spécialement de tout ce qui a rapport à la com- 
ptabilité. 

HOUKAH (A.). Voyez ffouqqah. 

HOUKMNÂMÉH (A. P.). Ordre écrit. 

HOÙLY (H.). Grande fête des Hindous /qui a lieu vers 
le commencement du printemps , et pendant laquelle les 
plaisirs et la joie régnent parmi toutes les classes. L'un des 
principaux 'amusements consiste à se jeter les uns sur les 
'autres de l'a'iyr, poudre teinte en jaune ou en rouge , et à 
s'asperger mutuellement avec de l'eau i laquelle on a 
donné une couleur orangée. On envoie aussi à cette épo- 
que des missives indiquant des rendez-vous aux personnes 
qu'on sait n'être pas chez elles , et l'amusement est en pro- 
portion "des démarches et des courses inutiles que font ceux 
qui sont l'objet de la mystification. Les Hindous, si tran- 
quilles et même si apathiques dans tout autre temps \ sem- 
blent , lors de cette fête , être possédés d'une espèce de ver- 
tige. On voit ^ dans les rues et sur les places publiques , des 
gen^ qui chantent des chansons très grivoises; d'autres 
engagent des colloques avec ceux qu'ils rencontrent , et les 
interpellent sur des faits qui sont absolument de leur in- 
vention, et qu'ils créent dans le moment même. Ils s'expri- 
ment, autant qu'ils peuvent, de manière, à exciter le 



(i) Voyez quelques détails sar cette ville dans la description de la 
province d'Agra, article Hindoùstân, 
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rire, et ne se font pas faute d'user pour cela de termes 
fortiibresé On entend aussi de tous côtes des tambours, 
des trompettes, et d'autres instruments qui font un tintA- 
marre épouvantable. 

Les cipayes anglais au service de la Compagnie prennent 
part comme les autres à toutes les folies du hoùly. On re- 
marque que leurç traits satiriques, dans les chansons bur- 
lesques qu'ils s'amusent à faire presque impromptu, 
tombent , le plus souvent , sur ceux de leurs officiers qu'ils 
afiectionnent le plus 5 mais cette licence, toute du moment, 
ne produit aucun relâchement dans la discipline, pour 
laquelle les cipayes de l'Inde ne le cèdent en rien aux 
meilleures troupes de l'Europe. 

Les femmes font le hoùly dans leur întërieur 5 elles sç 
rassemblent entre elles , chantent des chansons et s'amu- 
sent à toutes sortes de jeux. Les jeunes filles a usai , qu'on 
appelle alors gàpi (laitières), se font mille espiègleries. 
Les hommes n'assistent pas à ces réunions , excepte quel- 
quefois les, maris curieux de voir les jeux folâtres de leurs 
fenimes. Les jeunes gens envoient à leurs maîtresses de 
petits cadeaux consistant en fleurs, en fruits et en con- 
fitures. 

Pendant la durée de la fête , uû homme aflfublé d'une 
manière grotesque et souvent naême indécente, qui repré- 
sente le personnage du Hoùly, parcourt les rues en adres- 
sant aux passants des propos très, licencieux. Le dernier 
jour, on habille un mannequin en hoùly, et on le brûle au 
milieu des cris de joie et des acclam'ations de la multi- 
tude. On va ensuite se baigner pour se purifier, et l'on met 
des vêtements neufs. 

On voit, d'après tout ce qu'on vient de lire, que le 
hoùly des Hindous ressemble beaucoup au carnaval des 
Européens. 

HOÙN (H.); Pièce de monnaie que les Européens ap- 
pellent pa^rocl^. Voyez ce dernier mot. 

HOUNDY (H.). Lettre de change, billet tiré sur un 

* 

II 
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banquier. ^Dans Flade , les opérations de banque se font 
arec tant de loyauté , qu'on peut , muni de houndy» , par- 
courir les cantons les moins fréquentés et les proTinces les 
plus reculées , sans craindre d'éprouver le moindre refus. 
Le tau:& du change est calculé de province à province avec 
la plus rigoureuse exactitude (i). * 

HOUQQAH (A.). Pipe à rindienne. Cet appareil ingé- 
nieux consiste en un bocal de cristal ou un vase d'or, de 
vermeil ou d'argent , qu'on remplit à oîioitié d'eau rose on 
simplement d'eau commune* Le tabac et le feu se mettent 
dans nne petite soucoupe formée par Textrémité supé- 
rieure d'un tube placé perpendiculairement dans le bocal, 
et dont l'autre extrémité plonge Jusque dans l'eau. Un au- 
tre tube pénètre également dans le bocal, mais sans at- 
teindre Teau ; on y adapte un long tuyau flexible par lequel 
on aspire la fumée, qui, en passant dans l'eau avant de par- 
venir â la bouche , y dépose toute son âcreté. La partie da 
houkah qui contient le tabac et le feu se nomme tehitemj et 
son couvercle *erpoueh; le tube qui supporte le tehilem et 
qui descend dans l'eau , Ath-ney^ le long tuyau flexible au- 
quel les Européens donnent le nom.de serpent j s'appelle 
neytchah , et enfin l^mbouchure de ce tube prend le nom 
de mounh-nâl (pièce de bouche). Lea Indiens mêlent dans 

(i) Sooh.ii tba fiùthiîihtaM ol badUag trumotioa* 1mm» diai vi»a wmj 
patt aU throngh India wîth ^oondies on th« prinmpal plaoMy witb9«l 
fear of dUappointment , and the priaciples of ezchange, gain, loia, de., 
are calcnlated from proTÎnce to province by experlenced travellers with 
the moat acmpolooi ezactness. ( Skttches of India , hjr an officer ; fonrdb 
•dition $ London , iSa6, p. aio. ) 

Vonter capporce qa*à Jambon , TilJ^ reeoMe dn Pency-Ab, Il {irJiMta 4 
nn banquier nne lettre de cliange {houndy) qni avait été si maÉiIHés q«te 
ponyait i peine la déchiffrer. Cependant le hanqnier 8*eoipr«aaa dTeA payer 
le montant. 

Voyea le Voyage du Bengale à Pétenhourg , par Forttcr; Flirta , iSoa 
. x*'j p. a3o. 
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l€ttr Ubào quelques aromates , et savourent arec délices la 
fumée suaye du houkah ^ les Européens qui résident dans 
Plnde n'ont pas moins de plaisir que les naturels à fumer 
au moyen de cet ingénieux instrument. Il y a des houkabs 
très richement ornés , et qui sont conséqùemment d'un 
prix fort élevé. Voyez Qalyânj Nàryely et Gourgoury. 

HOUQQAH-BERDAR (A, P.). Porte-hpukah, domesti- 
que dont le seul emploi est de préparer le houkah pour 
son maître. Il l'accompagne partout^ soit qu'il sorte en 
palanquin, soit qu'il monte & cheval, pour lui donner son 
houkah tout préparé, lorsque l'envie lui prend de fumer. 

HOÙft ou HOÙRi (A.). Une hQuri^ une vierge aux 
yeux noirs du paradis (selon la croyance des mabomé- 
tans). 

HOZOÙR*NAVYS (A. P.). Hozokr^ la cour, le gouver- 
ment; Navy^y écrivain. Secrétaire des Derb^^ qui 
tient copie de tous les firmâns , des ordres émanés du sQu- 
Terain et des lettres adressées à divers personnages. Voyes 



ÎDJÂRÉH-DAR (A. p.). Tenancier d'une propriété dont 
le revenu est variable , et qui la loue du propriétaire, 
moyennant une somme déterminée. 
' . IGNAME (*). Voyea Raiâlm et Soui'hny. 

IITIMÂD ÊDr-DAÙLAH (A.), c'est-à-dire h iouikn iê 
tempire. C'était le titre sous lequel on désignait ordinal'*' 
renâent le premier ministre sous l'empire' mogol. Cette dé- 
nomination a été plus ou moins tronquée par la plupart 
des auteurs et voyageurs; ils en ont fait Etmadoulet, Itin 
madolahj AeHmad'doula , etc. Voyez Dywân'^ âalàn 

ÎLATCHY (H.) . Cardamome {Amomum repens^ Linn.) . 
Plante qui croit principalement sur la côte du Malabar, et 
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qui produit une graine aromatique. Les Indiens en font 
un grand usage dans leurs karhys et autres mets; ils en 
mettent aussi dans le pân-êoupâry^ préparation qu'on: 
appelle vulgairement héiél. Voyez ce dernier mot. 

tlVIÂM (A.). Directeur spirituel^ prêtre, prëlat, patriar- 
che mahomëtan. 

ÎMAM-BArA ou ÎMAM-BÂRY (A. H,). Mot à mot la 
maison.de l'imâm. On appelle ainsi les cënotaphes ëlevés 
à la mëmoire d'Hosëïn, fils d'A'ly, assassine par les ordres 
de Yëzyd. Le titre d'imam dans ce mot compose a le même 
sens que celui de khalyfah, c'est-à-dire successeur spiri- 
tuel et temporel de Mahomet^ ^ et c'est à Hosëïn , petit-fils 
du saint prophète, qu'il est dëcernë. Les imâm-bâry sont 
toujours ëtablis ayec la plus grande pompe. De grands per- 
sonnages en fpnt élever non seulement en mémoire d'Ho- 
sëïn, pour y célébrer en son honneur la fête funèbre du 
DShâ (voyez ce mot), mais aussi pour leur servir de sépul- 
ture à eux-mêmes* A Lak'hnaù, capitale de l'ancienne 
Nababie d'Aoude qui forme aujourd'hui un royaume, 
Âssaf êd-daùlah, l'un des nababs ou soùbahdârs de cette 
province, décédé en 1797, est enseveli dans un magni- 
fique imâm-bâry qu'il a fait construire dans cette ville (i). 
Dés cierges brûlent jour'et nuit sur ce monument , et des 



(1) Ce prince , qui se nommait d*abord M7rsâ-Amâny,-et qui prit le nom 
d* Assaf éd*danlaH en montant sur le mesned d'Aoude ^ était .fils de 
Chondjâ'a éd-daidah (le héros de l'état)^ qui régnait depuis 1756, et qui 
mourut en 1775. Cest Tnsage parmi les souverains de changer de nom i 
leur avènement au tfône; les nababs, on vice-rois, suivent œt exemple. 
Assaf éd-daulah veut dire V Assaf de l'état, Assaf était ministre du ro^ 
SalomoUf et son intégrité égalait ses lumières; c'est pour ce motif que 
beaucoup de nababs •prennent le nom ou plutôt le titre d' Assaf éd-daulah; 
d*autres adoptent celui d'Assaf-Djàh , ce qui signifie celui qui tient la place 
dt Assaf, 

Dans les ouvrages anglais » les noms des deux |>rinces que je viens de 
citer yyoX éorits Atoph udrdowlah et Shooja ud'dowlah» 
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prêtres y récitent constamment des versets du Coran. Lord 
Valentia dit que c'est ie plus bel édifice qu'il ait va dans 
rinde^ il en donne la description dans la relation de son 
voyage (i). 

Voyez les F^oyages dam tffindoùêiân, à Oeylan, etc., 
par lord Valentia , pag. 227 et suivantes du premier vo«« 
lume de la traduction française donnée par M. Henry. 
Paris, 181 3^ 4 ▼ol. in-8<^, et-atlas. 

Voyez aussi le Mémoire sur des particularités de la relp- 
gian musulmane dans tlnde , par M. Garcin de Tassy, 
inséré dans le Journal asiatique d'août et septembre i83 1 , 
et pages 56 et 87 de l'édition tirée à part , i83i', in-8**» 

tMÂMYÂH (Â.). Imamistes , nom qu'on donne souvent- 
aux cbyïtes ou Mahométans de la secte d'A'ly. Voyez 
- Chya^h. 

iMLY (H.). Arbre que nous nommons tamarinier (/a- 
tnarindus indieà). Le tamarinier est un fort bel arbre qui 
s'élève quelquefois à une hauteur prodigieuse j il produit 
le fruit nommé tamarin , qui est un citron d'une excel- 
lente espèce; mais le bois de cet arbre est sans viCleur. 
Voyez Tamr-i hind. 

tNÀ'ÂM (A.). Cadeau, présent d'un supérieur à un in- 
férieur; c'est l'inverse du natr. 

ÎNCHA (A.)\ Modèle de lettres , de requêtes , de péti- 
tions , de sommations: un formulaire. 

iNDER (HO. 5 en sanskrit Indra. — Le maître des deux 
visibles, du firmament, et le chef des divinités secondai- 
res. Un de ses nombreux titres est SQuary-râdjd, roi du 
firmainent. 

INDIGOTIER (*). Voyez Nyl. 



(i) Le Tàdj-mahal est certainemeiit plus beau que riin&ni*]Mirj d« 
Lak'hnaà, mais locd Valeatia n'avait pas va !• premier de ces monoiiie&ta.. 
Vojes Tâàf-mahaL 
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fSLÂM (A.)- blamisme , religion mahométane» 
tSLÂMY (A.). Un mahomëtan , nn vraierayoni. 

tSOÙÂR (H.), en sanskrit Isouâra. Maître , f^ulateqr; 
l'an des noms de Siya. Dien. 

ITD (A.). Fête 9 solennité religieuse (parmi les Maho- 
9iéUtt>). Voyez Djâttà. 

ITD ÊL-FITHR (A.). I^Jéiê de la rwplurt i^jeim. 
Cette fête a lien le premier de chawàl , dixième moit de 
l'année mahométane. Le jeûne le plus rigoureux ayant i\i 
obso'Yë pendant le ramazân (voyez ce mot), la oessation 
de ee jeàne donne lieu A de grandes réjouissances. Il est 
d'usage aussi à cette occasion de se faire mutuellement des 
cadeaux. 

• VYt ÊL-QATL (A.). La/éUjunèbre du meurtre (d'Ho- 
s£n fils d'A'ly). Voyez Déhâ. 

inTD ÊL-QOBBAN (A.), lafétê du ioerifice (qu'on ap- 
peUe aussi fyd ^7oAa).Cette fête musulmane, qui se célèbre 
la dix de tjf-kiddjah^ dernier mois de Tannée mahomé- . 
tane , a été instituée en mémoire irtbràhym (Abraham), 
qui s'était résigné à inmioler son fils bien-*aimé tsmâi'yl^ 
par obéissance pour le Seigneur (i). Cette solennité reli- 
gieuse donne lieu à de grandes réjouissances. Quelques 
jours ayant le qorbdn^ chaque famille achète un mouton > 
le plus beau qu'on peut trouver, sans tache , sans défkut, 
pour représenter dignement la pureté et' la candeur d'ts- 
mÂi^l. Le jour de la cérémonie , après avoir bien lavé 
ranimai , après lui avoir teint di£Fërentes parties du eorps 
avec du kirmah, on le pare de rubans , d'ornements de 



(x) Aa lien d*bhâq ( Isaac), les Mahdmétahs mettent en scène lam&i'yl 
( lamael ) , parce que les Arabes regardent ee dernier comme le père de lear 
nation. « Rien ne me parait pins naturel , dît en plaisantant M. Francklinf 
» qne de 'chercher k relever la gloire de son fondateur aoz dépens de qni 
• il appartient. » ( Voragt en Perte , tradnît pfir Langlès , page i r da 
a* volnme.) 



toute espèce , de perles même , si on le peot. On le conduit 
ensuite au lieu du sacrifice {gorbàn^âh) , et on l'immolt 
en grande cërëmonie. On en distribue ensuite différentes 
parties à ses amis ; on en donne aussi aux pauvres* Les 
gouverneurs dés villes et- les très grands personnages im- 
molent ordinairement un chameau 9 ou tout au moins un 
taureau au lieu d'un mouton (i). Dans ce cas, la eërëmo- 
nie a lieu hors de TeDceinte de la cite. Au retour, des ëcha- 
tàndfi sont dresses sur les places publiques , et des bate- 
teun , des danseurs de corde, des jongleurs, des musi- 
ciens, des chanteurs, amusent le peuple pendant le reste 
de la journëe. 

nro ÊL-ZOHA (A,). Voyez l^rticle prëcëdent. 

lYK'H (H.). Canne à sucre. Voyez Chékêr. 

IZÂH (H.). Longs caleçons , pantalons. 



JACQUIER (*). Arbre fruitier. YojezKafhal. 

JAGRENAT ou JAGHERNATTE (*). Corruption du mot 
compose DjcLg-nâfh. Voyez cet article. 

JAMBOSIER et JAM-ROSE (*). Arbre et fruit. Voyez 
Djâm. 

JATTES (*). Peuple. Voyez Djâk 

N, B, Voyez par Dj les mots qai ne se trouvent pas i la Uttrv J, 



K 



KABlR (A.). Câèbre fakir hmAoxx.— KaMt^anthy ^ 
sectateur, dévot de Kabîr. ' 

(1) C'est pxwr cette raUon qne cette Çète se nommé aus^i Ba^r-ijrd^ U 
fètc da taareao y celle où Ton imiDole nn tunreta. 



X 
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KABtK-BÂR (A. H.). Bar de Kabir. Nom soud lequel 
on désigne un magnifique figuier des Indes (rulgairement 
arbre des banians), qui se trouve à environ trois lieues 
de Bàroùtch, ville du Gu^arate. Voyez Bar. 

KÂBIT ou KABITA (H.). Sorte de poème parmi le^ 
Hindous. 

KÂBYN (P.). Dot^ douaire (chez les Mahomëtans). 

KADALY ou KÊLA (H.). Fruit que nous nommons ha-- 
nane. Il y a diverses espèces de bananes : celle qui pro- 
vient du bananier des sages {muta sapientutn) , et qu'il ne 
faut pas confondre avec les autres, est un des meilleurs 
fruits qui existent ^ on en trouve dans toutes les parties de 
PHindoùstân. « Peu de fruits, dit Solvyns qui a long* 
» temp& habité l'Inde , ont un goût plus agréable que les 
» bananes^ ni les indigènes ni les Européens ne se lassent 
» d'en manger. C'est particulièrement aux environs de 
» Dacca qu'on trouve les plus belles : elles l'emportent suç 
» les autres par le goût, le parfum et la grosseur (i)« » 
Voyez l^a^rticle Moutchâ. 

KAFIR (A.). Infidèle.-^ Nom donné par les Musulmans 
à tous ceux qui ne professent pas l'islamisme. 

KAGHÉZY (P.). Papetier.' — Fabricant de papier. 

KÂHAN (H.). Seize .pan, ou isSokaoùrys» 

KAHAR (H.). Porteurs de palanquins > qui se nomment 

aussi bhouy, mahrâ^ hammâlj motiiyà et pâlky^herdàr. 

Voyez Byrâ. 



(i) U n mt pas hors de propos de faire observer Ici qne les Anglais se 
serrent presque constamment dans leurs relations , pour désigner le fruit 
dont il est qaesiion , du mot plantain ( ils emploient 'rarement le terme 
hanana)^ et que ce mot ne se trouve pas sous -cette acception dans les l)ic» 
tiunnaires anglais*français. U en résulte que presque toi^ les Iraductenré , 
ignorant la signification de ce mot, l'ont rendu ^t plantain (terme commun 
aux deux langues } , croyant probablement que leur auteur parlait du plan'- 
tain (planiagp ) , végétal employé «n médecine. 
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KALKY (H.J. Nom de la dixième incàrnatioii de yich- 
noa, qai est encore à venir. La divinité doit paraître 
sous la forme d'un brahmane qui naîtra dans la ville de 
Sambal , et dans la famille de Vichnou-Sarma. Il par- 
courra à cheval tout l'Hin'doùstân , et mettra à mort tous 
les méchants et les impies. * * 

. KALPÂH (H.). Un jour de brahmà-, période de 4 mil- 
liards 5 20 millions d'années de mortels. 

KÂLY (H.). Déesse du temps et de la mort y épouse de 
Siva , puissance destructive ; elle a des rappprts avec l'Hé- 
cate des anciens. On représente cette déesse avec un col- 
lier de tètes de mort ; 'des sacrifices de chevreaux ont quel- 
quefois lieu en son honneur, mais à la fin de l'automne , 
époque à laquelle sa fête est célébrée presque en même 
temps que celle de Latch'hmî (déesse de Tabondance)^ on 
lui offre, ainsi qu'à cette dernière divinité , des ob\ations 
consistant en jr'Ay, en fruits, en riz, en grains, etc. 

KALY-DJOUG (H.). Nom de la quatrième grande pé- 
riode des Hindous ; l'époque actuelle. Voyez Djoug. 

KÂM ou KÂM-DÊW ou EÂM-DÊÔ (H.), en sanskrit 
Ââfha ou kân%a-Mf>aj le désir, le dieu du désir. Le Cupi- 
don des Hindous , jSlls de Vichnou et de Roukmini , et mari 
de Ratî (Vénus). 

KANTCHÉNY (H.) . Danseuse. Voyez Bayaiires. 

KANPHÂ (H.). Chapelet à gros grains, en argent, en 
cristal ou en terre de Kerbélâ. 

KANWAL (H.). {NfftnpJuea loUu.) Lotus, lotos, lis 
aquatique ou nénuphar. Plante, qui joue un grand rôle 
dans la mythologie hindoue \ il en existe différentes espè- 
ces. Le mot taénuphar ^t l'altération de ny/^^/^r, qui 
en persan désigne la plante dont il est questiou. 

KAOÙRY (H.), vulgairement Caury. {Cyprœa moneia.) 
Joli petit coquillage d'un beau blanc , que nous nommons 
pucelage , et qui sert de monnaie dans l'Inde. Vingt kaoù- 
rys font un ielChédâm i quatre-vingts de ces coquillages font 
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mipân» et toiztiit* poity oa 4 mUle 8 eentekàéftrys forint 
là ralrar é'me ronpié-«ikkah. On roit qu'en estimant hi 
fMpie à ^az freneè cinquante eentimet, U fiint quatr*- 
Tingt Mîze lca<»àrjB pour faire nn son ëe France. Dane 
qoelqnea provinces de Tlnde ^ les fenunes dn lias pieaple 
portent des kaoùrys comme objets dVimement ^ elles s'en 
font des bracelets ) des eelUers» ete. C'est êossi i^yec'les 
kaoùrys qu'on fait ce beau stuc nomntë iehomà , dont oa 
se sert dans l'Inde pour reyiUr les bAtioousnIs. Yoyes Kâhan 
et Tch»mâk . 

KAPARY (H»)» Caste de gens qui vendent des herba^ 
ges^etc. 

KAPAs (H.). Cotonnier {yêmffimm A^Meiiifi)^ «-« 
Cbtqn bmt. Toyea Rtàf. 

KAPER-DBOÙL (H.). Sorte de gaxe. 

KAREMTCHARY (H.). Percepteur d'un Tiltage, 

KÂRKOtJN' (P.) 9 ^® ^^^ ouvrage , besogne , et de kotm; 
qui fait^ qui exécute. — Employé ddns les bureaux du 
gouvertaement ou dans les zémyndârys , qui est charge de 
tenir des ëtats exacts des contributions* 

KAROÙH (P.). Une kosse. Voyez Kis$: 

KàROÙR (B.), vulgairement Crore ou Croure» Cent 
laks ou dix millions. 

K'AROÛRA ou KAROÙRY (H.). Collecteur, receveur des 
impositions.— -Un inspecteur^ un surveillant. 

KÂRTYKEYÂ (H.). Le chef dés armées célestes , le 
Mars dek Hindous. Il est fils de Pât^tt : on le représente 
av0C six visages et douze bras tenant des armes , et mont€ 
SUIT un peon. 

KAftWAîf (F*".). Une caravane; réunion de vovageùrs 
avec leur suite , leurs bagages , etc. 

KàRWÂN-SÉRA ou SÉRAi (P.). MaUm à caravane. 
-^Hôtellerie publique pour les voyageurs. C'est de ce 
mot que nous avons fait caravansérail. Voyez SMiu 
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kAsBT (H.). Tlaiennd. 

KATCHÂHRY (H.). Coar de justice. ^ Bnrean oà $\h 
père le paiement des impositions. 

EÂTCH'HY (H.). Jardinier qui cultire et vend des 
herbes potagères. 

KAT'HÂL (H.). Artocarpuê integrifolia, Lino. «^ Nom 
dt Tarbie et du fhiit que nous nommons Jae quler et Jacq 
{thejack tree etjack en anglais). Le jacquier, nomme aussi 
arbre àfém^ est originaire de l'Hindoùstân \ il produit un 
dnorme fruit q«i piaa quelquefois de vingt k trente livres , 
el qui w»\ du tronc de l'arbre ou des plus grosses branchée. 
Ge firult se mange extrêmement mûr, souvent avec du sel, 
parce qu'il est un peu fade. Les Européens ont asseï de 
peine à s'y habituer ; cependant il y en. a qui finissent par 
le trouver très bon. Quand le jacq est cuit au four ou sim- 
plement sur le feu, il a une saveur agréable , et est aussi 
sain que nourrissant. Le bois du jacquier est dur et solide 
k peu près comnie le chêne *, il est excellent pout les trains 
et les roues de voiture. * 

KATIB (À.). Emi^oyë, commis aus écritures. 

KATTAR ou miTARY (HO • Poignard qui se porte à la 
ceinture. 

KATT'BA (H4). La vingtième partie d'uii hf^hSL, ~ 
Mesure pour le }Aéf eonlenant cinq 94r^ 

KATT'HAE (!!.)< CMnteut de profeieioB. 

lAW£R (H.)« Seau dans leeq^elt les Bindoi» trsms- 
portent au loin Teau du Gangec 

KATAl (A.). Pfëfméa des marchés qui sont efaergés de 
peser les dnaréea et de meunier ka grain». 

KCHATRIYA. (— ) Hom sanskrit de la seconde grande 
oaate dea Hindoue. V<q^ TtA'kmiry. 

KÉBAB (P.) . R61I 9 plat composé de viande râtie. 

KECHTYBAN (P.). Batelier (synonyme H. Nâûà-wélâ). 

KEDJEK (P.)* Long bâton armé d'une pmiitè d€l fcf. 
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dont se servent les Mâhâouai poar conduire les ëUphants. 
Voyez Màhâoàai. 

KED-KHODÂ (P.). Le mattre d'ane mabon. 

KEFCH-DOÙZ (P,). Cordonnier. 

KÊLA (H«). Fruit que nous nommons banane. Voyez 
J^adafy. 

KÉLÂR (H.). Distillateur.— -Mçirchand de liqueurs spi- 
ritueuses; tavernier. 

KELMAH (Â«). Profession de foi maliomitane. 

KEMKHOÙÂB (P.). Tissu de'soie avec des fleurs d'or ou 
d'argent ; brocart. Les plus beaux se fabriquent à Bënarès 
et â Surate. Les voyageurs français ëcrivent ordinairemeùt 
kificab et les anglais ktncob. 

KEMR-6END (P.). Ceinture. 

KENDÂRY (H.). Pilote, celui qui dirige un navire. 

KENDOÙRY (P.). Littéralement une nappe, une toile 
pour la table. — Fête en l'honneur de Fâtimah, fille de 
Mahomet^ qui ne se célèbre qu'entre femmes (et même 
qu'entre celles qui ont une haute réputation de vertu). Il 
n*est permis à aucun homme de voir les mets que l'on pré- 
pare à cette occasion , et qu'on met à part pour les of- 
frir en oblation à la fille du prophète. 

KÊOÙRA (H.). Pandanus odorattuiMUêf Roxburgh. — 
Belle fleur qui exhale une très bonne ode^rl 
KHADIM ÊL-MESDJID (A.). Voyez ffâdjy. 

KHÂDIM ÊL-TOLABÂ (A.). Professeur d'un collège 
musulman! Voyez MouderrU. 

KHÂDIM-I DERGÂH (A. P.). Le^serviteur du sdpulerê. 
—Domestique qui' a soin d'entretenir la * propreté "près 
d'un tombeau ou dans une mosquée. 

K'HÂDJAH (P.). Un homme de distinction, un gênile^ 
$nan parmi les naturels. Voyez Bdboà. 

K'HÂDJAH-KHIZR (P. A.). Célèbre fakir musulman. 
Voyez £^. 
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K'HADJOÙR (H.). Datte et dattier (daetylus^ etphœniof 
dacfyl4/era).YojeL Târ. 

K'HADJOÙR-TCH'HARY (H,). Sorte d'ëtofFe de soie on- 
dulëe. 

KHALKHAL (AO* Anneaux d'or ou d'argent que la plu- 
part des femmes hindoues portent à la jambe, au dessus 
de la cheville. Les ràmdjennys (danseuses) en ont de très 
riches; elles y attachent souvent de petits grelots égale- 
ment d'or ou d'argent , dont le bruit accompagne agréa- 
blement leur danse en marquant la mesure. 

EHALISAH (A.). Bureaux du gouvernement où s'expé- 
die tout le travail relatif aux revenus de l'état. — ''Terri- 
toire que l'on tient à ferme immédiatement du gouverne- 
ment. . ' 

EHALYFAH (A.). Calife , successeur de Mahomet; chef 
spirituel et temporel des Musulmans. — Celui qui dans un 
isnafc^a^ (école) remplace le maître. — D'-après un usage dont 
il serait assez difécile d'expliquer l'origine^ on donne géné- 
ralement ce npm , dans l'Inde , à tous les gens à gages , tels 
que les cuisiniers, les blanchisseurs , étq. 

KHAN (P.). Seigneur. Titre que prennent les Indiens 
itiusulmans d'un certain rang, et qui est généralement en 
usage parmi les Pat'hàns. Voyez JScyjr, M)Ty Êmyr, Myrzâ. 

KHANAM (P.). Dame de distinction. Ce mot est le fémi- 
nin de khân. 

KHAN-I KHÂNAN (P.). Seigneur des seigneurs. Titre, 
pris par de hauts personnages. 

KHANDJAR (A). Poignard qui se porte dans la ceinture. 
Voyez KaUâr. 

KHANSAmAN (P.). Intendant en chef de la maison d'un 
souverain^, d'un prince. — Dans l'Inde , on donne ce nom 
au maitre-d'hôtel. Tout ce qui concerne le service de la 
table et de la cuisine regarde ce domestique, qui com- 
mande à tous les autres en cette partie.. C'est lui qui est 
chargé de touteé les dépenses relatives au service de bou- 
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^1 il répond 4» toute la nitteUe» poreélâtee» vemiip, et 
du liDge de table. Le khànsâmâB est 0rdiiialremeDt im 
homme qoi présente des garanties » et ses gages sont très 
ëleTës comparativement à ceax des autres domestiques. 
Les Anglais ont tronque ce nom d'une manière bien bi- 
zarre \ ils en ont fait O(m9um0r. Voyez tJurkihrherdâr^ 

KHARIDJY (A.). Secte de Musulmaos qui ne recoDir 
naissent pas A'Ij comme l'un des successeurs légitimes du ^ 
prophète. Ils sont ennemis mortels des Ràfizys ou Chyïtes 
qui regardent Aboù-Bekr, O'mar et O'smin comme des 
usurpateurs. Les Sunnytes reconnaissent les quatre person- 
nages comme légitimes successeurs. Les Cbyïtes appellent 
quelquefois Khâridjys les Sunnytes. 

KHARTTAH (A.). Bourse^ sachet pour contenir les let- 
tres. — Dans l'Inde, il est d'usage d'envoyer les lettres fen- ^ 
fermées dans de petits sachets qui sont plus Qu moins on^^ 
et brodés , selon la qualité de la personne k qui la lettfe 
est adressée. Le papier diffère aussi selon lesdrconstances; 
, si c'est un inférieur qui écrit a son supérieur» le papier est 
toujours sablé d^or. Le mot k}iarytab s'applique quelque- 
fois à Ta lettre elle-même. 

KHAS (P.). Andropogon murkaium.Yieiktkytc\e&n^ 
cines de* laquelle on fait les tattys. Cette plante se trouve 
indiquée sous le nom de etuê-ctus ou khui'ihw dans les 
relations anglaises. Voyez Tatiy. 

KHÂSS (A.). Ce terme , qui signifie littéralement noble, 
puvj non métangdj s'applique principalement, dans l'tnde, 
à tout ce qui est à l'usage dû souverain j à tout ce qui ap- 
partient à sa maison Ou y est relatjf. 

KHÂSS-MAHAL (A.). Chez les Mahométans» l'apparte- 
ment des femmes mariées , par opposition au khourd-tna" 
half appartement des femmes non légitimes. 

KHÂSS-PAGÂ ou KHAsSÉH-PÂ6i(A. H.). On appelait 
ainsi , chez les Mahrattes , les corps de cavalerie compo- 
saut la maison du prince. Ces corps formaient l'élite àdi 



ttoupit, et iéuxs ebrraùt afiptrletiaMtit au goa¥0riie- 
ment. 

KHATOÙN (k.). Dama de haot taDg.~/rA4lMifi-f djm^ 
fuii la vaioe da paradis $ titre donné par 1^ Mahomëtafla 
i Fàthimah , filk de M ahometé 

KhAzâNÉH (A.) ott KHAZTNÉH {t.). Trésor. -* Ma- 
gasin. 

KHÂZANÉH-I A'ÂMt&AH (A.). Le trésor royal. 
KflAZANTCHY (A. T.). Trésorier. 

KH£QR-DÂ£ (A. P.)* Homme chargé de faire des rap| 
ports ; c^lui qui tient au courant de ce qui se passe j espion 
employé dans Jes armées* 

KHÉLASSY (A;). Vulffairemanl Cla0kjf. Marin,» Artil- 
leur indien. 

K'HEND (9«). Pays, temioiva» ewHée. «^ iZ^^ 
Khend^ pap des Rôhyllabs. 

KHERTCH-BERDAft (A.^ P.)é Domestique qui, dans les 
grandes maisons , est chargé de l'achat des proTisions da 
bouché. Il est immédiatement soos les ordres du Khini» 

KHIDMETGAR (A. P.). Valet pont la serrice mtériaur* 
Son principal emploi est de serrir à table} il se tient der^ 
riire la cbaisa de son matete pendant le repas, et lui 
donne tout ce dont il a besoin. Quand on ra cUnet en 
vilfo , on emmène son khidmetgàr a^ee soi, et il y a son* 
tient mime plusieurs ée ces domestiques pour une aetdà 
pefsot»ne« Les Uiidmttgits, qui sont presque toiq<Mirs des 
Musulmans^ sont iott proprement mis. Us ne se mêlent 
nuHeaMnt de faire les ohambrea, de nettoyer, etc.) ca 
. soin concerne d'autres domestiquas di'mi rang iniérieur. 

^ KUILA*T (A.). Vêtements d'honneur donnés pat on 
sout^aln lorsqu'il confère nne dignité quêloonqùe , el 
qu'il accorde aussi i toute penonne admise à lui présenter 
ses hommages. La richesse du lAâla't dépend de la quaUld 
da cdui qui lereçbit. 
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KHIRADJ (A.), proprement kharédj. Taxes, droits , 
impôts. — Rapport , revenu. 

K'HITCHRY (H.). *Met8 fait avec des pois et du ris 
bouillis ensemble. — Arrhes qu'on donne aux danseuses 
quand on les loue pour un divertissement. 

K'HOPRA (H.). L'amande de la noix de coco. 

KHORMÂ (P.). Datte ; fruit du palmier-dattier {phceni» 
daetylifèra). K^hadjoàren hindoùstâny. 

EHOTHBAH (A.). Oraison ; sermon qui a lieu chez les 
Musulmans , tous les vendredis , après le service divin, et 
dans lequel le prédicateur donne ses bëoëdictions à Maho- 
met, à ses successeurs et au prince régnant. 

KHOÙD-KÂCHT (P.). Le ra'ïët khoàd-kâeht est celui 
qui cultive les terres qui lui appartiennent. 

ROÙRD-MAHAL (P. A.). L'appartement des temmes 
non mariées, chez les gens de haute classe. Voyez Khâis^ 
mahalm 

RICHEN (H.); en sanskrit Krichna. — L^ncarnation la 
plus célèbre de Yichnou, ou plutôt Yichnou lui-même 
sous une forme humaine, cette incarnation n'étant pas 
comprise dans les dix avatars de ce Bien. Kichen naquit 
dans le beau canton de Mat'hourà^ qui fait partie du pays 
d'Agra. Il était frère puiné du troisième Râma (Bâla-Râma), 
et il eut pour parents Vasoudêva et Dévaki ; mais il fut 
élevé chez le berger Nanila et sa femme Yachoudâ , pour 
que sa naissance fût ignorée du tyran Kansa, â qui il avait 
été prédit qu'un enfant de cette famille le ferait périr. Il 
passa sa jeunesse au milieu des gàp et des gdpt (bergers et 
laitières). Dans son enfance , il fut vainqueur du serpent 
Kalya , et mit à mort plusieurs'monstres et géants. Par la 
suite , il tua le tyran Ransà, devint le protecteur de You- 
dichthira , et fut le héros de la guerre décrite dans le fa- 
meux poème Mahâ-Bhàrata. Il a beaucoup de rapports 
avec l'ApoUon des Grecs , et l'on suppose qu'il parut sur 
la terre mille trois cents ans avant iésus-Christ. 

(Voyez l'article Ktehên dans le Shakespeai^s dietianaty.) 



KILA'H el KILA'HDAR (A. et A. P,). Voyez QUa'h et 
Qiià'hdâr, 

KINCAB (*). Etoffe. Voyez Kemkhoùâb. 

KIRÂYÉH-DÂR (A. P.). Un fermier, celui qui tient une 
proprijité à bail. . . 

KIRMANY-GANDOUM (P,). Vermicelle. 

KIRM-^DANAH (P.). Cochenille. Substance colorante 
qui donne un beau rouge ëcàrlate ; elle est formëe d'insectes 
qu'on nomme également cochenilles, et qui se nourrissent 
sur le Nopal {eactuê opuntia). 

KIRM-PYLAH (P.). Ver à soie. Voyez ^brychem. 

KISARY (h.). Lathyrus sativtis. Sorte de pois. 

KITAB-FÉROÙCH (A. P.). Kitâby ViTre'^feroàehy par- 
ticipe présent àejeroùkieny vendre. — Libraire. 
KITAB-KHANÉH (A, P.). Bibliothèque. 
RÔÊRY (H.). Cultiyatèùr. . . 

KONDJ (P.).»Bosquet, taillis. Voyez Tope. 

KOPPA (H.). Grandes outres dans lesquelles on conserve 
rhuile , le g'by, etc. 

RÔRAH-BERDAR (H. p.). /'ôrte:/oue/.— Exécuteur qui 
applique des coups de martinet à nœuds aux délinquants ^ 
dans certains cas , d'après les lois des naturels. C'est aussi 
un valet chargé de fustiger les domestiques en faute. 

KÔSS (H.). Mesure de distance d'environ deux tiers de 
lieue. L'étendue de cette mesure varie un peu dans les dl- 
yerses provinces de l'Inde. 

KÔTOÙAL (P.). Chef de la police d'une ville. 
• KÔTOÙAlY-TCHABOÙTARAH (P.). Salle d'audience.* 
bureau d'un kotoùâl. 

KOÙA (H.). Un piiits. Voyez Bâoàty. 

KOÙCH (H.). Poa cynoêuroides.,l!iom d'une herbe qui 
est sacrée parmi les Hindous. Les brahmanes s'en servent 
dans leurs cérémonies religieuses. . . 
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KOÙLOÙ (H.)« Caste de gens qui vendefit de l*huile. 
KOUMHÂR (H.). Potier- 

KOÙNDYGAR (H. P.)- Un calendrear, un ouvrier qui 
ddoae l'appr^ aux. dtaps et aux tpilee. 
KOUNBY (H.). Voyez l'article ci-après. 
KOURMY (S,)* Tsiliu dfs oultivateun qu'on appelle 

awai kwnii/f 

ItOURTY [V%)f C;ami3pl€i iQOgiie ppur Iw femmes.--. 
Hftbit çou^i de fold^t* -^ Un habit» Cf»! le mot dont on 
se sert en hindoùstàny pour d^g^tff notr^ Antô européen 
(eoa/ en anglais). 

K0ÙS(P.).Tymbale8. 

KOÙT ou KOÙTA (H,), Forteresse, redoute, château 
îoH\6é. Voyez Garh. 

KOÙVÊR (H«); en sanskrit Kouvêra. Le dieu des i^i- 
chesses , le Plutus des Hindous* 

KRICHN, KRICHEN pu KICHEN (H.)i en sanskrit 
Krichna. L'une ^ incaroalione de Viebnou% Voyez 
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LAGHKER-OAH {K). Un eamp« 

LACHKÉRY-A^BALÉT (P. A.). Conseil de guerve. 

LAK (P.X m LAK'H (H.>. Cent mille. 

LAKCHMl (— ). Voyez LatcKkmh 

LAK'H (B.). Oommo lacfïie ) eepèe» deolvf produite par 
un iotMitec YoyM PQ{âà^ 

LANGOÙTY (P.). Morceau de toile de ooton dont tes 
Hindous des basses Q\^m% l'wv^^ppett lot rejm » ^t qn^lls 
font ifjm^ enVre le* j^whesi ^ W r^^fiiftHjettwainit pav ifst- 
rièye^ Ce (porce^ui d© tçile et yn ipoiichçMr de calicot qqi 
entoure la télé sont à pe^ pip^ les çeulfli yéti;menis que 
portent la plupart des Hindous de très basse caste. Le mot 



langoàty, qui est d'origine persane, est le plus usitë en 
hindoùstâny; le nom de ce yètement en hindoùvy est 
urbend. 

LASCAR (*)• Les Européens appellent ainsi les matelots 
des mers de Tlnde. Ils donnent le même nom aux soldats 
du train d^artillerie , et encore aux domestiques chargés du 
service des tentes dans les armées* Ce terme ayant, contmie 
on voit, différentes significations, les Anglais ajoutent 
souvent un autre nom pour en établir la distinction ; ainsi 
ils disent sèorlascars ^ lascars de mer ou matelots ; gun-loâ- 
cars y lascars d'artillerie *, et tent-Jascars , lascars pour les 
tentes* 

Le mot loiear n'appartient pas aux langues asiatiques \ , 
M. Gilcbrist , dans ses ouvrages , l'indique comme la cor- 
ruption de laehkdn/y qui en persan veut dire soldat, et qui 
vient de laehker^ armée. Voyez Serheng. 

, J^TCH'HMÎ (H.). La déesse de l'abondance, fille de 
rOcéan et femme de Vichnou. On Fappelle aussi Padmâ , 
Kamalâ et Sri: C'est la Cérès des Latins* 

LIN6 (H.)* Memhrum virile. Emblème mystique de 
Mahâ-Déva (Siva) • C'est un cône, ordinairement en pierre 
noire, que l'on trouve dans les pagodes consacrées à cette 
'divinité (i). 

LOBAN (A,)* Benjoin , résine dont on forme des pastilles 
odoriférantes. 

LÔhAR(H.). Forgeron. 

LOÙNG (H.)* Clou de girofle* Cette épice entre dans la 
composition du hyry, qu'on appelle vulgairement BéieL 

LOÙT-WAlA (H*)* Troupes irrégulières ; pillards, ma- 
niudeurs. Voyez Pindârâ. 



(i) JJng'vkmt da Mnakfit Hnga, En tarooal on écrit et l*on pronvace 
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MACHAH (H,). Nom d'un poids valant huit raitys (64 
grains). Voyez Matty. 

MACHA'L (A.) • Torche faite avec de vieux chiffons, 
que le macha'ltchy tient allumée en versant dessus , de 
temps en temps > de ITiuile de coco qu^il porte dans un 
petit vase de cuivre.' Voyez Tart. suivant* 

MACHA'LTCHY^ (A. T.), Porte-flambeau. Ce sont des 
domestiques qui portept des torches {machaH) , en précé- 
dant à pied les voitures et les palanquins. Quelle* que soit 
la vitesse des chevaux , ils ne se laissent jamais devancer , 
et font ainsi des courses fort longues. Ce sont aussi les 
machaUtchys qui nettoient la batterie de cuisine, les plats, 
les assiettes , etc. , et qui apportent les provisions du mar- 
ché sons les ordres du khânsâmân ou du khertch-berdâr. 

MACHBOÙ (A.). Sorte d'étoffe de soie mêlée d'un peu 
de coton > dont les Musulmans font un grapd usage. Ils 
peuvent , en portant cette étoffe , faire, légalement leurs 
prières et leurs ablutions , ce qui ne serait pas permis par 
leur religion , si le tissu était tout en soie, parce que cette 
dernière matière étant considérée comme l'excrément d'un 
insecte, est par conséquent impure; mais, par le mélange 
d'un peu de coton , elle se trouve dégagée de son impureté. 
Les plus beaux machrou se fabriquent à Bénarès. 

MADJMOÙA'H-DAR (A. P.). Commis d'un qânoùngoù. 

MAGI ou MÂJY (*). Voyez Màtidjhy. 

MAHA-BHÂRAT (H.). Célèbre poème épique sanskrit 
de Byâs-Dêw ( Vyâsa-Dêva en sanskrit ) , contenant l'his- 
toire des guerres des Pandâvahs (descendants du Râdji 
Pandoù ) et dis Kichen . 

MAHÂ-DÊW ( H. )• Le grand Dieu., Kom^ donné i 
Ghyb ( Siva) , troisième personne du trimoùrty indien* 
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MÂHÂDJËN (H.). Changeur de monnaies. — * Marchand. 

MAHÂDÔL (H.). Sorte de palanquin très vaste et d'une . 
grande richesse. - 

M-AHâL (a.). Place, lieu, endroit, habitation, demeure, 
résidence. — Un harem, r- Un district, un quartier. 

MAHA-PRASAD. (H.). Vivre? qu'on offre en oblaticms 
à là Divinité , principalement à Djag-nât'h , et qu'on dis- 
tribue ensuite à la multitude. 

MAHaOÙAT (H.). Vulgairement Mahput. Le gardien 
et conducteur d'un éléphant , qu'on appelle aussi gadj-^âl% 
hâi^hy-'wân etji/l'hân. Le Mahâoùat ne marche pas à côté 
de l'éléphant qu'il conduit ; il se tient sur le^cou de l'ani- 
mal qu'il dirige de la voix , et en se servant quelquefois 
. de son kedjek ou long bâton armé d'une pointe de fer. 

MAHÂ-RADJA ( h. ). Littéralement Grand, princê. ^ 
Titre hindou qui répond au mot empereur > et qui est' 
synonyme de Tarabe fuliân , et du persan pâdchâh. Le 
^ titre dé Mahâ-Râdjâ , qui est le plus élevé parmi les Hin- 
dous 9 a été usurpé dans les temps modernes par presque 
tous les petits souverains. 

MAHA-RANÎ (H.) . Impératrice (hindoue). 

MAHÊlA (h.). Faséoles bouillies qu'on donne aux 
chevaux. * 

MAHENT (H.). Chef religieux. Chef de fakirs. 

MAHÊS (H^)» en sanskrit itfaAé^a. L'un des noms de «^ 
Mahâ-Dêw ou Siva. 

MAHÊS-AvSOUR (H.). Le chef des anges rebelles. 
( Croyance brahmanique ]. 

MAHOMÉTANS (*). Voyez Musulmans indiens. 

MAHOÙÂ (H.). Bassia latifolia , Roxburgh. Arbre à 
huile. Ce végétal , dont la hauteur est à peu près cellç du 
manguier {mangi/era indica) , donne dés fleurs qui étant 
sèches s§nl bonnes à manger^ on en tire aussi par la dis- 
tillation une liqueur spiritueuse» Lies fruits^ quiressem- 
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blent à une petite noix , fouraisseot aoe liuile qui peut 
remplacer le beurre^ on s'en sert priocipalement pour 
alimenter les lampes* Le bois du mahoàâ est extrêmement 
fort , et peut être employé avec avantage à divers usages. 
On trouve une description détaillée de cet arbre dans le 
1^^ voL des Recherches cuiaHgueSj n9 i5 ( page 5s4 et 
suivantes de la traduction française, Paris ^ i8o5, in-4^). 

MAHOUT (*). Voyez Mahâoàat. 

MAHRÂ (H.). Porteur de palanquin. Voyez Kahâr. 

MAHRATTES (*), en hindoustâny Markatlâ om Mar- 
haUah. •*- Nom d'une nation de l'Inde , qui pendant un 
siècle et demi s*est acquis la plus grande célébrité , et dont 
la puissance politique a été complètement détruite par les 
Anglais*, en 1818 et 181 g. 

Vers le milieu du dix-septième siècle , sous le règne 
.d'Âùreng-Zéb , un zémyodâr ( grand tenancier de terres 
du gouvernement) , nommé Sévâdjy, qui se flattait d'être ' 
d'extraction royale, profita. des troubles qui se manifestè- 
rent dans le Dekkhan, ou Bas-Hindoùstân , pour se rendre 
indépendant de l'empire Moghol. L'heureux rebelle « qui 
fit réellement preuve des plus grands moyens^ sut résister 
à tous les efforts des armées impériales, et parvint à ranger 
sous son autorité une partie des provinces situées sur la^ 
côte de Malabar, dans une étendue de deux cent cinquante 
lieues. Il mourut en 1680, et eut pour successeur son fils 
Sambâdjy , qui lui-même , après un règne de neuf ans , 
laissa par sa mort l'enipire à son fils Sahôdjy. Celui-ci eut 
un règne long et prospère. Il porta ses armes victorieuses 
dans différentes contrées de l'Hindoùstân, et força plu- 
sieurs souverains à payer le tchaoàfh ( vulgairement 
ichoute) , c'est- à-xlire le quart, contribution forcée ainsi 
nommée parce qu'elle était censée consister dans le quart 
du revenu brut du pays sur lequel elle frappait. Mais sOus 
son règne l'autorité royale reçut un échec considérable par 
la création de la charge de pet/choùd , ou inlendafit géné- 
ral des affaires de l'empire , office qui devint héréditaire. 



Les poasesftious tnahraites s'ëtondaieBl alors depuis la mer 
occidentale jusqu'au pays d'Qrissa ^ et depuis Agfa jusqu'au 
CaruBiie {Kamdlik) , ce qui formait un immense territoire 
de plus 4e trois cents lieues de l0D|f , sàr plus de deux (seuls 
lieues de large. La capitale était Sattarah $ forteresse située 
à environ seize lieues sud-est de- Poùoab , dans le Bydjâ- 
pour. Sahôdj7 étant mort en 174^^ eut pour successeur 
Râm-Râdjâ $ son cousin , dont l'autorité fut complètement 
usurpée par le peycboùâ Badj-Râoù. Ragôdjy Bounslâ , 
commandant en chef des troupes dans le Bérâr, saisît cette 
occasioo pour se déclarer indépendant y et prit le titre de 
ràdjâ. Cet exemple fut bientôt suivi par les grands tenan- 
ciers du gouvernement , et ils ne lardèrent pas ^ exercer le 
pouvoir souverain dans leurs fiefs qui étaient héréditaires. 
C'est alors que l'empire mahratte, qui primitivement avait 
été monarchique 9 prit la forme d'une grande confédéra- 
tioii dont les divers chefs reconnaissaient la suprématie du 
peycboùâ. Celui-ci avait fixé sa résidence k Poùnab, qui 
devint le siège du gouverneinent « taudis que le souverain 
nominal, le descendant de Sévâdjy, relégué dans la forte- 
resse de Sattarah^ n'avait plus aucune pari à la sou ve*- 
raineté, bien qu'elle fut toujours exercée en son nom par 
le peycboùâ^ sonr ministre* Mais le pouvoir des peychoùâs 
ne tarda pas lui-même à décliner, et fut par la suite 
anéanti par le fame\ix Madhâdjy-Sindbyâ (1), le plus 
puissant des ehefa mahrattes, qui sut se rendre maître à 
peu près de tout l'empife* Il eul néanmotùs à soitleirir des 
guerres opiniâtres, tan£ Qpntre Djéâ'^eiÈit'^Râofr^Rdrltbât , 
aittre célèbre .èfaefmabralte ^ que contre les Angtefisr. Cèiix- 



(i) Ce chef mabnitte» né vers 1760^ éttiît fils d'an djâguyr-dâr qaî des. 
cclidsit d'une triba de RAdjepoateA habitant originairemeiit le paya voisUi 
do Sindh ^l'Iudos). On (ireil ^« c'est de là qae vienl le dom patranyml- 
qae de Sindbjâ. ^ ^ . 
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ci avaient conçu d'assez vives inqai^tudes , lorsque la mort 
de Slndhyâ, en 1794 9 les dëli vra d un dangereux ennemi, 
et changea totalement l'ëtat des choses. Madhâdjy laissa 
ses états à Daoùlët'Bàoù-Sindhyâ^ son neveu , quUl avait 
adopté, n'ayant pas d'enfants. Celui-ci, qui n'avait 'pas 
à beaucoup prés les talents ni Ténergie de son prédécesseur, 
eut à lutter contre les forces des Anglais^ et , en i8o5 , il 
leur céda forcément une partie de ses états. En 1817 , une 
grande coalition s'organisa entre les chefs mahrattes contre 
la puissance britannique; et, après une guerre qui dura 
près de deux ans , , les Anglais restèrent complètement 
Yainqueuris, et profitèrent de leurs succès pour démembrer 
l'empire mahratte qui s'était rendu si redoutable. La 
charge de peychoùâ fut supprimée, et Badjy-RâoA, qui la 
remplissait, envoyé prisonnier à Bytoùr (1). Ils s'emparè- 
rent des provinces le plus à leur convenance,* et replacè- 
rent sur le trône Nar-Narràïn, héritier légitime du royaume 
fondé par Sévâdjy ; mais ils ne lui ont accordé qu'une très 
petite principauté dont la capitale est Sattarah *, Poùnah ^ 
ainsi que tout le pays adjacent , a été réservé pour eux (s). 
Ils ont laissé également de petites possessions à Daoùlét- 
Ràoù-Sindhyâ (3) , râdjâ du pays de Goùâlyâr *, à M alhar- 



(x) Ville située dans le Doù-âb, entre Khânpoùr et Kanoùdj. Les An- 
glais ont accordé à rez-peychooâ une pension annuelle de z 00,000 liyres 
•terlings (a,4oo,ooo francs). 

(a^ LesÀngîais ont £iit lAtir à Poùnah nn pontmagnîfiqoe, dont l'iuaa' 
gortftîon a en lieu en join xS3o, en présence d*nn concoals iinmense 
d'habitants. Il a été construit précisément à la même place où , vingt-sept 
ans auparavant > Sir Arthur Wellesley, depuis duc de WelUfigton, avait 
passé la rivière sur des pontons. Il a reçu le nom de Pont de Wellesley. 

(3 y Ce prince est mort en x 827 , et son neveu, Djankondjy-Râoù-Sindhyâ, 
alors âgé de douze ans , lui a succédé. Autrefoia la capitale dé la famille des 
Sindbyà était Oujaïn , mais la capitale actuelle est Gonàlyâr, ville du canton 
de Gèbedy céiébie par sa forteresse. 
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Râoù-Hàlkar, ràdjàd'tndoùr^ à Ragoûd jy^Bouoslâ , râdjà 
du Bërâr j[rapitale Nagpoùr ) ; au ràdjâ de Baroude (Ba- 
roda) dans le Guzarate ; enfio quelques domaines à d'autres 
petits chefs qui , non plus que ceux qui viennent d'être 
cites, ne peuvent maintenant porter aucun ombrage aux 
dominateurs de l'Hindoùstân. 

MAHREM (A.). Corset, canezou que portent les femmes 
de rinde. Les femmes hindoues donnent le nom d'ânguyâ 
et de iehoiify à cette partie de l'habillement. que les Mu- 
sulmans appellent plus ordinairement mahrem. Voyez 
Tchoiûy^ 

MÂHY-MARATIB (P. Â,).. Mâhy , pqisson s marâtib , 
pluriel du mot arabe mertebah, honneur» distinction, 
dignité^ etc. — Sorte de distinction qui sous l'empire mo- 
ghol ne s'accordait qu'aux princes et aux personnages lés 
plus ëminents. Les marques de cette dignité consistaient 
en un poisson , moitié cuivre doré » moitié soie, attaché à 
l'extrémité d'une hampe, et en un globe de cuivre doré, 
entouré d'une large frange^ fixé au bout d'une lance ^ 
chacun de ces insignes se plaçait sur un éléphant, et celui 
à qui ils appartenaient s'en faisait toujours précéder dans 
les cortèges et les circonstances d'apparat. Le (lignitaire 
prenait en outre le titré de Sâheh êl-naùidt (possesseur dii 
naùbét) y c'est-à-dire qu'il avait le droit d'avoir un naàBét 
(orchestre militaire) à la porte d'entrée de son habitation. 
Dans les cortèges, le naùbét, consistant en une énorn^e paire 
de timbales , était également porté par un éléphant. Le 
célèbre' Dupleix, qui avait la qualité.de nabab, et qui affec- 
tait un faste asiatique , avait obtenu de l'empereur moghol 
le Mâhy-fnarâtib f et cette distinction fut également con- 
férée par Châh-A'âlern à lord Lake, lors de l'expédition 
de celui-ci dans les provinces supérieures de l'Hindoùstàn, 
en i8o4 et i8o5 (i). 



r 



(i) Je o*ai pa trouver un seul voyageur ou auteur qui indiquât rorîgine 
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MÀHY-6UTR (P.). MAky^ ifiwmon\ y«f r^ ^^fUtiifUH, 
pfendireb ^^ Péct^af. Voyes Mniek^hêUâ. 

MAUYR M MAHÊRY (H.)« Nom d'an meto eoûsistaot 
en ris on aotre sorte de grain bouilli dans du lait aigri & 

MAHZER-NÂMÉH (A^ ?.)« Registre de revue militaire ; 
ëlat de ceux qui sont présents. Voyea NdtiÊ/y-nàvyié 

MAK'HEN-WÂLA (H.)» Beurrier* 

MAKHMEL (A.)* Velours. 

MAKTAB ou MAETAR-KHÂNÉH (A. P.). Ééole pour les 
enfants. Voyea Midréoék. 

MÂL-GUZÂR (A. P.). Un sujet , un taillable-, un fertnter ; 
celui qui paie impôt ott «ne redevance. . • 

MÂL-GUZÂRY (A. P.)» Revenu payé en argenté 

MÂLY (H.). Jardinier. — JIfâ/m , jardinière. 

MÂLYÉH (A.) ) de mal , propriété , biens fonds. «^ Im- 
pôt sur k» propriétés foneières. Voyez Sàïr. 

MAN (A«) , par corruption mand. Nom d'un poids qui 
vaut 40 tir ou 76 Hrres. Le poids du man diffère dans les 
diverses provinces de l'Inde. M. Moor nous dit qu'à Madras 
le man est à peu près de 36 livres; à Bombay de 28$ â 
Surate de 4o^ que lepakkâ-man^ 00 double mak est de 
80 livres ) et que^ dans quelques parties du Bengale^ lemait 
est à peu près delà même valeur.^ Voyea Moorê narraiwe 
0/ the aperationê a^ eaptam LtêUe'.ê deiaekmeni, ète. 
Loodon, 1794 9 '^^'i^î article ilfau/icj dans le iflossarre 
aone^Lé à la relation. 

MAMDAL (H«). Officier employé au recouvrement dés 
impôts dans les villages. 

MANDJHY {H.)f vulgairement Jfo^. Maître, patron 
d'un bateau ; pilote. Voyez Nikkodà. 



de celte dignité , ni i'époqae de 50o instilation. M. Shakespeare lai-nièoie) 
dans son «avant Dictionnaire hindoùstâny , ne donne uacnn ■ renseignement 
à eet égard. 
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MAN*6NY (ir.)- Fiafiçailleâ. 

MANGO ou MANGUE (*) , fruit. Voyez ^m. 

MANGO-ÉISH (*)• Nom donne par les Anglais au pois- 
son nommé Tapany^malck^My en hindoùstàny. Voyez 
Tapauy-tnatch^hly* 

MANOÙ (H.). Fils de Brabmâ et le premier législateur 
des Hindous. C'est à Manoù qu'est attribua le fameux code 
nommé Manava-Dherma^Sastra ( Recueil des lois de 
Manoù) , qui passe pour avoir été révélé par Brahmâ lui- 
même , créateur de l'univers. Le célèbre William Jones 
pense que ce recueil a été composé 1280 ans avant fère 
chrétienne (1). 

MANSEBDÂR (A. P.); de ^narueb, emploi, office^ di- 
gnilé , et duVy ayant , possédant. -^ Officier supérieur mi- 
litaire. — ^lagistrat. — Celui qui tient un emploi du 
gouvernement. 

^ANTEY (H..). Vice-Roi; premier ministre. Voyez 
Perdhân. 

MAQUOIS (*). Voyez itfa^cA'Aoàa* 

MARSYAH (A.). Oraison funèbre en l'honneur de tout 
personnage, et particulièrement celle qu'on psalmodie dans 
le moie de Moharrem , en commémoration des descendants 
d'A'ly» Voyez Z^^Ad. 

MARSYAH-KHÂN (A. V.). Mùrêyah, élégie-, Khàn , 
de Khânden, lire. •"— Celui' qui débite un manyah. 

MASSOULAH (*). Sorte débarque. Voyez Chelingue. 

MATCH'HOÙA (H.). Pêcheur. Beaucoup de voyageurs 
français ont transformé ce mot eu celui de friaquoi», 

MAT HAUT (H.). Impôt temporaire. 



(1) Cet ouvrage a été traduit en français par M. Loiseleor Desloncharop»* 
«t forme an vol. in-.8 de 484 pages , Paris, 18 33. Le tevte original «anskrit 
i para 4û i83o^ épAtmtnt en t vol. in<8. 
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MAÙ6IM (A.). Mot arabe qui veut dire ^oqoe', saison, 
dont nous avons fait mousson^ et les Anglais tnoutoon. 
On appelle ainsi les vents réguliers qui tantôt soufflent du 
nord-est au sud-ouest , et tantôt du sud-est au nord-ouest. 
Ces vents rassemblent et poussent les nuages qu'ils rencon- 
trent , et ces nuages se trouvant arrêtes par les chaînes des 
Ghâttes, se résolvent en pluies qui inondent successive- 
ment la partie occidentale et la partie orientale de la pres- 
qu'île. Ainsi ^ tandis. que là côte de Malabar est inondée, 
le temps de la sécheresse règne sur toute la côte de Coro- 
mandel ; le contraire a lieu ensuite. L'été commence en 
juin sur la côte de Coromandel, et en octobre sur ceDe de 
Malabar. 

MAÙLAWY (A.). Un Docteur, un lettré. Les savants 
et ceux qui se livrent à l'enseignement parmi les Musul- 
mans font précéder leur nom du titre de maùlawy. On 
peut diret]ue ce titre équivaut à celui de licencié ès-leftres. 

MAÙNY (H.). Classe de religieux mendiants qui obser- 
vent un silence perpétuel. 

MAURES (*). Nom donné abusivement par les Euro- 
péens aux Musulmans indiens. Lors de leur arrivée dans 
l'Inde, les Portugais, trouvant une partie dés habitants qui 
professaient la même religion que les Maures .d'Afrique, 
leur appliquèrent le même nom , et cette dénomination , 
tout erronée qu'elle est, n'a pas encore été entièrement 
abandonnée. Les Européens appellent ^également et im- 
proprement langue maure l'hindoùstâny , parce que cet 
idiome est en usage parmi tous les Mahométans de l'Inde , 
quelle^ que soit la partie du pays qu'ils habitent. Voyez 
Mtuulmanê indiens et Hindoàêiâny, 

MÉDRÉCÉH (A.). Collège public mahométan, où l'on 
enseigne la théologie, la jurisprudence, la médecine, les 
mathématiques, l'histoire, etc. Yoj^zMaktab. 

MEHKAMAH (A.). Tribunal, cour de justice. 

MÉLENGUY (H.). Saunier. 

MELMEL (H.). Mousseline. Les Anglais écrivent mul^ 
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mul , et il est k présumer qne le mot moMemole , qu'oa 
trouve dans divers ouvragespour désigner une espèce par- 
ticulière de mousseline y est la corruption de melmel. 
Voyez Ah'i fétoân , Chebnem et Caste» 

MÊNHDY (H.). Lawsania inermii. Plante avec laquelle 
les Hindoustaniennes et les femmetrde diverses contrées de 
FÂsie se teignentles ongles desmainset des pieds, pour leur 
donner une couleur orangée. Cette plante est le hinnah 
des Arabes. 

MESDJID (A.). Temple musulman, une mosquée. -—Le 
mot mosquée vient de l'arabe meêdjid. Les Italiens, d'après 
leurs rapports plus iinmédiats avec les Egyptiens qui pro- 
noncent mMqit , en ont fait mes&hiki , de là le mot fran- 
çais mosquée. ^ Langlès , notes ajoutées à sa traduction du 
FoyagedeHodgeidanêHnde\ Paris, i8o5, 2 vol.in-i8.) 

MESDJID ÊL-DJÂM'I (A.). Principale mosquée, grande 
mosquée. 

MESNED (A.) • Coussin sur lequel les Indiens s'asseient 
à l'asiatique, c'est-à-dire^ les jambes croisées. Ce mot^ 
par extension , désigne le trône d'un souverain, lequel se 
compose d'une plate-forme élevée de quelques pieds au 
dessus du sol , plaquée de lames d'or ou d'argent , et recou- 
verte d'un beau tapis. Cette plate^forme est surmontéed'un 
dais de velours richement brodé , soutenu par de légères 
colonnes d'argent ou de vermeil. Sur cette estrade sont 
placés un grand coussin carré pour s'asseoir, un oreiller 
long ou traversin pour s'appuyer par derrière, et des 
coussins empilés de chaque côté pour poser les bras , le 
tout recouvert de velours ou des plus riches brocarts. 
Vt)yez Gâdy. 

MESNED-NIÇHYN (A. P.). Mesned\ trône-, nichyn , 
du verbe persan nieheêten^ s'asseoir; C'est-à-dire , assis 
sur Je trAne, — Le prince régnant. " 

MESNÉVY (A.). Sorte de poème dans les langues parlées 
par les Mahométans.* Voyez Ghazel et Qassydéh. 

MÊWATY ou MÊWRA (H.). Nom d'une peuplade du 
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district de Mévât ^ dans le pays d'Agra ^ qui irit en grande 
partie de rapines. . / 

MEY-FÉROÙCH (P.). Mey, à\i ^\%}féroàek, à%/é^ 
roukhten^ vendre. — Débitant de vin. 

M£YNÂ (H«). Ciraciaê indioa» Espèce de geai qu'on 
laisse aller en lil>ertë çà et li dans k» maisons, et qui 
amuse par les différentes phrases qu^n lui apprend â ré- 
péter. Il jette souvent le cri de mêynâ, ce qui sans doute 
lui aura fait donner le nom qu'il porte. 

MICHER (H.). Médecin hindou. YojezB^dei Hakym. 

MIHMANDÂR (P.> Q&tist chargé de recevoir un a»»- 
bassadeury et de lui procurer tout ce dont il a besoin. 

MIHTER (P.). Domestique dont l'emploi est de balajer, 
nettoyer , etc. — Féiiri. Mihtérânj. Voyez Bkemfiêjf et 
HilâJr-Khir. 

MPMAR (A-)- Maçon. 

MINÂR ou MINARÉH (A.). Tourelle sur une mosquèî, 
un minareL C'est du haut de ce» tourelles que les moûeitin 
(crieurs) appellent lé peuple à la prière; le» Musulmans 
ne se servent pas de cloches. 

Mmm{*).YoyezMénhdy. 

MIRTCH (H.). Poïvre {Pipm^nigrum Lian). Le poi- 
vrier croit en abondance dans les parties méridionales de 
rHindoùstân. Celui de la côte de Malabar produit un ex- 
cellent fruit qui forme un des principaux articles d^expor- 
tation pour l'Europe. On trouve aussi le poivrier dans dif- 
férentes autres parties de l'Asie ; il a été introduit à l'Ile 
de France , puis à Cayenoe oùâl a parfaitement réussi (t). 



( C'est i Poivre^ inte«d«at des iles de Fraufle etf de Bowlion y qw Pon 
doit cette importation dans ces dîAerentes ccdonie»^ aioai q^ae celle du nus* 
cadier et da gëroflier. Poivre, qui fat nn des hommes les pins ntiles a ses 
semblables, était né à Lyon en 1 7 x 9, et est mort dans la même ville, en 1 7 S6. 
I^nglè» a publié ses OEus^res complètes en i vol. în-S, Pàrîs, 1797. On 
trouve en tête de cet ouvrage u«e notke des plus intéressantes sur la vie de 
Poivre. 



MIRZA (P.). VoytE Mu^tâ. 

■ MOCHREF (A»). Inspecteur I sarveillaiit. -«-^Vëriecateur» 

MÔDY (H.). Marchand I boutiquier^. -m Mârohand de 
gratns. Voyex Dfikhândàr, Mahâdjênj et SaùdâfUêr^. 

MOFASSAL (A). Tout le pays, la campagne qui fornoia 
les divisions d'un district, par opposition au mol Sadr qui 
s'applique au cheMieu du district où iréiident les autorités. 
Voyes Sadu^eicU^^taiiên. 

MOGHAL (P.) , yulgaireneat Moghoh. Peuple origi-* 
naire de la Tartarie^ et l'un de ceux qui put coneàuru à 
former la nation musulmane indienpe*. 

On applique souTent le nom de Moghols indistinctement 
& tous les Mahoraétans de l'Inde ^ cette dénomination est 
toutefois erronée y car les familles réellement d'origine mo« 
ghole ne forment qu'une faible partie des islamistes de ce 
pays. Voyez Muêulman» indiem. 

MOGHOL (renfile) (*}. On appelait ainsi autrefois 
Pempire fondé en i5a5 dans THindoùstAq par Bâbouv ou 
Bàbr, arrière petit-fils de Tymoàr-Lnli (Tymoùr le boi- 
teux) qu^ BOUS i^ppelons Tame^rlan en Europe. Cet empre, 
après avoir Jeté un grand édat souf lesVègnes d'Akbar, de 
E^lhâoguyir et d'Âùreng-Zéb ^ eonumença i tomber en dé* 
cadence immédiatement après la mort de ce dernier , et 
rinrasion de Thâmâs-Couly-Khân , en 1 789 , yint y porter 
le coup le plus funeste et en déterminer la chute. La dy- 
nsistie moghole s'esit totalement anéantie en la personne de 
Châh-A'âlem, mort à Dehiy le 16 novepibre i8q6, à l'âge 
de quatre-vingt-deux ans. Cet infortuné prince » qui fut 
reconnu empereur en 1 760^ n'avait guère connu la sou* 
veraineté que de nom , et , par un concours des plus tristes 
événements 9 il sMtalt vu réduit à réclamer successivement 
l'assistance des Anglais et des Mahrattes ^ pour redevenir à 
1^ fip de sa carrière pensionnaire des Anglais. Ce sont ces 
dçrnlerai qui ont réellement succédé i la 4yQa;$tie impériç^Lç 
mogbele. Ils ont totalement annulé, en 1818 et 1819 , la 
puissance des Mahrattes^ la seule quHls eussent à redouter 



192 LB MONITBUR 

dans l'Inde , et ont tellement mûrcelë lenrs possessions 9 
qu'ils se trouvent maîtres aujourd'hui de la majeure partie 
de l'Htndoùhtàn* Quelques états sont encore régis par des 
princes musulmans ou hindous que les Anglais appellent 
leurs alliés, mais qui ne sont dans le fait que. leurs tribu- 
taires, et qui ne peuvent rien entreprendre de quelque im- 
portance sans lé bon plaisir de Tbonorable compagnie des 
Indes. Quant au fils de Châh-Â'àlem , qui a pris le nom 

. d'Âkbar II, et dont l'Age est maintenapt assez avancé, il 
vit dans la plus grande retraiteà Dfhly^ tout en conservant 
son titre d'empereur qui est purement honorifique (i). 
Les Anglais de l'Inde ne le désignent plus actuellement que 
sous le nom de roi de Dehiy, bien qu'il n'ait pas plus d'au- 

' torité dans cette ville que dans tout autre lieu (2). 

Voyez les articles £âbr, Akbar , DJthdnguyr^ Aûreny-- 
■ZéBj Chc^'-A'âhtn^ dans la Bio(*raphie universelle, Paris, 
Michaûd, 1811 — aS, Sa vol. in-S** , et l'ouvrage que 
M. Maries a.fait paraître en 1828 , en 6 vol. in-8'* , sous le 
titre de Histoire gdfulralê de F Inde ancienne et moderne ^ 
depuis tan 2000 avant J, C. jusqu'à nos Jours*^ précédée 
d'une notice géographique et de traités spéciaux sur la 
chronologie , la religion , la philosophie , la législaUan , 



(i) Les Anglais lui font one pension annuelle de 180,000 Uvres sterling 
(4,320,000 £r.), ce qui suffit à peine pour soutenir le nombre considérable 
(des membres de m famille et de ses serviteurs* 

(a) Il était d'usage autrefois eu Europe de donner le nom d*emperenr 
moghol ou de Grand-Moghol aux souverains de la dynastie de Bâbr. La 
première de ces dénominationa élait assez convenable parce qn'elle indiquait 
l'origine de la famille impériale; il eut mieux valu, cependant, dire l'empe- 
reur de ruindoùstàn, puisque les successeurs de Bâbr avaient rangé tcmâ 
leur domination la plus grande partie de ce pays. Quant U l*ezpresa!on de 
Grand-Moghol , j'avoue qn'elle me paraît tout aussi triviale que celle de 
' Grand.Turc dont se servent certaines personiies pour désigner l'emperyur 
de Turquie, car il est aussi bitarre de dire le Grand*Moghol et le Grand- 
Turc, qu'il le aérait d'appeler l'empereur de la Chine le grand CMnoit, 
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la tiuéraiure, hê êcteneeê^ les arts elle cofnmereedêê 
Hindoue. L'auteur a composé cet ouvrage eu puisant avec 
discemement aux meilleures sources. 

MÔGBÂ (H.). Joêminum zambae. -—Jasmin double. 

MOHARREM (A.). Nom du premier mois de Tannée 
musulmane. Il est réputé .sacré à cause du meurtre d'Ho- 
séïn3 fils d'A'ly, qui eutlieu dans ce mois, près de Koufah, ^ 
par les Ordres de Yézyd, L'anniversaire de cet événement 
donne lieu à une grande fête funèbre parmi les Chyïtea* 
Voyez Déhà. 

MOHARRIR (A«). Un employé, uù commis. 

MOHASSIL(A.). Collecteur d'impôts. 

MOHOUR (P.). Voyez ilfouAr. 

MOHTÉSIB (A.). Vérificateur en chef des poids et me-- 
sures/C'est aussi ce fonctionnaire qui règle le prix des 
principales denrées dans les marchés. 

MOLLÂ (A.) , correctement Maûlâ. Théologien. — 
Membre du clergé musulman. — * Juge , magistrat maho- 
roétan. — On donne aussi le titre de MoUâ aux savants^ 
aux érudits. 'Voyez Maàlaw^. 

MONEDDJEM (A,) , de nedjm^ astre, étoile. —> Astro- 
nome et astrologue. 

MOQADDEM (A.). Chef, commandant. — Ce mot s'ap- 
plique aussi au collecteur d'un bourg ou d'un village; il a 
au-dessous de lui le péttoùâry. 

MOSLIM ou MOSELMÂN (A.). Un Musulman; un sec- 
tateur de la loi de Mahomet , un vrai croyant, un fidèle. 
Voyez Muêulmans indiem. 

MOSQUÉE (*). Voyez Métdjid. ^ 

MOSSE (*)• Les Français de la côte de Coromandel 
donnent ce nom aux Indo-Portugaises qui servent de fem- 
mes de chambre aux Européennes. Le mot mosse est la 
corruption du portugais moça qui veut dire une servante» 
une domestique. Voyez -^ya.' 

MOSTÂDJIR (A.). Celui qui tient une maison » une ' 
propriété à bail. - 

i3 



MOTÉS£I>DY (A.). Un employé^ im commis ^.prlnclpa-^ 
tenaeQl pour tout ce qui a rappoirt à La compiabiUtë. 

MOTÉW.ELLY (A.>« Inteodaal eo ch^f ou uëaorier 
d'une iiKM^qoée. 

MQVBËD (P.). DooUur. -^ Gonâeillet d'étal. On ddane 
aiian ce nom au^ prêtres des Guèbrea ou Pârsys. 

MOÙDËRRIS (A.). Principal d'uo coUëge ( chez le$ Mfl- 
komitana* 

MOÙEZZIN (A.). Griewr fnahoita(étan qui du haut dea 
minarets {minâréh) appelle les fidèles à la prièreé 

JVIOUHR M MOHOUR (P.)« qu'art appelle dnssi 
âehrq/j/ , et que plusieurs voyageurs dëaignent sous le 
nom de roupie <Vor. Pièce de monnaie qui vaut 38 fraiics; 
les Aoglais rappellent gM-rnoor 4 c'cut-à-dire mouhr d'or. 

MOUNCHY (A.). Un écrivain, un secrétaire. —^ Dans 
rinde, on appelle ainsi les maîtres de persan et d'hin- 
daùstâoy« Il est d'orge de donner le titre de moUâ aux 
professeura d'arabe , et celui ait pandit aux professeurs da 
sanskril. Voyes Maklâwy, 

MOUNH-NAL (HO- L'embouchure d'un houkah. 

MOUfîSIF (A.). Juge dont la compétence , en matière 
civile^ ne s'étend pas au-delà d'une somme déterminée* 
. MOURGHtBAZ (P.). Coq de combat. Il est à remarquer 
que les Indieiia ont, ainsi que les Anglais, un goût très 
prononcé pour les combats de coqs* 

MOÙR-PENK'HY (H.)- Mowr, paon ; penk'hy , barque. 
-•^ Bateau d'une construction légère et élégante^ dont on 
se sert pour faire des promenades sur l'eau. On appelle 
ainsi cette jolie embarcation , parce que la proue fi^re la 
iitiè et les ailes d'un paon. 

MOUSSON (^), corruption du mot arabe MMeim. 
Voyez Maiieim. 

MOUTA'H (A.). Mariage temporaire en usage parmi les 
Mahométans. Le contrat établissant lemoute'At se passe, 
ainsi que celui du nikéhf devant le cêay ou le cheykh 
él-îslâni. Voyez Câzy et Nikàh. 
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MOUTCHA (H.). TUusa sapienium ( i )• — Grand bel ar- 
bre que nous DomniODS bananier, qui produit un très bon 
fruit nomme kêiâ on kadaly éH hindoùstâny^ et ^ue nous 
Bpjielbns banane. Il existe deux principales espères de ba* 
uaniers, le bananier du Perradis {MUta parddiiiaéa) ^ et 
le bananier des sages {Musa iapieitidm). Le piremJér de 
ces arbres porte des fruits qui sont assez bons crûs, mail 
bien prëfërables ^tant ctiits ; lès lùdiens en font une grande 
consommation. La se^oùde espèce, le bananier des sauges , 
produit un fruit beaucoup plus petit que celui clont il 
Tietit d'être question, mais plus délicat et plein de saTeur* 
qu'on mange cru , et qu'on sert sut les meilleures tables. 
Le bananier, pourvu du plus riche feuillage, est précieux 
par l'ombrage ^u'il procure dans les grandes cnaleurs ; 
aussi en yoit-on très souvent près des maisons des Hindous* 
Les feuilles de ces arbres leur servent en outre d'assiettes et 
de linge de table ^ lis les renouvellent k cHaque repas. Le^ 
Anglais donnent au bananier lé nom de plantain^irêêt 
Voyez Kadaly. 

^ MOÙTCHY (H.). Sellier. 

MOÙTYÂ (II.). Porteur de bagages et d^ palanquins 
Voyez Kahâr. 

MUFTY (A.)w Magistrat- mahométan d'im Ordre «ttjrf- 
riéur, dont les décisions ont force de loi. Ces dëcisiote te 
nommentyi?/u?a. 

MUFTY-GARY (A* P.) Fonctionedu rimfty; 
MULTIPLIANT ott FIGUIER INDIEN (*) j FieUé ih^ 
diea. Yoyeî Bar* 

MUSTAÙFY (A.). Commis en cbef de^ financés -, vërîfi- 
eateBr des comptesr. 



(t) Lo nodi botanique musa parait étr« rimitâtioa do mot hindoàvy 
moiuehâ^ on {teot^tfr a-t*il été formé de ntoàs, nom da bananier en 
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MUSULMANS INDIENS (•). Pendant un loDgcoaw de 
siècles, les sectateurs de la religion de Brahmâ / peuple 
aborigène de Tlnde, n'avaient Connu les nations étrangères 
que par de paisibles relations commerciales j ou en repous- 
sant honorableipent d'audacieuses agressions; et 8l> i 
quelques époques, une résistance noble et opiniâtre n'avait 
pu les garantir de quelques tributs , ils avaient du moins 
été assez heureux pour ne recevoir deJois que de leurs 
princes naturels. Mais , vers la fin du dixième siècle , des 
hommes marchant sous les bannières du in:ophète, en- 
traînés par le désir de propager les doctrines du Coran , 
et peut-être plus encore par Tespoir d*u.n riche butin, 
vinrent, sous la conduite de Sabaktâdjy, envahir les pro- 
vinces occidentales de l'Hindoùstân. Sabaktâdjy , souve- 
rain du Khoraçân et du Zaboulistân i eut pour successeur 
son fils Mahmoud. Ce dernier , dont la mémoire est exécrée 
par les Hindous, avait formé le vœu impie de convertir 
au mahométisme les Brahmanistes , et pendant l'espace de 
yingt ans , dans douze invasions successives de l'Inde , et 
malgré tous les efforts des naturels pour le repousser , il 
porta la dévastation dans plusieurs provinces , massacra 
des milliers d'hommes inoffensifs; détruisit leurs temples, 
entre autres les fameuses pagodes de, Nagarkoùt dans le 
Lâhore et de Soùm-nât'h-pattan dans le Guzarate , et ,. 
gorgé de richesses dont l'évaluation paraît presque fabu- 
leuse , se retira à Ghaznah , sa capitale , après avoir an- 
nexé à ses états plusieurs territoires de l'Inde occidentale. 
Dès ce moment les Hindous de cette partie du pays res- 
tèrent sous le joug des Mahométans. Plusieurs dynasties se 
succédèrent ; les Islamistes, étendant de plus-en plus leurs 
conquêtes, se fixèrent successivement dans diverses pro- 
vinces de l'Inde^ jusqu'à ce que Bâbr, arrière-petit-fils de 
Tymoùr, vint lui-même en conquérant y poser les fon- 
dements de l'Empire moghol, qui, après avoir jeté le plus 
brillant éclat sous les règnes d'Âkhar et d'Âùreng-Zêb , 
di'péril de jour en jour après la mort de ce dernier^ et finit 
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par s'aDéan tir totalement dans la personne de Châh-Â'âlem , . 
mort en x8o6 pensionnaire des Anglais. (Voyez Empire 
moghoL) 

Les Mahomëtans indiens sont les descendants de ces 
différentes nations qui à diverses ëpoqaes s'établirent dans 
l'Inde; ils sont au nombre d'environ quinze millions^ et se 
divisent en quatre classes qui sont \e^ Arabes , les Pathâns 
ou Afghans , les Persans et les Moghols ; on donne le nom 
dciSl^aux descendants de Mahomet par Hoséïn son petit- 
fils (i). Tous ces Musulmans sont impropren^ent désignés 
par les Européens sous le nom de Moghols ^ et plus abusi- 
Tement encore sous le nom de Maures. (Toyez Moghol et 
Maureê.) 

Les Musulmans hindoustaniens sont ou iunnyies ou 
ehyxtei. Mais aucune inimitié ne se fait remarquer entre 
les partisans des deux sj^tes ; ils vivent du meilleur accord 
entre eux j et montrent une extrême tolérance qu'ils doi- 
vent à leur séjour parmi les Hindous. (Voyez Sounny.) 

Les cérémonies religieuses islamiques diffèrent dans 
l'Inde de celles des autres pays : le culte extérieur y a perdu 
' la simplicité qui le distingue ailleurs, pour 7 prendre un 
caractère d'apparat emprunté au culte brahmanique; aussi 
de rigides Mahométans des autres contrées regardent à 
peine les Islamistes de l'Inde comme leurs co-religionnaires, 
«t les appellent Musulmans^Hindous. L'Inde musulmane 
compte aussi un grand nombre de pyr (saints) qui sont 
absolument inconnus hors des limites du pays. Ces pyr 
sont également honorés parles sunnytes et les chyïtes, et 
l'on voit même des Mahométans , surtout dans les basses 
classes , qui professent la plus grande vénération pour de 
saints personnages hindous , et qui vont en pèlerinage à 
leurs tombeaux (a). L'une des plus grandes cérémonies 

(z) Ces sélds ont seuls le privilège de porter la couleur verte dans leurs, 
▼éléments. 

(1) D*aiiaatrt96téy bcancoup d*Hiodous honorent les saints de Tlsla- 
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des cbyïtes est le Moharrem 9 qu'oD appelle plus ordio^i* 
rement i7«%a. (Voyez Dehâ.) 

Les Mahomëtans forment une nation extrêmement bell9^ 
les 6gures les plus ^réables et les p)us nobles se rencon- 
trent fréquemment parmi eux, et, sur n^n pombre considjé-' 
rable (Tindivldus de cette pation , à pieine poMrrj|it-on pu 
déco^vrir un seul dont les traits fussent laid^ et repous* 
sants. Leur teint diffère à peine de relpi des aborigènes; 
il est généralement un pei^ -moins foqcé (i)» Leur cpstiime, 
qui se rapproche beaucoup dis peluî 4^s }iautes classeft 
parmi les Hjndpus, réunit \^ pol)lesse à l'élégance. Vu 
turbap (pa^ry q\x deitar^ en mousseline à fleurs, ou- forint 
d'un châle léger ^ recouvre la tête qui est rasée d|ii^3J| 
partie supérieure ; une robe (djâmah) à manches Ipngues , 
en soie^ en machrou ou en organdi , se croise sur l^ poir? 
tpne, et tombe jusqu'à la cheville; p^ir-dessus se place U 
ceiqtu^e (iemr-bend) faite d'une pièce de mbusselipe Qp 
d'un châle étroit à franges; sous le dj4mah sont de Jauges 
pantalons (pâï-djâmah) de soie , de basin pu de beau ca- 
licot ; les pieds sont nus dans les babouches {pai-ppûch) 
ou paptoufles à long bec recourbé. Dans la ceinture on 
passe ordinairement un poignard droit (katlâr)^ ou quel- 

3uefois le poignard malai qui se nomn^e ^r^^ Le post^ma 
es nababs est magnifique : lé vêtement de dessus' est un 
qabây robe ouverte, par devaptj» qui p^epd (^ien le biiste, 
et qui descend, en s'élargissant , jusqu'à I4 phpviUp; )^s 
autres pièces de l'habillement sont les mén^fs que celles 
auS viennent d'être décrites. Dans le turbap^ )be§ pabâ})S 



■î'-n- 
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mlsnie ; ou a m^rae vxx des râdjâs mahrattes pccseoter de riches offr^qj}e§ 
sttr )«9 tonibeft dr pyr musalraans. 

(x) U rat à temarqntr qae les individus dont les familles résident pendant 
plnsienrs généra tip|!9 d^nsTInde, dfiïieiioeiit de la n4ne cofrienr qne ies 
liiadoas, méiue sans contracter aucune alliance ayec ces derniers ; les l^a- 
homiitans, ponr la plupart d*origi ne tartare et persane, en foQri)i9;içiit }| 
preuve. 



ajoutépt plusieurs cordoiais de perles, et mettent sur le de* 
faut un joyau de superbes pierres [9e^êyek\ % A leur coift 
est suspendu un collier dMnormes perles à plusieurs fange ^ 
leurs babouches en velours rouge sont rtebement brodées 
en or et reeourertes de perles. Les principales parties do 
rbabillement sont en kemkhoûdi (saim broebé en or ) et 
doublées d'un ehâte léger éearlatè. Les tiabâbs portent en 
outre une grande quantité de diamants. 

La religion musulmane permet l^dsàge de toute espèce 
d'aliment , à Texception seulement de la viande de port); 
elle défend le vin et les liqueurs fortes, mais la plupart 
des Islamiste, quant & ce dernier article, ne suivent pas 
à la lettre les défenses di| prophète; aussi sont-Ils beaucoup 
plus vigoureux , plus hardis^ plus ^ntreprenaats. que les 
Hindous. Ce$i parmi Us JMLohométap* qu'on tronve lise 
meUieura soldats du pays. 

Les Musulmans ont sjoguli^ment gagqé par leur se» 
jourr^ns rHindoùstâQ. Il y a quelque ohose^ dans te beau 
clinr ^ ' ^ui dilate le cœur , élève Famé , 

stAïk bienveillance. Ce earactète 
guerittre. et à demi barbare des* 
Coran se stMoit peu ifeu adhlblis 
âenttmetits plus honiains, 4 des- 
s n?oDt pu ee trouver, en .contact ' 
1 éproav£i> les plus heureux effets; 
9 un grand nomlnre de Mahoniétan^ 
. d'wi coinaieroe agréable, ils doi- 
ces avantagée à leur séjour dena ce 
;rie. Néanmoins l'orgueil et même 
arfois eneote les sectateurs do pro- 
îser ceux qui ne suivept pas la loi du 
ae contrée oà leurs co-religiomiaires 
attres pendant une longue suite de 
t s'empêcher, en reportant )es regards 
er encore la domination du pays. Le 
pensé en soupirant aux beaux temps 
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de l'Empire moghol , à ces jours de gloire et de prospërité, 
OÙ le croissant brillait de tout son éclat au sommet des 
^osqojfes éievëes suf les ruines des temples hindous , à ces 
temps où le moilim occupait tous les emplois , jouissait de 
tous les honneurs, exerçait un empire absolu sur les pai-* 
sibles sectateurs de Brahmâ*, et ce n'est pas toujours sans 
froncer le sourcil qu'il voit passer à ses côtés ces impurs 
Jrenguyê qui , partis des extrémités du monde , sont par-< 
Tenus à supplanter ks fidèles dans la domination de THin- 
doûstân,' 

Les Mahométans aiment le faste et la représentation. 
Ceux qui sont dans l'aisance mènent un grand train et ont 
dé nombreux domestiques. La plupart d'entre eux ne sont 
plus étrangers à beaucoup d'usages européens *, on en' Toit 
qui y outre les palanquins du pays, ont des carrosses et des 
calèches; on .trouve dans leurs habitations des meubles^ 
de belles estampes encadrées , des pendules et divers autres 
objets qui rappellent l'Europe. 

On sait que la religion mahométane permet à ses secta- 
teurs de posséder quatre femmes légitimes et un aussi grand 
nombre d'autres femmes qu'il leur platt d'en avoir 9 à la 
condition toutefois d'être en état de les soutenir convena- 
blement. (Voyez Nikdh.) Le zénânâ des Musulmans opu- 
lents est peuplé d'un grand nombre de belles habitantes. 
Celles-ci sont sévèrement renfermées; si elles) sortent, les 
palanquins dans lesquels elles sont portées et les voiles dont 
elles s'enveloppent scrupuleusement , les dérobent à tous 
les regards. Elles sont tenues dans un état complet d'igno- 
rance; très peu d'entre elles savent écrire ; on leur apprend 
& lire leur langue maternelle et en outre le Coran , mais 
on en trouve à peine une seule sur mille qui comprenne le 
livre sacré. Les Musulmans ne veulent nullement qu'elles 
acquièrent des connaissances, et qu'elles cultivent leur 
esprit; séquestrées dans le zénânâ, elles y passent leur 
temps i broder ou & disposer quelques petits objets de toi* 
lette,, se font des colliers en verroterie^ récitent des gha- 
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selles 9 racontent des histoires merveilleuses , fument le 
boukah , mâchent'du bëtel , font de la pâtisserie , se que- 
rellent quelquefois > et quand elles ne savent absolument 
que faire , se mettent & dormir. Elles reçoivent aussi et 
rendent des visites, entre femmes » et font venir souvent 
des musiciennes et des danseuses pour se récréer. Lorsqu'il 
j a grande réunion ^ c'est une allégresse dont on ne peut se 
faire une idée j les saillies , les rires fous r les cris de Joie se 
font entendre dé tous côtés , c'est un tintiiniarre à étourdir.* 
Tel est le cercle uniforme des occupations et des amuse* 
ments.des Mnsulqianes ï cette manière de vivre, à laquelle 
elles sont habituées dès Fâge le plus tendre, n'a rien de 
fastidieux pour elles; au contraire, une femme tant soit 
peu au-d^us du commun se croirait très malheureuse si 
elle était obligée d^ parcourir les rues en se confondant 
avec le vulgaire , et en s'exposant & être coudoyée , frois- 
sée, insultée par le premier malotru. Par habitude, par 
goût, elles aiment excessivement le repos, et le préfèrent 
à une vie active; et , d'après les principes qui leur sont in- 
culqués dès l'enfance , elles se croiraient déshonorées si 
elles avaient la moindre communication avec d'autres 
hommes que leurs plus proches parents et leur mari ; elles 
ont pour celui-ci le plus grand respect, et regardent ses 
moindres volontés comme des ordres formels. 

Les Musulmanes sont fort jolies ; on vante surtout l'éclat 
de.leuijrs grands yeux noirs; lorsqu'elles sont enfants, on 
leur fend légèrement avec un grain de ris la commissure 
des paupières du côté des tempes , ce qui ajoute à la gran- 
deur naturelle de leurs yeux. Leur costume se compose des 
pièces suivantes : un corset (mahretny qu'on appelle aussi 
ânguyà ou tchoidy)^ en soie ou en velours, soutient les seins 
sans les gêner; de larges pantalons (pâpiljâfnah) en soie à 
fleurs, en mousseline ou en machroq, tombent jusqu'aux 
pieds; une espèce de longue camisole (kour^) en tissu 
léger passe par-dessus Xepâp-djdmah'y une robe à manches 
longues (pêjftkwâz)^ ocdinairement en mousseline à fleurs» 
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ouverte par-deyast et setrëe par des cordons à la ceinture, 
descend jusqu'à la cheviUe; elles ont pour chaussure des 
babouches en peau , en drap où ep velours » brodées en or 
ou en argent: Leurs cheveux tombent en (gosses tresses sw 
le dos } ils sont garnis de bijoux. Un long voile {doùpaUah) 
Ba soperbci mousseline , orné d'un liséré d'or , est fixé sut 
le sommet de la tête , et tombe en voltigeant jusqu'à mw 
jxmbe ; oe voile forme la pastie la plu$ graeieuse de leur 
habillement. Gomme les femmes hindoues, elles sa cou» 
vient de bijoux , et ont aussi un anneau d'or au nëz ^ mais 
dans l'état de veuvage, elles ne doivent porter iquo les 
vêtements less plus simples, e( renoncer totalement aux 
joyaux* 

Les temples des Mahométans se nomment mudjid , mot 
dont nous avons fait mosquée. (Voyeç Meêdjid.) Ces édifia» 
ees, dont le soounet forme upe coupole, sont générale^ 
ment bâtis avec élégance; ils sont eatourés d'arbres, (^'est 
le vendredi {djoump^^k) que les Musulmans se réunissent à 
la principale mosquée {Me$J\jid êl^djém'i)* 

Le Cof an prescrit la circoDcision (êounnéf) ; on y pro* 
cède ordinairement dans les quarante jours de la naissance 
de l'enfant t chez les grands, cette cérémonie se fait avec 
la plus grande pompe. Il n'y a pas de nom de &mille piirmi ' 
les Musulmans; les parents donnent à leurs enfants le nom 
qu'il leur platt de choisir; beaucoup de ces noms sont 
arabes. Les Mahométans, de même que les Hindops • ma* 
rient leurs enfants extrêmiement jeunes; les fiançailles 
(mmngfiy) se font toujours avec le plus de magnificence 
qu'il est possible ; les époux sont quelquefois si jeunes , 
qu'il ne leur est permis d'habiter ensemble que quelque 
temps après la cérémonie. 

Personne ne montre plus de respect pour la mémoire 
des morts que les Mahpmétans; leurs dmexièr^ (qebr'gàh) 
sont remplis de tombes sur lesquelles on place des inscrip- 
tions^ et qui sont entourées de petits jairdins; les restes 
mortels des grands reposent dans des mausolée inag^« 



ques, couveits de riches tentiures et éclairés par on grand 
Qombre de eierges^ des religieuK lisent continoellemtnt le 
Coran sur ces tombeaux : un revenu est affecte pour Pen» 
tretien dè<»s pieux personnages et pour les frais du lunii?« 
Qaire, 

YoyeE Birâ , Ck$h^ J^arâi , Cwin , Haiys , HAdjy y 
Imâm-hàvAy l'yd êl'fUhr^ J^ U-qotéA^^ Kêndoùty ^ 
PendJ ten-i pâk , Poulisirâth , Ramazàn^ etc. , etc. 
• MUZAR (A.). Proprement un Kfu qu*on va vUiêert&u^ 
vent, — «Sëpulcre, tombeau d'un saint personnage. Voyez 
jRaoûzah» 

MYANAH (H.). Sorte de palanquin. 

MYNÂ (H.). Petite peuplade d'Hindous habitant la partie 
montagneuse dn Djëïpoùp^ et qui sont voleurs de profes- 
sion. Ils font des excursions aux alentonrs de lenr petit 
territoire ^ et se retirent ensuite dans leurs montagnes ef 
dans des jengles presque impëoëtrables. Les Myoâs sont 
orâit)airemeat armes d'un arc , d'an narquois ^ et portent 
UQ JtrUê (poignard malai) dans leur ceinture. Leurs tur-* 
bans soQt très hauts et surmontés d'un bouquet de plumes. 

MYNA (H.). Sorte d'oiseau. Voyes ^^nâ. 

IVtYR (P.)^ du mot arabe Èmyr. — Prinoe, chef, sen 
gneur ^ commandant, r-r Titre honorifique que prenpent 
les Musulmans de distinction. Voyes Myrzà. 

MYR-A'ÇAS (P. A.)* Chef du guet. Officier de police qui 
fait des rondes la nuit, $1 qui veille au piaintien du bon 
(urdre. 

MYR-AKHÔR (PO- Gwnd Ecuyer. 

MYRaN (P.). Indemnilë accordée à un fonctionnaire à 
titre d'émoluments. 

MYR-ATECH (P.)-, mot à mot , chef du feu. — Com- 
mandant en chef de I artillerie. 

MYR-BAHB (P. A.). Hecereurdes droits daosiiq port. 

MYR-BAKHCHY (P.), Payeur gênerai, 

MYR-I MEiVZIL (P. À,), Quartier-maître général, 

MYR-I MËPJUS (F< A.). MaîU9 d^ oérëoiAniM. 
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MYR-SAmAN (P.). Intendant en chef. 

MYBZÂ (P.)* Abréviation de Êmyr-zâdéh, fils de prince. 
— * Un prince. — Titre de distinction parmi les Persans et 
les Indiens musulmans. Lorsque le mot myrzâ signifie 
prince y il se place aprèt le nom > comme AbBâs-mt/rzâ, 
le prince A'bbâs; et l(»squ'il est pris comme titre honori- 
fique , il se met avant le nom , comme myrzâ àboù M-Tkà* 
leb Khdn. 

MYWAH-FÉROUCH (P.). Fruitier. 
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NABÂB (A.)} correctement NattwâB (i). On appelait 
ainsi , sous l'Empire moghol , le gouverneur d'une grande 
province; on lui donnait aussi le titre de êoûBahdâr, gou- 
verneur d'un soùbah » et encore celui de nâzim , c'est-à- 
dire administrateur. Les nababs, qui étaient toujours 
choisis parmi les Mahomëtans , étaient dans chaque pro- 
vince les représentants de l'empereur; le souverain les 
changeait èouvent , par une politique dont il est aisé de 
pénétrer les motifs. Mais après la mort d'Âùreng-Zéb , en 
1707 9 et surtout aprè» l'invasion de Nâdir-Châh (2), en 
1789^ l'Empire moghol se trouvant ébranlé jusque dans 
ses fondements, ou, pour mieux dire, détruit, les nababs 
se rendirent indépendants de la cour de l)ehly , et devin- 
rent eux-mêmes de véritables souverains , bien que gou- 
vernant en apparence au nom de Tempereur. Ils- rendi- 



(i) Selon qnelqoes orientalistes ^ eemot est le ploriel de ranbe n£àf 
lieutenant « dépota , représentant , et s*emploie par emphase an lieu da sin- 
gnlier « de la même manière qn*on se sert dn mot 6/nrâ an lien dV/it^r. 
(Voyes émrâ,) Selon MM. Gilchrist et Sbakespearei le terme nawwâb est 
nne espèce de soperlatif formé de nâïb^ mot dont le pluriel est noUwâb. 

(9) Plof ooiMQ en Bnrope sons le nom de TJi«mâs*Gonl7-K.bhi. 
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reni même leur charge hérëditaire ; mais comme un nabâb 
n'ëtait répulë légitime qu'après avoir été nomme par le 
monarque lui-même^ le nouveau vice^roi^ en prenant 
possession du mêsned , demandait , pour se conformer à 
Fusage , la confirmation de sa dignité à celui auquel on 
donnait encore le titre d'empereur; et celui-ci ne se trou* 
vaut plus en position de refuser , quand même il l'aurait 
voulu, ne manquait jamais d'accorder son ftrmdn y qai 
légitimait le nouveau nabàb dans ses hautes fonctions. 
Aujourd'hui que l'Empire moghol est anéanti , plusieurs 
nababs, ainsi que quelques râdjâr hindous, possèdent de 
petites souverainetés que les Anglais, maîtres absolus dans 
cette contrée^ ont bien voulu jusqu'à présent leur laisser. 
Un seul de ces vice-rois, celui de la province d'Aoude , à 
pris le titre de pâdchâh (roi). Les autres se contentent 
de leur titre de nabâb ou nâzim , reconnaissant encore ainsi 
implicitement la suzeraineté de l'empereur. Les Anglais « 
dans leurs traités, donnent le titre de majesté au pâdchâh 
d'Aoude, et celui d'altesse aux nababs et aux râdjâs (i). 
Voyez Pâdchâh et Empire moghal. 

NABABIE (*)• Voyez Nawwâby. 

NÂCHPATY (P.). Poire. 

NADDY (H.). Rivière. — Mahâ-naddy {la grande ri^ 
viere) ; nom d'un fleuve qui traverse la province de Kattak. 

NADJYB (A.). On dit souvent naziA par corruption. 
-^ Corps particulier de fantassins ^ composé principale- 
ment de Musulmans divisés en a'iyghèls et en rôhyllahs ; 
ils sont armés d'un mousquet , d'un sabre et d'un bouclier. 
Ce sont des troupes sans discipline et de mœurs fort cor- 
rompues , mais renommées par leur audaCe ; aussi sont* 



(r) Dans les relations anglaises, lu mot qui (ait Tobjet de cet article est 
presqne toujours écrit nahob, et quelquefois tiawaub. En Angleterre, on 
donne en plaîsantalkt le nom de nabâb ans personnes qni ont acquis an« 
grande fortune dans Tlmie. 
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•lies employées priDcipalemeùt dans les eoups de main. 
Le mot a'iyghôl parait formé de à'iy , nom du gendre de 
Mahomet ^ en grande vénératioi j 9 comme l'on sait j parmi 
les cbjïteS) et de rhindoùstàny ghof^ dÎTision, corps de 
troupes^ ce qui veut dire division HA'hf i earps de troupeà 
gouê taproteetiùn Hjflif*, Quant au mot tokyllahj il indi- 
que l'origine de ce corps qsi ëiait principalement composé 
de rôhjrUahi, tribu de Musulmans qui a eu des ebefs par^ 
ticttlleçs dans le nord de Tlnde (Voyez RàhyUah). Ces 
troupes faisaient partie tles bandes Boinbreuses au service 
des Mafarattes*, mais la puissante confédération de ces -peu* 
pies n'existant plus^ les nadjybs se sont probablement-dis* 
séminés cbez différents souverains , ou pénètre ônt-ils été 
entièrement fondus dans d'autres corps. 

NÂGÂ (H*). Tribu de fakirs hindous. 

NAGAR (H.) ; par corruption nagor et nayore. —* Ville. 
Ce mot indien est le synonyme de pour et de paiun , et 
sert 9 ainsi que les deux derniers , à former le nom d'un 
nombre considérable de lieux habités 9 tels que : Jiâni'- 
nàgar; la ville du dieu Bâm ou Râma } — Kichen^nagar^ 
Tille de Kichen ou Krichen (en sanskrit KtiehnaSy l'une 
des incarnations de Yichnou ; — • Djaï-na^ar ou Djàï- 
pour y la ville de la victoire 5 — » Tehander-nagar ^ vblgai- 
rement Cbandernagore , ville de la Itme (i)^ — Sri^Bâfà- 
pùàr, vulgairement Sirampour, la ville de Sri*Râm (2) 5 
^^Bichen'poÙTj ville de Bichen (Vichnou)^ ^^ Mahmoud'' 
pour, ville de Mahmoud^ — Sri-Heng-^atan , vulgaire- 
ment Sertogapatan y la ville de Sri-Reng; --« Tehjfnà^ 
pataUf c'est-à-dire citfS chinoise | nom de la ville connue 
aujourd'hui sous celui de Madras > et qui lui avait été 
donné parce qu'elle était le siège du commerce des Chinois 
avec les Indiens de la côte de Coromandel j depuis les temps 



ji^. 



(i) Ville françftUe située k hoit lienes itord de C«lcaU4t 

(9) GheMien des étsblîssements danois i k cinq lieaet nord deCUealU. 
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les plus xeeulës | --- Ma^h-hfy-patan ^ yille aux poissons , 
que DÔU8 nommons Masplipatao , etc. , eta. , etc. Voyex 
Abâd-eX. Garh. 

^ÂGARY (H.) \ qu^on appelle aussi dévâ-^nâgary. Ca- 
ractères d^ëcriture propres au sanskrit, et qui étaient d'un 
usaige géoërt^l dans Tlnde ^ avant l'arrivée des Musulmans. 
Ces caractères , réputés d'origine céleste , paraissent tirer 
leur nom d'une yille appelée Déyâ-nagar, dans laquelle ils 
auraient d'abord été, employés. Ils sont élégants 9 quoique 
de forme carrée ; leur nombre est de cinquante , et ils 
s'écrivent de gauche à droite, comme ceux des Européens. 
On donne vulgairement le nom de nàgary^ et par corrup^ 
tion nagry^ à une écriture d'un grand ueage parmi les na- 
turels , et qui n'est qu'un dévâ-nagary un peu altéré. Lés 
caractères bengalis, mahrattes, tamouls^» etc., dérivent 
du dévâ-nâgary. 

NAGBÊL (H.), l^lante que nous nommons i^ito/. Voyez 
ce dernier mot. 

NÂÏ (H.). Barbier. 

KAÏB (A.). Député, lieutenant, représentant.* Voyet 
Nâhâh ei PFàkyl 

NAÏK (A.)-, correctement Nâyek. Chef,, commandant 
d'un petit corps de troupes parmi les' naturels. Le célèbre 
Haïder-A'Jy-Khân , que les français ont surnommé le 
Frédéric de l'Inde , portait ce titre dans sa jeunesse , et se 
nommait conséquemment Haïder-Naîk (i). — Les Anglait 

(i) St Bcm pM dy^itrMckf }du40rkeck «t Edâmteàf eoiMe hê Finnois 
le pronoDçaient et récrivaient. lie fameux Haïdcr-AMy^Khàa, qui a joaê an 
ai grand rôle dans THindoiistân méridional , et qui s^était élevé au rang de 
•ouverain , bien qu'il n'en eût pas pris le titre et qn*il se contentât de celçi 
denabAb (gonvemenr'général), était d*nne bante famille mnsnlinane, et 
£ls de Fat'b*Mohammed , surnoiniiié Nedyin^Khân, officier supérieur , 
commandant de Ta forteresse de Kolar, située à buit lieues de Baugalorci^ 
dans le Maïssoùr. Cest par erreur que quelques écrivains anglais ont avancé 
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ODt adopté le mot de nâik pour designer dans leur corps 
decipayes (correctement sipdhyijj un sous- officier qui a 
le grade de caporal* 

NAKHODA (P.); nâoû , navire; khadâj chef, comman- 
dant, dans les mots composes. — Capitaine de vaisseau, 
commandant d'un bâtiment quelconque. Voyez Mândjhy. 

NAlA (H.) ; vulgairement neBah. Petite rivière , ruis- 
seau. 

NAMÉH (P.). Un écrit, un acte, un état, une lettre, 
un livre. 

NAMÉH-BAR (P.). Messager pour porter les lettres. 
Voyez Herkârah. ' 

NAnA (H.). Grand-père maternel; — fém. nâni. —Le 
nom de nânâ^ ainsi que celui de dâdâ (grand-père pater- 
nel) et de mâmoà (oncle), esl très commun'parmi les chefs 
mahratles. Ce sont des noms familiers sous lesquels on les 
désigne d'abord , et ces noms finissent par leur rester. Bâ- 
lâdjy-Bâoù^ ministre dû peychoùâ Madhoù-Râoù, qui 
pendant vingt-cinq ans gouverna l'empire màhratte avec 
un pouvoir presque illimité , a été beaucoup plus connu 
sous le nom de Nânâ-fard-navys; Nânâ était son surnom, 
fard-navys indiquait ses fonctions (i). 

NaNKAR (J^.). Revenu territorial ou somme allouée 
aux Zémyndârs, Aux Qànoùngoùs, aux Tchaoùdharys, etc., 
pour servir à leur entretien. 

NAOÙ-WAlA (H.).Batelier. 

NArAïN (H.) ; correctement Nârâyan. La Divinité. — 
Beaucoup d'Hindous portent le nom de Nàràïn. 
NARED (H.) ; en sanskrit Nârêda. Nom d'un saint per- 



qn*fl était fils dan tisserand, errenr qni a M répétée par plasieors aatenrs 
français. (Voyez rartlcle Hyder-A^ly-Khân dans la Biographie universelle, 
Paris, Michaad, iSi x*a5, 5a vol. în<S.) 

(r) Lei Anglais dans lenrs relations écriveilt Nana^fum^^est, 



^ INDIEN. 20g 

sooDage hindou j fils de Brahinâ, et l'ua des premiers 
moùnys ou rik'hys (sages). 

NÂRENDJ (P.) .Orange. Il en existe dans l'Inde une grande 
quantité d'espèces qui sonl excellentes. Voyez Singtârâ. 

NAR-SINGH (H.)*, en sanskrit nri-sinyha. Nom du 
quatrième avatar de Yichnou , qui eut lieu dans le Saty- 
djoug. 

NARYEL(H.). Cocotier ( coc(;* nucijera Linn.), Arbre 
magnifique de la famille des palmiers^ qui est originaire 
de THindoùstân. De tous les dons prëcieiix dont la Proyi* 
deure s'est plu à combler les ré^çions asiatiques y le cocotier 
peut sans contredit être mis au premier rang. Cet arbre, 
d'une valeur inappréciable , s'élève sous la forme d'une 
colonne de trente-cinq à cinquante pieds de haut, cou- 
ronnée d'un vaste panache de feuilles ondoyantes de di^ à 
douze pieds de longueur. Sous ce chapiteau sont suspen- 
dues de grosses toufftes de fleurs et des masses de fruits en- 
tremêlés, les uns verts, les autres parfaitement murs. Le 
bois de cocotier, quoique poreux, fournit des poutres et 
des solives pour les bâtiments; ses feuilles, empilées les unes 
sur les autres, servent à couvrir les chaumières^ on en 
fait aussi des ombrelles, des nattes communes et des balais j 
on en fabrique , avec les parties de choix , de belles nattes 
fines pour les gens riches. La noix contient un lait déli- 
cieux et une amande extrêmement douce; on en tire, eu 
la faisant sécher , une grande quantité d'huile, et le résidu 
de celte substance sert de nourriture aux bestiaux et à lu 
volaille , et forme un très bon engrais; l'écale de la noix 
sert à faire des gobelets et divers ustensiles de cuisine ; 
enfin Ton fabrique avec l'éloupe qui l'entoure des cordages 
de toute grosseur, depuis la plus petite ficelle jusqu'au câble 
le plus fort; ces cordages sont de beaucoup supérieurs à 
ceux du chanvre. Le cocotier fournit aussi le târy (par 
corruption ioddy ) , liqueur douce et agréable que l'on 
nomme vulgairement »m de palmier; on l'obtient en fai- 
sant des incisions à Textrémité des embryons des fleurs , 

i4 
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qu OD a soin de oouer pour preirepir lear épanonisseineiit: 
celle liqueur prend le nom dVi àq Ijuand eue est distilll^. 
ÏM thdièos aë ia cote de Malabar, ainsi (|iiè ceux du Ear- 
nâÙl , se s^Tkht , au lièii de papier, dé feuilles de cbcd- 
HKr kàf ièstîùèUëi ils Scri^ëàt ail indj^h d'un petit stylet. 
EbAil lés Asiatiques comptent oéo maniérés dont on pédi 
employer le bois, tes branches, les feuilles, «le jus et îè 
firttit de cet arb^ éiniliemment pHcièux. (Folrbès, et éuties 
ttl^iigèdts. ) 

HÂATEL m NÂfttELT (H.). Petit houkàh raltavefe uiie 
Àdii dé coco , âbnt te serreiit les |[ens dd peuple. Toyez 

BrASTARÂN (^0* ^^^ gfa^ul^era^ Koxburgh. —Rosé 
filâiidié éi rinde. 

HÂtCË (II.). IHhse. — On désigne aussi ^t le mot 
fHiièH les lÀes que donnent lès riches naturels de Tlhde y 
parc è ^ue les dansés de tout gehre exécutées pét les t^md- 
jenn^ fitrtiieht la i)ase du direnissement. On y entend , 
en odtrè , des chânteiirs ^ on y Toit des tours de jongleuis ; 
éiîâh dés bouffons excitent le rire par leurs saillies et leur 
jëd àiiniiqdé. Les Anglais doonetit aux danseuses de Ces 
fâés le hoià de kàuéh-girli { toyex ce mot). Lés naturels 
éont passionnés pbut ce getirè de récréation c}ulls te pro- 
coreiit <|ael<luerois pendant plusieurs joofs de suite , ce 4ili 
ddime liett à âei dépense^ excessités ; on dit même que les 
fotôpéenk , cetix ^rtO'Jt iltii ont résidé Ibng-tetnps dans 
rtdde , pàrtàgébf tè goât àVeti leè indigènes. 

tiÈni (H.). Crând anheâLii d*or qde les HiiidoosUnien- 
portent an nex. 

9ÂTH (fi.). Maître, aeigneur ^ possessedir. Voyet Djaf- 
et Rath^jâii^A. 

MrB-DOÙÂRÂ (H.). ÈfaUtaHon du Seigneur. — Un 
temple hindou. Toyex Dewat. 

HîATWA ou KATOÙA (H.). tJn jongleur, un danseur 
de corde, un saltimbanque. — Les jongleurs de Hode sont 
renommés par leur adresse qui tient du merveilleux. Ils se 
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divisent en joueurs de gobelets ou escamoteurs, en ëquili- 
brisles et faiseurs de tours de force , en danseurs de corde, 
et en enchanteurs de serpenté. Les escamoteurs travaillent 
les bras nus , assis sur le sol , et sans aucun moyen de sii- 
percherie. Les exercices des ëquilibristès et des faiseurs de 
tours de force sont des plus extraordinaires ^ ils surpassent 
de beaucoup tout ce qu'on peut voir dans ce genre en 
Europe* Ceux qu'on appelle enchanteurs de serpents sont 
des gens qui attrapeht ces reptiles, et les font dunser; iU 
dénomment gounys (voyez ce mot). On prëtend que les 
jobgleurs de Madras sont les meilleurs de l'Inde (.i). 

On trouve, dans VAsiatic annual regùter de 1801, Ubé 
description de la plupart des exercices des jongleurs in- 
diens, par le colonel Ironside*, cet article a été traduit et 
inséré dans les Annales des vogages de ])|alte-Brun, t. 8, 
^ 1810, p. 62» 

NAÙBÉT (A.). Timbales placées à là porte d'enttée de 
l'habitation d'un grand personnage , et qu'on fait tetëHtir 
à diver{$ ihtervàlles. Celui à qui le souter^lin â conféré te 
droit d'avoir ces timbales, prend le titre de Sâh'éh^êl^ 
nauBei (possesseur du naùbét). 

NAÙBÉT-GAH ou NAÙBÉT-KHÂNÉH (A. P.). Uendtoit 
où est placé le naubét. Voy, Nàkbét et Neqqârah^Khân'éh. 

NAUCH-GIRL (^). Terme dont se servent les Anglais 
de rindépour désigner les danseuses que nous autres Fran- 
çais nous nommons bâyadères (voyez ce mot). Le terme 
nauch-girl est moitié hindoùstâny, moitié anglais^ le 
premier de ces motd (qu'il faut écrire correctement nâich , 



(i) Dans rhÎTer de 18 x5 , on a va à Paris , rae de GaatigUone , trois jon- 
gleurs indiens qaî ont donné le spectacle d'exercices vraiment cnrleax, et 
qn^on ne soupçonnait pas jusqn*alors ; Tantenr de cet ouvrage a été émerveiUé 
de ledr adresse, et cependant , d'après tont ce qne racontent les voyagetirs, 
ces jongleurs n'auraient donné qu'tn échautiiloa da savoir-faire des gens 
de iear profession dans l'Inde. 
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mais que les Anglais-ccrivent tiaue/i, d'après leur ortho- 
graphe) veut dire danse '^ girl (prononcez yAcr/) en anglais 
yeut àïiejêune fille; ce mot composé signifie donc Jeune 
fiUe de danse ^ c'est-à-dire danseuse. En bindoùstâny elles 
se nomment kantohény ou naùiohy, mais plus souvent 
râmdjennyê. Voyez Natch. 

NAÙTCHY ou NAOÙTCHY (H.). Danseuse, courtisane. 

NAWWABY (A.). Le gouYernement ou la dignité d'un 
nabàb (correctement nawwâb). C'est du mot nawwâSy 
que nous avons fait nababie^ terme qu'où trouve dans les 
ouvrages français sur l'Inde. Les Anglais disent et écrivent 
nabobship. 

NAVYS (P.) 5 du verbe persan navichten , écrire. — Ce 
mot, qui littéralement signifie écrivain, enlre dansja 
composition de beaucoup de termes qui désignent des fonc- 
tionnaires, tels que âkhbâr-navi/ê , fardnnavyê^ haziry- 
navyê, hozour-navyê y wâqây'^i-navye , etc. , etc. Le mot 
naryye est souvent tronqué par les gens du peuple qui pro- 
noncent nys , et qui , par exemple , disentyar-ny« , au lieu 
àiàfard-navye^ hozour-nys au lieu de hozour-navys i pâg- 
nyê au lieu depâgd-navyê ; etc. 

NAVYSENDAH (P.) -, de navichten , écrire. — • Un em- 
ployé aux écritures , un commis, 

NAZIE (*). Voyez Nadjyb. 

NÂZIM ou NIZAM (A.). Administrateur, gouverneur. 
.Ce titre est synonyme de celui de soabakdâr. — » Voyez ce 
dernier mot. 

NAZIR (A.). Administrateur; intendant en chef. 

NAZR (A.). Présent que fait un inférieur à son supérieur, 
en signe d'hommage. Le nazr consiste en argent ou en dif- 
férents objets. 

NAZR-I DERGÂH ou NAZR-I PYRÂN (A. P.). Cadeaux, 
offrandes que l'on fait pour les lombes des pyrs ou person- 
nages regardés comme des saints. Souvent ces donations 
consistent en propriétés , dont 1c revenu est affecté d'abord 
à l'érecliou d'un tombeau (dergâlijy et ensuite à sou en- 
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tretien , aux traitements des prêtres qui y sont attachés , 
aux frais d'éclairage , etc. 

NAZR-I ÎYMAH (A.). Cadeau ou donation faite en 
rhonneur d'Hasan. et d'Hoséïn , fils d'A'ly , auxquels on 
donné le titre d'imâms» Ces donations servent à L'entretien 
de leurs tombeaux , près desquels les fidèles vont faire leurs 
dévotions. 

NAZRANÉH (A. P.). Présents que se font les personnes 
de même rang, lorsqu'elles se visitent. — Somme que 
l'on paie coinmepoide vin au gouvernement^ lorsqu'on 
est nommé tenancier d'un territoire^ ou qu'on est appelé 
à des fonctions publiques. 

NEG (H.). Présents qu'il est d'usage de faire à des pa- 
rents et à certains serviteurs , lors d'un mariage ou à l'oc- 
casion d'une fête quelconque, et que ceux-ci considèrent 
comme des gratifications qui leur sont dues. 

NEQQACH (A.). Peintre, dessinateur, sculpteur, bro- 
deur, etc. 

NEQQÂRAH (A.). Timbales. 

NEQQÂRAH-KHÂNÉH (A. P.). LVndroit, au- dessus de 
la porte d'entrée d'un palais, où sont les timbales et autres 
instruments de musique militaire. Les souverains et les 
hauts fonctionnaires seuls ont un neqqârah-khânéh. On 
fait retentir ces instruments à différents intervalles, dans 
la journée, et quand le maître sort de chez lui ou qu'il y 
rentre. Voyez NaàbéL 

NELLAH (*) . Voyez Nâta. 

NESKHY (A.). Caractère ordinaire pour récriture arabe. 
Les Mahométans ont, comme nous , diverses sortes d'écri- 
ture. Outre le neskhy^ qui est l'écriture proprement dite , 
les Persans et les Indiens en ont deux autres qui leur sont 
particulières, le talyq et le ehikettéh. Le tatyq, qui prend 
son nom de la manière dont les lettres sont penchées, est 
une écriture d'une extrême élégance , et peut- être la plus 
gracieuse qui existe* Le chikestéh ( ce mot est le participe 
passé du verbe persan chikestenj rompre, briser) est. 
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ainsi que l'iodique son nom , une écriture cassée , c'est-à- 
dire queles lettres en sont mal formées , qu'elles s'enche- 
rétrent les unes dans les autres , et manquent souvent des* 
points diacritiques. On ne se sert jamais du ehikesteh dans 
les copies de manuscrits ; on empipie le neskhy ou le toVyjf. 
NESTAXYQ (A.). Caractère d'écriture quiestuntoVyj 
cursif. Voyez NeMiy. 

NEYTCHAH (P.). Long tuyau flexible du houkàb , 
que les Européens appellent serpent. Voyez Uouqqah. 

NIKÂH (A.). Mariage. Le nikâh est le mode d'uiiion le 
plus bonorable parmi les Musulmans; au Bengale cepen- 
dant ce terme s'applique aux mariages du second ordre. 
La loi mahométane permet trois sortes d'union avec les 
femmes. Le mariage légitime {nikâh) ne peut être contracté 
qu'avec quatre femmes au plus, parce que Mohammed, le 
saint prophète , n'en avait pas un plus grand nombre. Le 
secopd mode est le mouto'A, ou mariage temporaire. On 
passe bail avec une femme pour un cettajn nombre d'an- 
nées, pendant lesquelles elle cohabite avec le contractant*, 
ces baux se font souvent pour quatre-vipgt-dix-nevf ans. 
Enfin^ il est également permis aux Islamistes de posséder 
des femmes esclaves. 

NIKÂH-NÂMÉH (A. P.). Contrat de mariage. Il se passe 
4pvant le cheyk él-islâm ou devant le câzy. 
NIZAM (A.). Voyez Nâzim. 

NIZAMÉT (A.). Dignité de nâzim. — Adn^inistratioQ de 
la justice criminelle. 

NIZÂMÉT-A'DÂLÉT (A.). Cour de justice criminçUe. 
NYCHAN-BERDÂR (P.). Porte-drapeau. 
KYL (H.). Indigotier {indigqfera imeioria). Le «y/, 
ou la plante dont on extrait la matière colorante que nous 
nom|T)ops jndigo, se trouve dans toutes les parties dp 
rinde. Il en existe des plantations considérables au Ben- 
gale, et rindigo qu'on en relire est fort beau , mais un peu 
moins cf pendant que celui du territoire d'Agra^ qui est 1^ 
plus estime. 
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NYL-GÂOÙ (H.) , qu'on appelle aussi Lyl-gâï (littërale- 
meDt vache bleue). ioW aDimal qui appartient à la classe 
des antilopes , et qui est extrêmement agile. On en trouve 
un grand nombre dans diverses parties de l'Inde. 
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O'HDpuAft (A, p.). «fficiw, 

O'MDÉT ÈDtDAÙLAS. le mmHm 4^ Smpir^. Tîtrf. 
pris pi^r les ministfes et les soibahdàcs. Voyes f^iimâd éé^ 
daàlah. 

ÔMRÂ (A.). Prince 9 chef , seîgpeur. C^t k titm qq'oa 
donnait aux grands 4e U c^ourde 1 empereur moghoK Le 
mot ômrâ est le pluriel de l'arabe én^^l prince; niais daps 
l'Inde il était d^usage de l'appliquer à une seule personne. 

PÙÂQAY'I.NAVYS ou OÙÂqIY'I-NIGAR (A. P.) Vov. 
ff^âqâjfi'navys* 

ôtJNT fH.}. Chameau, yoyez Chofffour et Çhouip^r- 

ÔÙPiyiï-ÇIÏÂSTR (If.): Science pr^venanj ^eç çh^.m 
qui y a rapports 

OiÙPjV^-VÊP (H.)r tes PçjHrâps, Vqyea f^^t^n. 

ÔÙPAH-VYT (H,)j l^ cortjflp jie éH» Wi^^ W}^ 

trois premières castes des Hindous. Yoyez Djanyok^X 
Zoufmdr. 

0(ÎIRDOU-ZÉBÂN (T. P.)', ou simplement Oûrdoù.— 
Nflm sous leguel les iDdieqs d^signeqt l'Hindoùstàny . Voy. ' 
ce dernier mot* 

QÙBE (A.). Dr^it contumies 4'^prè« Uqnçl m fitittuf en 
matière criminelle chez les Mahomëtans* Voj^ CkMa. 
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PÂDCHÂH (P.). Roi* monarque 9 empereur. C'est le 
titre que portait l'empereur moghol. (Voyez Empire ma- 
ghot). Aucun nabàb, jusqu'à ces derniers temps, n'ayajt 
ose se qualifier de souverain, bien qu'exerçant de fait 
l'autoritë suprême (i). Mais en 1819, Âboù él-zafer M oe'zz 
éd-dyn Haïder, nabàb ou soùbahdâr de la province 
d'Aoude , s'est déclare totalement indépendant de la cour 
de Dehly (qui n'existe plus à la vérité que de nom), et a 
pris le titre de pàdchâh. C'est ce prince qui a composé , 
ou plutôt qui a fait composer sous sa direction , une gram- 
maire et un dictionnaire de la langue persane, ouvrage en 
sept parties, intitulé Hejl Cohoum^ les sept océans, for- 
mant deux "volumesMo-folio qui ont paru, en 1823, à 
Lak'hnaù, capitale de ses états (<i). Ce prince est décéda en 
1827^ et son fils Nassyr éd-dyn Haïder lui a succédé. 
Voyez Mahâ-Bâdjd. 

PÂDCHAH-GHÂZY (P.). Monarque victorieux. Titre 
que prenaient les empereurs mogbols. 

PAGA (H.). Corps de cavalerie (chez les Mabra(tes). — 
Un haras. Voyez Khâts-pâgâ. 

PAgA-NAVYS (H. P.). Ofiîcier des (roupes mahrattes , 
chargé de tenir l'état des différents corps. 



(i) TypoàSàheb, lîb d'Haider-Â'Iy-Khân, prit à la vérité le titre de 
sul/ân en montant aar le tiône, mais leMaïssoùr, dont il était souxerain, 
était an royaume indépendant de Tempire nioghol. 

(a) M. Janbert (Journal asiatique 1 8a5 , tom. 7 , p. 1 1 7), et M. le baron 
SilTeatre de Sacy(/onrmi/ des savants, do décembre i8a6 et janvier x 827), « 
ont rendu compte de cet important ouvrage. En i8a5 , il n*en exiatait en 
France que deux exemplairea envoyés en cadeau, Tun an roi, Tantre à 
rilloatre orientaliste Silvestre de Sacy. 
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PAGNE (*"). Les Français de Tlndc, du moins ceux de la 
côte de Coromandelf appellent ainsi le grand morceau de 
toile de coton dont les Indiens des basses castes s^envelop- 
pent les reins et une partie des cuisses^ le nom hindous- 
tâny est langouly. Ils désignent de la>méme manière la 
longue pièce de mousseline ou de soie dont les femmes 
hindoues se drapent largement, et qui forme leur principal 
Tétement-, le ydritable nom decelte partie de l'habillement 
est iâty. Le mot pagne est l'altëration du port^ugais pano 
(prononcez pagno), qui signifie un tissu en gënëral , une 
pièce d'étoffe *, les Français Tout adopté, en l'appliquant 
aux vêtements dont il vient d'être question. Ce terme^ qui, 
ainsi qu'on le voit, est pris dans un sens erroné, n'est 
usité que parmi les Français ; les Anglais se servent des 
mots propres. Voyez Langavty el Sâry. 

PAGODE .(*). Nom que les Européens donnent aux tem- 
ples hindous qui s'appellent dewal et dêw-fftdn en hin- 
doùstâny. Le mot pagode , selon le savant Gilchrist , est 
la corruption du mot composé persan hout-kadéh^ qui 
veut dire temple de faux dieux. (Voyez son Dictionary 
English and Hindoostanee y CdXcMXXdi f * 787-90, in-4°.) 

PAGODE (*). Les Européens appellent ainsi une pièce 
d'or dont le nom est hovn en hîndoùstâny. Il y en a 
différentes espèces, qui varient ua peu dans leur valeur. 
La pagode à Fe'ioile de Pondichéry se change pour vingt- 
huit fanams ou trois roupies et demie de la même ville , 
ou trois roupies six fanams de Madras , ce qui porte sa 
valeur à huit francs soixante-quinze centimes. . 

PAGRY (H.). Turban. Synonyme P. Desfâr. 

PAHAR (H.). Espace de temps équivalant à huit g'hatyy 
c'est-à-dire à trois heures douze minutes. 

PÂÏ-DJAMAH (P.). Longs caleçons, pantalons. 

PÂÏ-KACHT (P.). Terres affermées à des tenanciers ré- 
sidant sur les lieux. 

PÂÏ-TAKHT (P.). Résidence royale. 
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. PÂÏ-ZÊ6 (P.). Ornement que les femnies portent & la 
cheville. 

PAKALY (*). Porteur d'eau attache à une compagnie! 
dans ua régiment. Voyez Bihechty. 

PAL (H.). La 60® partî(p d'un, g^harjf ondând; Deux paj^ 
et demi équivalent à unf minute. 

PALANQUIN (*). Voyez Pâlky. 

PALAS (H.) , Buteafrondosa. Arbrç 8^r lequel se trouyç 
l'insecte qui p^rodui^ )a gpmme-)aq9e; Jes fjpur; se ppif^- 
ment iê^oii. 

PAL^Y (H.). Mot dont nousavpns î^\\fiala^^%^it^. Ç'es^ 
une espèce de litière composée d'un fopd pu ço^'ps, d'e^^^ 
yiron sis: piçds (|e lopg sur trois de large, fixée à un jong 
et fort (lambou, saillant à chaque extrénii^é^ et qui est 
extrêniement arqué vers le mjlieç^ oùil s'élève s(^viYentî\ 
plus de quatre pieds du corps du palanquip* A la l|ai|teur 
de ce baq[]t)pH çst placé un dais ^^ d^ap o^ 4^ velpur§ , 4^ 
la même largeur que le fond , et qui est richement of n^ 
' de franges pt de glands d'or^ d'argent pu dç soie^ Le corps 
du palanquin est soutenu par quatre pifds, Çgi^raut ordi- 
nairement des grjfiTç s de tigre , et qui sool en l)eau çiiiv|r« 
doré , ou plaqués en argent. Le support par derrière ne 
dépasse le palanquin que de quelques pieds dans une ligne 
droite , mais par devant il est extrêmement long , et décfit 
une courbe de bas en haut*, la lopgueur et ^ hauteur du 
bambou en constituent la beauté et la v'aleut. fVoyez Bam- 
bou,\ Chacune des extrémités de ce support est ordinaire- 
ment ornée d'un mufle de bœuf, d'une tête de lioa ou de 
tigre, en or, en argent, en vermeil ou en cuivre doré. Le 
fond du palanquin contient un léger matelas et des cous- 
sins recouverts en soie ou en velours , et Ton peut à volonté 
s'y tenir couché ou sur son séant, les jambes étendues. Pour 
joindre ensemble les différentes pièces du palanquin , on 
se sert d'argent ou de cuivre doré'aii lieu de fer. 

Le palanquin est porté par quatre hommes, deux par 
devant et deux par derrière , qui^se placent tous le 9up- 
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port en se croisant , c'est-à-dire que les uns portent sur 
l'épaule droite et les autres sur l'épaule gauche. Quatre 
aiilres les suivent , pour les remplacer quand ils sont fa- 
tigués -, ils sont tous commandés par un chef qu'on appelle 
serdâr. Un domestique [tch'Mlâ-wâla)^ porteur d'un im- 
mense parasol , court à côté (Ju p^laqquin pour -garantir 
son maître du çoleil qqand il descend de voiture. Le pas 
ordinaire des porteurs est de quatre à cinq milles à l'heurei 
ils se relaient sans s'arrêter , e^ si a4roitea)ent que la per- 
sonne qui est dans le palanquin ne s'en aperçoit pas. Dans 
le midi de l'Inde , ils règlent habituellement leur pas par 
des chants, mais au Bengale ils inarcheot en silence. Ces 
porteurs , quoique exerçant un état pénible , sont gais et 
dispos. Pendant la i^uit les palanquins sont en outre pré- 
cédés de mâcha' Itchyfi ou domestiques portant des torches. 
Il y a plusieurs sortes de palanquins qui varient par 
leur forme et par plus ou moins de magnificence : le 
palky proprement dit*, le tch'haûîidol qu\ a deux supports; 
le mahâdolj palanquin de çérémonîc|-, le botchâyle myâr 
nahj \edouly, eic. 

Le palanquin dont se servent les Européens , au lieu 
d'être ouvert comme celui des naturels, est fermée il a la 
figure d'une caisse formant un carré long -, les panneaux 
en sont peints et vernis comme ceux d'un carrosse, et ils 
ont une portière de chaque côté avec des persienneJi : o^ 
peut également s'y tenir couché ou sur sqn séant. Le§ pa- 
lanquins de voyage spqt en oi^tre garnis ^e poches çt de 
tiroirs pour y mettra toutes sprtes de petits objets : pne 
lampe fixéf) en dedans, à l'un àes panneau^, permet dp 
lirp pendant la nuit , si l'oti. n'est paç disposé afl sommeil. 
. Il y a aussi des palanquins pour le§ femmes; ceux-ci on^; 
absolu pïent |q fqrnrje d'une chaise à porteur^, pt les dames 
s'y tienpenl sjssises sur un siège reççiviverj dpn carreau de 
velours. 

Les palanqpins do;pt on sç servait anciennenaent fstaient 
d'un tel luxe , qu'ils çputtiiept quelque(p js jusqp'à QJpcj ou 
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six mille francs^ aujourd'hui le prix ordinairede ces sortes 
de voitures est de deux à trois cents roupies (5oo à 760 fr.). 

Autrefois , parmi les naturels , r'ëtait un privilëge que 
de se servir d'un palanquin , et Tempereu-r , ou Tim de ses 
vice-rois^ ne raccordait qu'aux personnes de distinction. 
On appelait j9<i/Xy-mcAyft celui qui jouissait de cet avan- 
tage; mais aujourd'hui il est libre à chacun de faire usage 
de ce véhicule. 

PÂLKY-NICHYN (H, P.). Celui qui a le droit de se ser- 
vir d'un palanquin. Voyez le dernier alinéa de l'article 
ci-dessus. 

PALMIER (*). Voyez Târ. 

PAMPLEMOUSSE (*). Fruit. Yoyez Singlarâ. 

PAN (H.). Quatre-vingts kaoùrys. Voyez Kaotiry. 

PAN (H.). Feuille de bétel. Voyez Bélel. 

PANCHOIS (*). Voyez Pamoày. 

PÂNDAN (H. P.), ou PÂN.BATTÂ(H.). Boîte à com- 
partiments , qui contient tous, les ingrédients propres à 
faire le bétel. Le pândân est un petit meuble presque tou- 
jours d'un travail élégant et recherché; celui des gens 
riches est ordinairement en or. 

PANDIT (H.). Savant brahmane versé dans la connais- 
sance de la langue sanskrite et des lois hindoues. 

PÂNK'HA (h.). Eventail^ chasse-mouches formé de plu- 
mes de paon ou d'un morceau de soie encadré dans un 
cercle , et monté sur un manche de métal ou d'un bois 
précieux. — On donne aussi ce nom & une grande toile 
adaptée à un léger châssis suspendu au plafond d'une salle 
i manger y et qui^ pendant les repas , est continuellement 
mise en mouvement par un domestique , pour tempérer la 
chaleur. Voyez Tehaounry. 

PANK'HA-BERDÂR (H. P.). Valet qui évente avec un 
pÂnk'hâ. C'est un domestique de luxe , qu'on fait quelque- 
fois venir pendant les repas et aux réunions d'apparat. 

PÂN-SOUPARY (H.). Composition que les Européen^ 
nomment héteh Voyez ce dernier mot. 
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PANSOÙY (H.) • SorlG de bateau qui sert à faire de petits 
trajets, ou à transporter des grains et* d'autres denrëes.- 
Les Toyageurs français qui parlent de ce bateau le nom- 
ment pa/zcAo^i, , cl les Anglais écrivent ordinairehieùt 
panchway, 

PANrHY (H.)- Sectateur. — KaUr-pane/iy, Dâdow- 
panfhy y Nânek-panfhy , etc. \ dëvot ou sectateur de Kâ- 
bîr , de Dâdoù , de Nâuek , etc. 

PAOÙLA (H.). Le quart d'une pièce de monnaie , 
d'une roupie^ d'un mohour, etc. 

PAPOÙCH (P.) , dont nous avons fait babouche; Aapâ 
oxxpai, pied; et depoîichy participe présent apocope de 
pouchydeHy vêtir. — Pantoufle à bec recourbé, en usage dans 
l'Inde et dans presque tout l'Orient. li y en a qui sont ri- 
chement l^rodées^en or, et celles des princes et des grands 
personnages sont souvent enrichies de perles. Les babou- 
ches sont ordinairement en peau ou en drap, mais les plus 
belles sont en velours. 

PARIA (*). Mot généralement employé dans le midi de 
rinde par les Européens pour désigner ceux des Hindous 
qui éont rejetés de caste , et pour lesquels les autres brah- 
nianisles ont le plus profond mépris. Ce mot n'est pas 
liiudoùstàny; peut-être est-il la corruption d'un terme ap- 
partenant à la langue tamoule qui se parle dans une partie 
du Karnalik. 

PARSOURAM (H.) . Le sixième âvalâr de Vichnou. 

PARSY (H.), ou GABR (P.). LesGuèbres, ou, comme 
OQ, les appelle dans l'Inde, les Pârsys^ descendent des an- 
ciens Perses sectateurs de la doctrine de Zérâdocht (Zo- 
roabtre). Chassés de rlyiân (la Perse) par les cruels traite- 
inculs des fanatiques Mahométans, ils vinrent s^établir,* 
vers le milieu du septième siècle, dans le Guzarate et* 
dans les provinces adjacentes, sur la côte, où ils trouvè- 
rent protection et sécurité. Ils oui conservé les mœurs et 
les (oulumesde leurs aneêlros. Leurs livres religieux sont 
i'U zeud et en pehlwy, anciens dialectes de la Perse; te 
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dogmes qui y sont contenus sont ceux de l'unîtë de Dieu , 
de rimmortalitë de l'aine, et des peines et des rëcdmpen^es 
futures. Ils prescrivent le plus grand respect pour les pa- 
rents , l'obligation de se marier de bonne heure, et défen- 
dent sévèrement le meurtre , le vol et l'adultère. 

LesGuèbres, lorsqu'ils font leurs prières, se tournent 
toujours du côté du soleil. Dans le principe cet astre n'ëlait 
adore que comme emblème de la Ditinitë; mais on a lieu 
de penser que par la suite l'adoration est devenue directe^ 
au Surplus les Pârsys évitent toujours avec le plus grand 
soin de s'expliquer sur. leur culte et leur croyance reli- 
gieuse. Leurs prêtres se nomment dèstoûr. Leur religion 
leur permet l'usage du vin et de toutes sortes de yiandes , 
à l'exception seulement de celle de yache et de bœuf. 

Les mœurs des Pârsys sont simples et douces^ ils ne 
contractent mariage qu'entre eux , et ils ne doivent épouser 
qu'une seule femme*, cependant, si cette femme est stérile 
pendant les neuf premières années du mariage , ils peuvent 
en prendre une seconde. 

Les Pârsys sont très actifs et très entreprenants, te sont 
les plus riches habitants du Guzarate et des péys voisins. 
A Bombay, un grand nombre d'entre eux sont associés 
des plus fortes maisons de commerce anglaises; ce sont les 
principaux propriétaires de cette ville. Ils y vivent d'une 
manière splendide: habitations somptueuses , chevaux de * 
prix, ypitures élégantes, ils ne se refusent aucune des 
jouissances que procurent les richesses. Presque toutes les 
maisons habitées par les Anglais leur appartiennent , et il 
y a des Pârsys dont les revenus ne s'élèvent pas à moins de 
trois à quatre cent mille francs. La plupart parlent et 
iécrivent l'anglais aussi bien que les Anglais eux-mêmes. 
Ils ont beaucoup plus de relations avec les Européens que 
les autres habitants de l'Inde , et ils leur donnent sauvent 
des fêtes brillantes. Les Pârsys sont aussi fort charitables , 
et ils ont toujours som de leurt» parents qui sont pauvres, 
t^endant une disette qui eut lieu du côté de Bombay^ en 



i8o5, on vit Ard-Chyr , l'un d^s jplus riches nëgocianls 
de la ville , nourrir cinq mille individus pendant trois mois 
entiers, sans parler d'autres secours qu'il accordait à di- 
Ters nécessiteux. 

Les Pâr«ys sont robustes et bien faits; mais ils ont un 
air beaucoup plus commun que leë autres indigènes. Leurs 
femmes, généralement parlant^ ne sont pas jolies; on en 
trouve cependant quelques unes dont les traits sont assez 
beaux et gracieux. Elles ont un peu plus de liberté que les 
femmes des autres religions, et leurs manières sont agréa- 
bles, bien qu'elles n'aient pas l'esprit plus cultivé que les 
Musulmanes et les Hindoues. On les fiance , comme c'est 
l'usage général parmi les Hindoùstanîens , lorsqu'elles sont 
encore enfants. Quant au costume, il est, tant pour les 
femmes que pojir les hommes , le même que celui dts 
Mu^ulmanis de l'Inde ; les feihmes de ceux qui sont riches 
se surchargent de bijoux, et portent des gèrles de la plus 
grande beauté. 

Les Pârsys ont cela dé particulier qu'ils n'enterrent pas 
leurs morts ^ et qu'ils ne les brûlent pas non plus. Leurs 
cimetières, ou, pour mieux dire, les lieux où ils déposent 
lès^corps , puisqu'ils ne les inhument pas , sont de grandes 
enceintes carrées,* fermées par de hautes murailles. Le 
corps ne devant plue tducher de bois aussitôt après la mort 
on le dépose alors sur une civière de fer ; on l'enveloppe 
décërïimént dané deé tôîlës , depuis le ëoù jusqu'aux pieds , 
la figure restant à décbuVett, et, àpirès l'avblr placé sur le 
dos , les mains, croisées sur le hàiit de là poitrine , on le 
transporte dàhâ lé Itéii dé dépôt* où il reste ainsi ejtdôsé en 
plein air. Il est (Mùiblë de pensée que les cbrps, abandon- 
nés de cette manière, deviennent la pâture des oiseaux 
de proie. 

Lés Pâtsys îie se trouvent dans Ptùde qu'à Bombay , à 
feùrate et dané les coùtrées adjacentes. Dans l'île de Bom- 
bay , dont la pfopulatîoQ est évaluée à 20d,ooo âmes, le 
nombre des Pâtèys éét d'environ huit mille. 
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On trouve des détails très intéressants sur les Pârsys de 
rinde dans Touyrage que M"**' Graham a publié sous le titre 
de Journal of a résidence in India^ elc», p. 36 à 45 de la 
seconde édition , Edimbourg, i8i3, îi^~4° 9 et aussi dans 
les Oriental Memoirs de M. Forbes, toxn. i®'', p. log â 
1 16 , où Ton voit une jolie gravure représentant unç fa- 
mille de Pârsys. 

PARWATI (H.). Dourgâ , femme de Si va , la même que 
Bhawâoî. 

PAT (H.). Obligation de payer une somme pour son 
propre compte , ou pour celui d'un autre, à époque déter- 
minée. Voyez Houndy. 

PAïAL (H.). Lieux souterrams où sont jetées les âmes 
des pervers ; l'enfer. 

PATAN,(H.). Ville. Voyez Nagar. 
PAT'HAN (H.). Voyez Jfghân. 
PATKA (H.). Voyez Zéry-patkâ. 
PAT-KIRM (H. P.). Ver à soie. Voyez Jbrychem. 
PATOÙNY '^H.). Passeur d'eau -, batelier. 
PAÏYL (H.). Chef. Titre en usage chez les Mahrattes, 
PATYLA (H.). Sorte de bateau à fond plat. 
PAWAN (H.). Le dieu du vent, l'Éole des Hindous. 
PÉÏÇA(H.). On écrit souvent ptc^ d'après l'orthographe 
vulgaire anglaise. — Petite pièce de monnaie qui vaut â 
peu près trois liards de France. On donne souvent à cette 
pièce le nom de Jiatcha-peiçâ , péiçâ simple ; le double 
péïçâ se wovcLVCLe pakkâr^èïçâ ou iakà. 
PÉÏKER (H.). Colporteur. 
PÊK'HNYA (H.). Un acteur , ua comédien. 
PELWAR (h.). Sorte de bateau de transport. 
PELWARY (H.). Batelier. 

PENDJ TEN-I PAK (P.). Les cinq personnes saintes. 
Les Musulmans cbyïtes désignent ainsi Mohammed , le 
prophète-, A'Iy, son gendre; Fâtimah, sa fille; Hasân et 
Hoséin , ses petits -fils. Dans quelques cérémonies religieu- 
ses des chyïles , on porte processionoellemenl de longs 



bâtons surmontes d'une main ayant les doigts ëtendus , 
symbole des cinq personnes sacrëes. 

PENSÂRY (H.). Droguiste. 

PENTCHÂIÉT (H.). Conseil de personnes c^ui procè- 
dent à une enquête* 

PERDHAN (H.). Ministre ou Conseillej d'état. — Pré- 
sident, chef. 

PERGANNAH (P.). Division du serkâr; un canton. 
Voyez Souhah. 

PERGANNAH-DAR (P.). Le tenancier d'un pergannah. 

PERSE (*). Sorte de toile. Voyez Tch'hyt. 

PERWANAH (P.). Passeport. Permission , licence. 

PÉRY(P.).Une.fée. 

PETTAH (*). Ville, ou faubourg situé près d'un fort. — 
Faubourg hors des murs d'enceinte d'une yille. 

PETTOÙAR ou PETTOÙARY (H.). Employé subalterne 
• des contributions. Il y en a un dans chaque yillage. 

PEYCHKAR (P.). Un agent, un gérant. 

PEYCH-KECR (P.). Cadeau , tribut. 

PEYCH-NAMAZ (P.). Peyoh, avant, devant j namâzy 
prière. — L'aide du woffcî (prêtre) 5 celui qui est chargé 
de diriger les fidèles dans leurs prières. Les assistants le 
prennent pour guide; ils étendent les bras, s'agenouillent 
ou se prostef nent , en suivant tous les mouvements indi- 
quas par le peych-namâz. 

PEYCHOÙA (P.). Chef, commandant. — C'est le titre 
-que prenait le chef de la confédération des Mahrattes. 
Voyez MahraUes. 

PEYCHWAZ (P.). Robe de femme. 

PEYK ou PAÏK (P.). Messager, coureur. Chez quelques 
princes du pays , on donne aussi ce noni à des soldats 
armés irrégulièrement, qu'on emploie pour la perception 
des impôts. 

PEYKY (H.). Homme qui colporte un houkah pour le 
louer. 

nCE{^).Yoye^Pétçâ. 

i5 
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niliJ{?.). Voyez Pyktm. 

PINDÂRÂ (H ou P.) ; TuigaiTetteQt Piniàry. Pillard , 
maraudeur* Les piudârâ se composaieint de bandes nom- 
breuses de partisans qui faisaîenl partie des armées mah- 
rattes -, ils ne touchaient aucune solde , et ne vivaient que 
dies rapines qu'ils exerçaient sur les pays arec lesquels on 
était en guerre. Ils ont été détruits, en 1819 , par les An- 
glais qui j après une guerre de près de deux ans , ont en- 
tièrement renversé et disloqué la confédération des Mah- 
rattes. Yojez.MahràtUf. 

PINÊ-APPLE (*)• MQt anglais. Voyez Anâlnâs. 

PION .{^). Te^rme en usage (parmi les Français de Plnde. 
Ce mot Tient du portugais/iéïK?, qui veut dire piéton ; les 
Anglais écrivent pean. Les pU^ns (qui se nomment pyifcfaA 
en hindous tâny) sont des domestiques qui font des messa- 
ges , et qui accompagnent levir maître quand il sort. Ils 
portent ordinairement un S9,bre et un bouclier, et quel- 
quefois un mousquet. Dans les possessions anglaises, il y 
a dans tous les zilFa des pions du gouvernement qui font 
partie de la police armée. Ils portent un turban légère- 
ment teint en rouge , une jaquette bleue et une ceinture^ 
ils sont armés d'un sabre suspendu i un large baudrier en 
drap jaune ^ bleu ou rouge, et quelquefois en peau Je 
tigre. On le3 reconnaît à une grande plaque de cuivre pla- 
cée sur le baudrier. 

PLANTAIN (*)• Atot anglais. Voyez Kadafy. 

POIVRE (*) • Voyez Mirlch. 

POLYAR (*). Nom qu'on donne, sur la céte deCoro- 
mandel, aux statues de Ganés, dieu.de la sagesse. Ce 
mot appartient probablement à la langue tamoule. Voyez 
Ganês. 

POMME DE CRÈME et POMME-CANNELLE (*). Voyez 
Sytâ-p'hal. 

POMME DE TERRE (*) • Voyez jàloà. 

PÔT'HY (H.). Un livre. Les Sykhs désignent quelque- 
fois par ce mot le recueil de leurs lois , qu'ils nomment 
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plus souvent granfh ou âdAt/^gran^h. Voy. Adhy^granfK 
POUDDÂR (P.). Employé qui fait l'essai des monnaies , 
qui en vérifie la valeur, — - On donne aussi ce nom à un 
caissier. 

POÙDJÂ (HO* Adoration de la Divinité. — Dévotions. 
— Cérémonie religieuse. 

POUL-I SIRÂTH (P. A.). Pont situé au dessus de l'en- 
fer , et qu'il faudra traverser au jour de la résurrection , 
pour entrer dans le paradis. Ceux à qui le séjour de la 
félicité éternelle sera accordé le passeront rapidement ^ 
ceux qui doivent expier leurs péchés dans les tourments 
seront culbutés dans l'enfer. (Culte islamique.) 

POUR ou POÙRA (H.). .Ville, cité. Voyez Abâd et 
Nagar. 

POURÂN (H.); en sanskrit Pourâna* Les Pourànssont 
les anciens livres des Hindous, qui traitent de la création 
et de la généalogie des dieux et des héros; ils sont au nom- 
bre de dix-huit. 

POURÔHIT (H.). Prêtre qui exerce ses fonctions chez 
les particuliers , et qui se charge d'.exécuter diverses pra- 
tiques de religion en leur lieu et place. — Pouràh^ânî ylk 
femme d'un pourôhit. Voyez DJâdjek. 

PRAKRIT ou PRAKRIT-BHÂK'HÂ (H.). Dialecte savant 
formé du sanskrit. 

PYIDAH (P.). Littéralement /ani€U9in. Ce sont îles 
valets chargés de faire des messages. Les Européens lés 
nomment pions. Voyez ce dernier mot. 

PYLAOC ou POLÂOÙ (P.) , dont nous avons mipHàû. 
On appelle ainsi diflérentes préparations de riz. 
PYLY (H.). Un mohour d'or. Voyez Moh&ur. 
PYPAL (H.). Figuier des pagodes {ficus reUg4osa).'Ot»t 
un arbre dès branches duquel pendent des jets assez sem- 
blables à des cordes ; qui s'enracinent lorsqu'ils touchent 
la terre. Les Hindous dirigent ces ramifications de manière 
à former des berceaux où ils viennent souvent fkire leurs 
dévotions. Les très jeunes branches et les feuilles du pypal 
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serrent en grande partie de noarriture aux âëphants. Il 
ne faut pas confondre cet arbre arec le figuier des Indes , 
qui se nomme bar en hindoùstâny. Voyez Bar. 

PYR (P.). Saint personnage parmi les Mahomëtam; 
homme dont la. mémoire est yënërée , et au tombeau du- 
quel on va faire ses dévotions. Voyez Raoàzah et Nazr4 
dergâh. 

PYR-ZADÉH (H.). Motà^not fils de pyr. On appelle 
ainsi les religieux chargés de lire continuellement le Coran 
près du tombeau A^wn pyr'oxi saint personnage. 
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QABÂ (A.). Sorte de robe longue, serrée k la taille, 
ouverte par devant , et descendant jusqu'à la cheville. 
C'est probablement de ce mot que les voyageui-s français 
ont fait eabailhy terme qu'on trouve dans beaucoup de 
relations. Voyez Djâmah. 

QABOÙLYÉT (A.). Acte par lequel on donne son assen- 
timent; un traité, une obligation. 

QÂFILAH (A.). Réunion de voyageurs qui vont ensem- 
ble; une caravane. 

QAHWÉH (A.). Café. Le cafier , ou l'arbuste portant le 
café , est , comme l'on sait j originaire de l'Arabie. C'est 
dans l'Yémen (l'Arabie heureuse) , et surtout aux environs 
de Moka , ville considérable de cette province , que l'on 
trouve la meilleure espèce de ce végélal , à laquelle on a 
donné pour cette raison le nom de inoka ; mais aujour- 
d'hui, coDune nous l'apprend M. Ainslie,,on recueille 
dans les provinces méridionales de Tlnde du café qui ne 
le cède en rien au meilleur que produit l'Arabie (i). 

(i) « CofVetf^is now prodaced in the sonthem part of tbe Indîui peniBsob, 
» of a qaalîty etjaal to any tbat grows in Azabia. » 

(^imlWs Materia mtdiea of Uindoostan^ etc. Bladras, zSi2, petit 
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Le mot arabe qahwéh est en usage parmi les autres peu- 
ples de l'Asie; il a ixi également adopte . avec de légères 
altérations , dans toutes les langues de l'Europe : on dit 
eqfUen français et en espaguol; eqfi^ee en anglais; kqfi^e 
ou çafi^ee en allemand; cqffi en italien, etc. (1). 

QÂÏM-MÂQÂM (A.) , vulgairement Caimacan. Repré- 
sentant, substitut, gérant. 

QALÂNDER (A.)« Religieux qui quitte le monde « et 
abandonne amis , femme et enfants pour aller mener une 
rie errante. Les qalanders ont la tête et le menton rasés. 

QALYAN (P.). Pipe à la persQoe. Voyez Houqqàh. 

QÂNOÙNGOtJ(A. P.). Mot à mot, celui qui explique 
les loisj les règlenienti* Sous Tenipire moghol, le qânoùn- 
goù était un officier qui, dans chaque district , était chargé 
de tenir un état exact et complet de tous les biens affer- 
més et de leurs produits , ainsi que de toutes les mutations 
de baux. On s'en référait à cet officier pour tout ce qui 
(Concernait les revenus ; il servait de conseil et de guide dans 
beaucoup de circonstances, et veillait à ce que les zémyn- 
dârs et autres officiers publics ne commissent pas d'exac- 
tions envers les rà*tétg. 

QANOÙNGOÙY (A, P.) L'emploi de qânoùngoù. 

QARNAÏ (A.). Grande trompette. 

QASSYDÉH (A.). Genre de poème composé au moins de 
douze distiques , et au plus de cent, qui tient tantôt de 
l'ode , tantôt de l'idylle qu de l'élégie , et quelquefois de la 
satire. 

QAÙL (A.). Convention, promesse ^ consentement. 

QAÙL-NAMÉH (A. P.). Marché, traité^ conttat, con- 
vention écrite. 



(i) Les poètes, Unt orienunx qu'enropéens, ont célébré à Penvi la li- 
queur excellente qa'on obtient da café, et qoi est-actnellenient connne dan g 
presque tontes les parties du globe. Tont le monde sait par ccenr les vers 
oharmants que Delille a composés sar ce sujet , dans son beau poème des 
Trou règnes de la nature. 
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QEB& (A.). Tombeau, sëpulcre. Voyez Ihryéh et 
Raoàzah. 

QEBRISTÂJy oa Q£BR«OÂH (A. P.). Lieu des Umbeam*. 
— Cimetière* 

• QÉNÂT (A«). Toiles blanches dont les cheft miUtaiies 
qui sont en marche ou en campagne font entourer lean 
tentes. Les qënâts produisent un très bel effist, surtout 
quand ils s'étendent dans un grand espace. 

QÉRÂR*-DÂD (A. P.). Traité , convention écrite. 

QfiRZ-©ÂR (A, P,). Un débiteur. 
. QERZ-KHAH (A. P.). Un créancier. 

Q1RJ:.AE (A.). Tout Musulman, en faisant ses prières, 
doit tourner la figure du côté de la Mecque ^ c'est cette di- 
rection qu'on appelle qiUah. 

QILA'H (A.). Fort, forteresse. Voyez Gark. 

QILA'EDÂR (A. P.). Commandant d'un qila'h ou forte- 



QISSAB ou QISSAÏ (A.). Roucher. 

QIST (A.). Rentes, revenus. — Montant d'uue somme 
stipulée dans un contrat. 

QIST-RENDY (A. P.), Contrat qui fixe la quotité d'une 
somme qui doit être payée à différentes époques. Ce terme 
désigne également Tétat des sommes que l'on doit acquitter 
mensuellement pour former le montant de la redevauce 
annuelle. 

QORRAN (A.). Sacrifice. — OblaUon. 

QORRÂN-GAh (A. P.). Lieu du iacrifiee. —Vénàio\i 
où l'on fait un sacrifice ; liea où sont placées les oblation^, 
un auteL Voyez Pyd él^qorhân. 

QODTN (A.). Coton. Voyez Roîiy. 

QUCHÛÙIi (T.). Division , corps d'armée. 
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RA.DJ (H,). Gouvernement , souveraineté , royauté , 
règne ^ royaume. — • Dans les mots cothposés , râdj a aussi 
la signification de prince. Voyez Bât. 

RÂDJÂ (H.]. Roi, souverain hindou. Voyez £ânâ et 
Mahâ'Râdjâ. 

RÂDJ-BHOÙBEN ou RÂDJ-MENDIR (Ç[.). Résidence 
royale , un palais. * 

RADJ-DHANY (H.). La métropole, la capitale du 
royaume *, résidence du souverain. 

RADJ-DHER (H.). Premier ministre d'un ràdjâ. Voyez 
Mantry et Perdhân. 

rADJ-GADY (5.). Trône. Voyez GâJbf et Metned. 

RADJ-PAT ou RADJ-PATY (H.). Titre hindou. — 
Prince. 

RADJ-POÙT (H.). Nom d'une tribu qui compte de 
nombreuses subdivisions, et qui se vante de descendre des 
anciens râdjâs de Tlnde , ainsi que l'indique son nom qui 
veut dire Jllê de roi {Bâdjâ-p outra en sanskrit). Les Râdj- 
poùt ou Râdjepoutes habitent principalement la province 
d'Adjmyr (vulgairement Ajimère) qui pour cette raison se 
nomme ai^ssi Râdjâ-poutânak et Badjasfhân^ pays des 
Râdjepoutes. Cette jprovince se divise en plusieurs princi- 
pautés où se trouve établi le système de féodalité qui exi- 
stait autrefois en Europe. Le& Râdjepoutes , dont beaucoup 
d'usages rappéHeiit les temps chevaleresques, et qu'on peut 
nommer les preux de rHindbùstân , sont essentiellement 
militaires^ beaucou]^ d'entre eux prennent du service chez 
les différente princes de l'Inde. Ils forment p/^-étrç* la 
plus belle race, d'hommjea qu'il soit pc^aibie. de tfouveir y 
la nature leur, a prodigué tous tes avantages extérieurs. 
Vifs, intelligents, pleins de sens, fiers de leur noble ori- 
gine, ils se distinguent par leur grande délicatesse sur le 
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point d'honneur, par leur braTOure et par leur fidélité 
dans leurs engagements (i). 

RA'FOÙGUER (A P.). Ouvrier qui fait des reprises dans 
la toile , un rçntrayeur. Les rentrayeurs de l'Inde sont si 
adroits qu'il est impossible de distinguer l'endroit où ils 
ont fait une reprise^ même dans la mousseline la plus fine. 

RÂÏ (H.). Chef, prince hindou. Voyez Rdoû. 

RAï-RÂIÂ'N (H.). Titre hindou qui reut dire chef des 
princes* On le donnait^ sous Tempire moghol, au dy- 
wàn^-i khalUah ou grand-trësorier. 

Le mot compose hindoùstâny râï^râïàn a la niéuie 
signification que l'arabe émyr él-ôfnrâ , mais la première 
de ces qualifications s'appliquait spécialement au sur- 
intendant des finances ou grand-trésorier , et celle A^émyr 
éU-émrâ était réservée pour les plus hauts dignitaires de 
rempire« Voyez Khalisah et Emyrél-omrâ.. 

RA'ÏÉT (A.), que tous les voyageurs anglais écrivent 
RyoL — Cultivateur. — On appelle généralement ainsi 
tous les habitants sujets aux impôts, les taillables. 

RÂK'HY (H.). Anneau que les Hindoils portent au bras 
pendant le râK hy-^jâtrâ. Yoyez l'article ci-après. 

RAK'HY-DJATRÂ (H.), La fête du bracelet. Fête des 
Hindous qui se célèbre au mois de srâwan (juillet-août) en 
l'honneur de Kichen. Cette solemnité donne lieu à de 
grandes réjouissances: on se fait mutuellement de petitç 
cadeaux , principalement en confitures et en sucreries \ 

(x) Il a para à Londres y en iSag et x83i , on onvrage d'ane ezécotion 
ma^ifiqae, en a toI. in-4".y sous le titre de Annals and ohtiquities of 
Rafast'han, e(b., par M« le lientenant-colonel Tod , ex-agent politiqae près 
des états RÂdjepoates. Cet onvrage jette le plas grand jour snr les anti- 
(jnitéSy les morars, les nsages d*an peuple bien peu. connu jnsqn*à présent, 
el renferme les documents les plus précieux, ainsi que nous rapprenons par 
les savantes et intéressantes notices données snr ces M^oires par M* le 
baron SiWestre de Sacy , dans le Journal des Savants de novembre iSSo, et 
février et avril iS3x , et par M. Panthier, dans le journal le Globe t numéros 
78, tSS et aiSde i83o. 
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chacun revêt 863 plus beaax rétements ; les femmes surtout 
affectent une mise recherchëe , et se couvrent de leurs plus 
beaux bijoux. 

RÂM (H.) ; en sanskrit Râma. La septième incarna- 
tion de Yichnou. 

HÂMAYÂN (H.). Poème ëpique deVàlmik, contenant 
rhistoire.de Râra. 

RAMAZÂN (i) (A,). Neuvième mois de l'ànnëe musul- 
mane , pendant lequel tous- les Mahomëtans doivent ob- 
server le jeûne le plus rigoureux depuis la pointe du jour 
jusqu'après le coucher du soleil. Cependant les femmes , 
dans certaines circonstances, les enfants au-dessous de 
quatorze ans, les vieillards et les malades en sont exempts. 
L'annëe musulmane étant lunaire , le mois de Ramazàn 
parcourt successivement toutes les saisons, ce qui rend le 
jeûne très pénible quand il tombe en été. C'est le 27 de ce 
mois que le Coran commença à descendre du ciel , et toute 
prière faite cejour-là est exaucée. Celles qu'où adresse le 
19 , le 21 et le a3 du même mois ont aussi la plus grande 
efficacité. La fin du jeûne du Ramazàn donne lieu à une 
grande fête qu'on appelle Fyd êl-fithr. Voyez cet article. 

RÂMDJENNY (H.). Danseuses de l'Inde, que nous nom- 
mons bayadères. Voyez ce dernier mot. 

RÂM-RÂM (H;). Sorte de salut parmi les Hindous. 

RÂNÂ (H.). Titre synonyme de râdjâ; un souverain 
hindou. 

« 

RÂNl (H.). Reine ou princesse hindoue. 

RÂOÙ (H.). Prince. C'est un titre que portent presque 
tous les chefe mahrattes; — r Nânâ-Govind-Râou^ — Djes- 
wént-Râoù-Holkar ; — Âppà-Ràoù •/ — Daùlét-Ràoù- 
Sindhyâ , etc. 

RAOÙTY (H.). Sorte de petite tente. 

\- 

(i) Ce mot <iiii est arabe se prononce Ramadhân dans cette langue; 
mais les Persans et les Hindonstaniens / qni ont adouci le son de pinsieors 
lettres très dores en arabe, prononcent Ramasàn, 
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« 

RAOÙZAH (A.). LittëralemeDt un jardin. On donne ce 
nom aux tombeaux des pyrs ou saints Musulmans» Voyez 
Dergâh. 

RAOÙZAH-KHAN (A. ?•) , c'est-à-dire lectettr du tom- 
beau. Celui qui débite les louanges d'Hosëïn dans le mois 
de moharrem, oq cehii qui est chargé de faire l'éloge d'un 
saint ou de réciter des prières sur son tombeau* 

BAS (H.). Fête des Hindous, qu'on célèbre au mois de 
kàrtik. 

BÂS-DHARY (H.). Jeune danseur qui exécute des dan- 
ses particulières au pays àfi Bradj. 

RATÂLOÙ (H.). î>iQMCQfea^ Igname. liante qui produit 
une racine tubéreuse qui atteint quelq;aefbis jusqu'à tcois 
pieds et plu)9 de loogueux. Ces racines se cuiseqt soi^>le§ 
cendres ou dans l'eau, et, en leur donnant un petit assai- 
sounement ppur en corriger la fadeur , elles forment uq 
aliment agréablie et très saip-, elles sont aussi utiles ^ daos 
les pays où on les recueille , que les pommes de terre en 
Europe, et peuvent remplacer le pajn. 

BÂTCH'HAS (H.). Démons ^ malins esprits. (Croyance 
des Hindous). Voyez Asour. 

BAT'H (H.)« Grande voiture ou char à quatre roues. 

BAT'H-BÂN (H.). Conducteur d'une voiture^ cocher. 

BAPH-DJATBA (H.). La fête du char. — Djag-nât'h , 
c'est-à-dire le maître du monde ^ épitfaète donnée à Siva , 
troisième personne de la triade hindoue, a sur la côte 
d'Orissa un temple célèbre, bâti;, selon les uns,, il y a 
quatre mille ans, par le ràdjâ Indra*Saïn, et, selon les 
autires , par le râdjà Ânend^Bhim-Déoù, en 1198 de l'ère 
vulgftire (1). Trois mille familles de Brahmanes et autre» 
personnes sont attachées au service du temple , outr^ qaa- 
tre cents familles de cuisiniers, occupés & préparer la nour- 
riture sacrée nommée mahâ-prasàd (voyez ce mot). U y a 

(i) Left Eoropéens donibent à ce temple le nom de pagode' dA Jagrtnat 
ou Jasfhernate ; ces mots sont la cormption de Dje^-nat'h, 
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de plussent vkigt danseuses. Lors de la fête de la di vinitë, 
qui tombe en mai , on sort du temple un char immense , 
yëritable ëdifice ambulant sur lequel est placée l'image 
de Djag-nât'h , et pendant plusieurs jours l'on promené 
avec beaucoup de pompe et d'appareil ^ jusqu'à un tiers 
de lieue de distancé , cette ëoorme voiture que des milliers 
d'individus se disputent l'honneur de traîner^ c'est ce 
qu'on appelle le rafh-djâtrâ ou la fête du char. On voyait 
autrefois dés ftmatiques qui se précipitaient sous les roues 
de cette voiture , en croyant gagner le ciel par cet acte de 
démence ; mais il parait que ces sacrifices volontaires de- 
viennent plus rares de jour en^our (i). La cote d'Orissa 
se trouve dans le pays de Kattak , qui fait partie des pos- 
sessions anglaises dfepuis i8o3. . 

RATL (A.). Poids d'une livre (de douze onces). 

RlATt (IL). La Vénus des Hindous, femme de Kâm-Dévi^ 
(Giipidon)i. 

RATTY (H.). Poids de huit graine d'orge. Cent rattys 
forment le tHà du Bei^g^ç (ude once, 3 gros ,8 grain»). 

RAZY-NAMÉH (A P.). Ecrit par lequel un plaignant 
reconnaît être satisfait , et ne plus vouloir donner suite à 
sa plainte; un désistement. Le défendeur de son côté donne 
un gàfy-'-nàfnèh , c'est-à-dire un certificat constatant que 
tout sujet de contestation est anéanti. 

RÉBÂB (P.). Instrument de musique qui ressemble au 
rébec ou ancien violon. 

RÉWANAH (P.). Passeport. 



(i) H. Mansbach, collecteur, aa nom de la Compagnie anglaise, tle la 
taxe qu^en prélève sur les pèlerins au temple de Djag-nàt'h , dit que la €oa« 
tume de se précipiter sou9 les roues du char u*a peut-être jamais existé , on 
du moins qn^elle a cessé depuis fort long temps , car sur quatre fêtes du 
char auxquelles il a assisté , il n*a vu que trois faits de ce genre ^ dont l'un 
même ne lui a paru que Teffet d*nn accident. Quant aux deux individus 
qu'il a viu choisir volontairement ce genre de mort , ils étaient tons les deux 
atteints d% la lèpre. Toyes VAsiatic journal^ ofjanuary iS3a, p. 65. 
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RIKÂBY (P.). Sorte de roupie qui a cours à Lak'hnaù^ 
capitaie du royaume moderne d'Aoude. 

RISÂLAH (A0« Corps de cavalerie. 

AISAlAHDÂR (A. P.)' vulgairement Rinaldaro Coiti" 
mandant d'un risâlah. 

HITCHÂ (H.)* Sentence du Rig-béd , l'un des livres 
sacres des Hindous. Voyez Fêda. 

RIZ (*). Voyez Dhân. 

ROCKET (*)• Mot anglais qui veut dire fusée volante. 
Voyez 5rfn. 

RÔHYLLÂH (H.). Peuple originaire de l'Af^hànistâD , 
qui émigra de ce pays , il y a un peu plus d'un siècle, pour 
venir se fixer dans la fertile province de Eattâïr, l'une des 
plus septentrionales de l'Hindoùstân. Vers 1758 , A'iy- 
Mohammed , à la tête d'un parti de gens de sa nation , 
s'empara de divers territoires de ce pàys^ et fixa son séjour 
à Âoùlah dont il fit sa capitale ^ c'est alors que la province 
de Kattâïr prit le nom de Rohylk'hend (pays des Rôbyl^ 
lahs). A sa mort, arrivée en 1747^ ses domaines furent 
partagés entre ses six enfants; mais bientôt après , des dis- 
sensions s'étant élevées entre lés frères , les grands officiers 
de l'état, parmi lesquels on remarquait Hâfir-Rahmét- 
Ehân et Dhoùndy-Kbân , profitè|:ent de ces divisions pour 
s'emparer de la presque totalité des territoires des princes. ' 
Hâfir-Ràhmét surtout , qui avait su se créer un grand crédit 
dans le pays, et.qui acquérait tous les jours plus de puis- 
sance 9 se mit à la tête des afiaires , et, en 1 764 , à la mort 
de'Sa'd-ÂUah-Ehàn, l'un des fils d'Aly-Mobammed , il se 
trouva le principal chef du Rohylk'hend. La forme de 
gouvernement adoptée dans ce pays était ce qu'on peut 
appeler le régime féodal. En 1774 9 Choudjâ'a éd-Daùlah , 
nabâb-vizir de la province d'Aoude , déclara la guerre aux 
Rôhyllahs, et, i l'aide des Anglais, il les battit complète- 
ment. Près de cinq mille hommes de cette nation furent 
tués ou blessés, et Hâfir-Rahmét ayant péri dans l'action^ 
le nabâb s'empara dju Rohylk'hend; lîéapmoins le djâguyr 
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OU fief de Râmpoùr resta en la possession de Feyz-AUah- 
Khân , l'un des fils d'A'ly-Mohammed , moyennant une 
redevance au nabâb-vizir. Une grande partie des Rôhvl- 
lahs fièrent obliges de se retirer à l'puest du Gange ^ et ceux 
qui restèrent ne comptèrent plus comme puissance. Le 
domaine de Râmpoùr 9 du produit auquel de dix laks de 
roupies (d,5oo^ooo fr,), était encore, il y a une trentaine 
d'années, en la possession d'Âhiped-A'ly-Kbân^ petit-fils 
de Feyz-Allab-Khân. Tout le pays appartient maintenant 
aux Anglais, auxquels le nabâb d'Aoude l'a cédé en 1802 , 
sous l'administration du marquis de Wellesley. 

Les Rôhyllahs sont d^xine taille atblétique , et ont l'air 
hautain et martial. Gomme tous les autres Afghans , ils sont 
fourbes, vindicatifs et de mœurs grossières: la seule chose 
par laquelle Ils se recommandent est leur fidélité envers 
leurs chefs. 

Le Rôhylk'hend , entrecoupé de nombreuses rivières , 
est d'une, fertilité peu commune^ il produit abondamment 
toutes sortes de grains ; le sucre et le tabac y viennent en 
grande quantité^ enfin le climat est si beau qu'on peut 
appeler cette province le jardin de l'HindoùstAn (i). On y 
trouve en outre des forêts de sâlet de sysoà, deux excel- 
lents bois de construction. Les deux principales villes sont 
Râmpoùr et Barelly. Gette dernière, qui est vaste et bien 
bâtie , est située à soixante lieues à l'ouest de Lak'hnaù , 
capitale du royaume d'Aoude. 

ROSE- APPLE (*)• Pomme de rose. Nom que les Anglais 
donnent au fruit nommé djâm en hindoùstâny. Voyez 
DJâm. 

ROSOÙM (A.). Droits, taxes, ports de lettres, etc. 

ROÙDR (H.)-, en dAuskiii Roudra. L'un des noms de 
Si va. 

R0ÙMAL(P.). Bou, le visage; ma/, participe présent 



(i) fFiliiam Thorns Memoir^ etc. London, 1818, m-4. 
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de mâfyden^ essuyer. — Moachoir. Ce mot est maiûte^ 
Dant familier en Earope. 

ROUPIE D'ARGExM {*). Voyez Roipyàh. 

ROUPIE D'OR {*)• Voyez Maukr. 

ROÙPYÂH (H.) ; de roùpà , argent. Mot dont nons atoos 
dit roupie. Pièce de monnaie d'argent qui Tant ordinaire- 
ment cinquante sons/ mais dont la Talenr diffire un pea 
dans les diverses proYÎnces de Tlnde. 

ROÙTY-WÂLA (H.). Boulanger. 

ROÙY (H.)* Coton. Toutes lesprovinces de PHindoùstân 
produisent en abondance ce précieux dnyet dont les Hin* 
dous , à Taide des procèdes les plus simples , confection- 
nent des tissus d'une beauté singulièrement remarquable, 
et qui n'ont pu être imités qu'imparfaitement par les Eu- 
ropéens. Les basîns , les piqués , sont de beaucoup supé- 
rieurs à tout ce qu'on fait de mieux en ce genre en Europe; 
les paliacates , connus vulgairement sous le nom de ma- 
dras, les masulipatans , les guinguams, se distinguent non 
seulement par la régularité du tissu , mais aussi par l'éclat 
de leurs belles couleurs qui ne s'altèrent jamais. Les baf- 
tahs, les organdis, les percales , les chites, les steinker- 
ques, les gazes ^ etc.^ etc., sont des toiles qui serecom- 
mandept toutes par une rare perfection. Mais c'est surtout 
dans la fabrication des mousselines que les Hindous se 
montrent vraiment inimitables. Les plus belles se fabriquent 
au Bengale , dans la ville de Dacca et aux environs , avec 
le coton récolté dans la province même. Ces mousselines , 
d'une beauté admirable^ sont en même temps fortes, régu- 
lières et d'une finesse extrême. Il y en a de si ténues, 
qu'étant dépliées elles ne paraissent qu'un léger brouil- 
lard ; étendues sur de l'herbe mouillée , elles ne sont plus 
visibles à quelques pas de distance. D'autres sont brochées 
en or ou en argent , et forment des étoffes de la plus grande 
richesse. 

Le mot coton vient du mot arabe qotoun ou qauin , qui 
a été adopté dans les langues européennes. En hindous- 
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lâny , on emploie indifféremment les mots gotoun et roày. 
Ce dernier terme est hindou vy, c'est-à-dîre qu'il appar- 
tient à la langue des aborigènes de ITnde, tandis que le 
mot gotoun a été introduit par les Musulmans. Voyez 
Melmel, Ab-i réwân et Chebnem. 

On trouve , dans le sixième et dernier volume de l'ou- 
vrage que M. Mariés a publie en 1828, sous le litre de 
Histoire générale de PInde ancienne et moderne , etc. un 
Tableau du commerce de Flnde , de ses exportatiom en 
Europe, des importations, des échanges , du commerce 
intérieur, et avec les pays voisins , etc. Ce tableau, qui 
remplit parfaitement les conditions de son titre, contient 
les détails les plus intéressants sur les divers tissus de l'Inde 

RYCHEM (P,). Soie, Voyez Abrychem. 

RYCHEM-KAPRÂ (P.). Etoflfe de soie. 

RYKHTAH (P.). Mélangé, parsemé. Nom sous lequel 
les naturels désignent quelquefois l'hindoùstâny^ qu'ils 
nomment ordinairement ourdou-zébân. Voyez Hindous^ 
tâny. 



SADHOÙ (H.). Marchand. 

SÂDJ (P.). Teck {Tectona grandis). Voyez Sâgoùn. 

SADR-A'DÂtÉT (A.). Cour suprême de justice. 

SADR-CIVIL-STÀTtON (*). C'est-à-dire ;,n,ï^,>,a/ 
établissement dvil. Cette dénomination , en usage parmi 
les Anglais de l'Inde , est composée de l'arabe sadr (mot 
employé en hindoùstâny) , qui désigne la prééminence, 
la primauté , etc. , et des mots civU^stati&n, établissement 
civil. — Les Anglais appellent ainsi les villes où il existe 
un établissement civil complet , et où se trouvent consé- 
queniment une cour d'appel , une cour de département , 
un collecteur des contributions, un chapelain, des mé- 
decins, des chirurgiens, etc. Il n'y a dans ces établisse- 
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ments civils qu'an seul régiment, ou ménié qu^un seul ba- 
taillon de sipâhys (vulgairement cvpayes)^ 

SADR-DYWANY-A'DALÉT (A.). Haute cour des finances. 

SADR ÈL'HAQQ (A.). Chef de la juHiee. Titre donné 
quelquefois aux cheykk él-islâm* 

SADR-NICHYN (A, P.), ou BALÂ-NICHYN {?.). Pré- 
sident d'un conseil, d'une cour de justice. 

SADR-I SODOÙR (A.). Juge des. juges. Titre qu'on 
donne au premier ckeykh él'îs/4mr 

SÂFY-NÂMÉH (A. P,), Écrit par lequel il est reconnu 
qu'une affaire litigieuse est entièrement réglée et arrangée* 
Voyez Râzy-nâméh. 

SÂGOÙN (H*). Arbre que nous nommons teck {Tectmia 
grahdisj Linn. )• Cet arbre s'élève aune grande hauteur, 
et fournit un bois aussi fort que le chêne, mais plus. souple 
et plus léger , et qui est excellent pour la construction des 
vaisseaux , parce qu'il résiste parfaitement à Taction de 
l'eau : il sert aussi à fabriquer toutes sortes de meubles. 
Les tecks viennent en abondance dans les montagnes des^ 
Ghâttesr 

SÂHEB (A.). Mot d origine arabe, qui veut dirematlr^,. 
^ seigneur. Les Indiens donnent ce titre à tous les gentle- 
men} il répond au master et au sir des Anglais , et à notre 
mot monsieur. Voyez Bâboà. 

SÂHEB-I QIRAN (A.). Le maître des conjonctions ci^ 
lestes. Titre que l'on donne à un puissant souverain. 

SAHEB ÊL-NAÙBÉT (A.). Voyez Naiihét. 

SAÏR (A.). Impôt sur les propriétés mobilières. 

SAIS (A.). Palefrenier. Lorsque le maître sort à ebevsl, 
*il est toujours suivi d un sàïs qui, armé d'un tchfloknrytt 
courant à pied, est constamment occupé à chasser les 
mouches qui peuvent incommoder le cheval é Lors même 
que Ton sort en équipage , le sais suit également à pied la 
voiture , et il va aussi vite que les meilleurs chevaux. 

SÂL (Q.). Shorca robusta, Roxburgh. — Bel arbre de 
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soixante & soixante-dix pieds de tige, qui donne nn bon 
bois de construction. 

SALÂM (A.). Salutation. Le salâm consiste à porter le 
bout des doigts de la main droite au front , en s'inclinant ' 
légèrement, et en abaissant ses regards vers la terre. Voj. 
Taslym. 

SALÂMY (A.). Présent qu'on fait à un propriëtaîre^ en 
passant un bail avec lui. --* Léger tribut qu'on exige de 
certains feudataires^ à titre d'hx)mmage. 

SALAR* (P.). Prince. — Commandant en chef. 
SALÂR-I QÂFILAH (P. A.) Chef d'un qâfUah , d'une . 
caravane. 
SAlOÙTRY (H.). Maréchal ferrant. 
S AND AL (H.). Bois odoriférant avec lequel on brûle les 
corps des riches Hindous. On obtient avec leboid desandal 
une essence que les marchands font souvent passer pour 
de l'essence de roses {a^Ûir) , mais qui lui est de beaucoup 
inférieure. 

SANSKRIT-ZÉBAN ou sanskrit (H. P.). Langue san- 
skrite. Idiome sacré des Hindous, dans lequel sont écrits 
les livres de la loi , et dont les seuls brahmanes , parmi les 
Hindous^ ont l'intelligence. 

Le nom lui-même de cette langue indique toute sa 
beauté et toute sa richesse , car le mot sanskriia signifie 
parfait. « La langue sanskrite , dit l'illustre William Jone^ 
)> quelle que soit son antiquité , est d'une structure admi* 
» rable , plus parfaite que le grec , plus riche que le latin, 
» et plus raffinée que l'un et l'autre (i). i> 

Cet idiome était encore , sur la fin du dernier siècle , to- 
talement inconnu aux Européens; mais à cette époque , 
plusieurs savants anglais , parmi lesquels on remarque les 
célèbres Wilkins, Colebrooke et William Jones, profitè- 
rentyde leur séjour dans l'Inde pour se livrer avec ardeur 



(i) yojez les Reeherehes asiatiques , tom, x^', p. 5o8 deU tradactioii 
fnnçaise, Paris , z8o5,^ vol. iii-4^ 

i6 
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à rétude du sanskrit. Aidés de quelques pandltts, ils par- 
vinrent à acquérir une connaissance approfondie de cette 
langue, et firent' bientôt connaître au raonde savant des 
ouvrages dont on soupçonnait à peine l'existence. 

Dans ce temps, en France, le sanskrit était complète- 
ment ignoré. Au commencement de ce siècle ^ un orienta- 
liste dont la modestie égalait Térudition , le docte Chézy , 
se livra seul , sans maître , sans guide , à Tétude de cette 
langue si belle , mais si difficile -, et ses efibrts furent cou- 
ronnés d'un tel succès, que, quelques années après, lorsque 
la savante grammaire de Wilkins parut , Chézy prouva 
non seuleipent qu'il pouvait alors se passer do secours 
de cet ouvrage, mais qu'il était en état d*en juger en 
maître (i). 

Il appartenait à un monarque éclairé , protecteur des 
' lettres qu'il cultivait avec succès , de récompenser le vrai 
savoir V aussi, à la fin de 18149 S. M» Louis XVIII créa 
une chaire de sanskrit au collège de France, pour Chézy, 
en même temps qu'une chaire de chinois et de tartare- 
mantcbou était donnée au savant Abel Rémusat. Le nou- 
veau professeur introduisit en France la connaissance de 
la langue antique des brahmanes, et bientôt après , des 
élèves marchèrent sur les traces Au pandit français (2). 
^ En Allemagne , l'étude de la langue sanskrite a pris un 
grand essor depuis quelques années. Quant aux Anglais , 
à qui l'on est redevable de cette branche de littérature , ils 
ont déjà donné un grand nombre d'ouvrages élémentaires 
très estimés pour l'étude du sanskrit , et entre autres, un 
excellent dictionnaire expliqué en anglais (3). Une assez 



(i) Voyez le Moniteur da 96 mai iSio. 

(a) Ch^sy ayant été enlevé anx amis def lettres eu i83a, M. Eogéne 
Bamoof a été appelé i le remplacer an collège de France. On trouve dans 
la Rei^ue des deux Mondes (février x833y p. 364) ^^ lavant disconri pro- 
noncé par ce professeur à J*oavertnre de son coars. 

(3) Ce dictionnaire , composé par M« Horace Haym«n WiUon , ex*se« 
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grande qaantitë de textes de la même labgae ont en outre 
été imprimés tant dans Tlnde qu'en Europe (i). 

SANYÂCY (H*). Ordre de pénitents brahmanisles^ 

SARASWÂTl (H,). Déesse de l'éloquence, épouse de 
Brabmâ. 

JSARBÂN (P.). Conducteur de chameaux (synonyme , 
chouiour^bdn), 

SÂRENGUY (H.). Instrument de musique qui ressemble 
au violon. 

S^RENGUYÂ (H.). Musicien qui joue du sârenguy. 

SÂRY (H.). Vêtement ordinaire des femmes hindoues. 
Il consiste en une pièce de belle toUe de coton, de forte 
gaze , ou de soie , ornée d'an large liseré d'or ^ et qui a 
quelquefois jusqu'à yingt-cinq on trente pieds de long^ 
sur troia ou quatre de large. Elles s'en drapent le corps avec 
beaucoup de grâce , et en font souvent passer une partie 
par-dessus la. tète , de manière à former une espèce de 
mantelet. Par-dessous ce vêtement elles portent un petit 
corset ou canezou en soie, qu'on appelle ânguyâ ou ichaàfy. 
Voyez Tchouly. 

SATRINJY (*). Voyez Chaïhrendjy. 

SAÏ-SAYA ou SAt-SAÏ (H,). Nom d^ln célèbre poème 
de Béhâry-Dàs de Gouâlyâr (a), contenant sept cents dihà 
ou distiques (3)« Cet ouvrage, qui est dans le genre des 



crétaire de la Société asiatîqae de Calcutta , et anjoardliai professear de 
flanskrit aa -collège d'Oa^ord, a para k Galcatfa, ea, z^xf» en an vol. in-4o. 
Il est très rare en Europe , et d'nn prix exorbitant : rezemplaîre proyenan^ 
de la bibliothèqne de fen Langlès, a été vendu 3oo firanca. Une seconde 
édition a para si Galcfitta, en i83a. 

(i) Voyez, àmBlà Revue encjrdopéiiiçue de novembre i83a, p. 536, 
rintéressaot article intitnlé : Coup é^œilsurîa langue et là littérature son" 
skrites, par M. Panthîer. 

(a) Le nom de rette ville, célèbre par sa forteresse, est écrit GuaUoret 
GwaJUar par les Anglais. Ost anjoord'hui 1» capitale d'nn ridjâ de la hr 
mille Sindhyâ.' Voyes rarticle Makrattes. 

(3) Sat^sayâ on Sat-saî vent dire les sept cents. 
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Saitofis de TbompeoDyest appeU par les-Hindoos le bijou 
des compositions poétiques en brajy (ou iNradj-bbâl^'hâ), 
qui est le plus pur dialecte de THindoÙTy. Le SatrSayâ a 
été imprimé, en 18099 à Kiderpour {Khitr-poùr) près Gal- 
feutta^ en un volume in-4^. 

SArHYÂ (H.) . Chirurgien. 

SATl (H.). Veuye qui se brûle sur le bûcber de son mari. 
On donne le même nom à la cérémonie funèbre qui a lieu 
à cette occasion. £^ 181:9, les satis ont été formellement 
prohibés dans les possessions anglaises par le gonvemeur 
général de rinde britannique. 

SATY-DJOUG (H.). Yoj^Djoug. 

SAÙDÂGUER (P.). N^ociaat, commerçant. Yoye^ 
Dokkândâr. 

SÂZINDÉH (P.). Musicien. 

SEB on SEW (P.). Pomme. 

SEDDJÂDÉH (A.). Natte 00 petit tapis sur lequel les 
Musulmans s'agenouillent pour fetre leurs prières. 

SEDDJADÉH-NICHYN (A. P.). Président, chef dWe 
assemblée. , 

SEFER ou SEFER ÊL*MOZAFF£R (A.). Deuxième mois 
de l'année mahométane. Le 20 de ce mois^ on célèbre la 
filte du Ser où t&n (tête et corps) , en commémoration de 
la réunion de la tête et du corps d^Hoséïn , assassiné par 
les ordres de Yëzjd^ près de Koufah. Le 28 et le dernier 
jour de ce mois sont regardés comme. malheureux, parce 
que le 28 est raqniy.çr?$iire de l'empoisonnement de Hasan 
par sa femme, et. que l^oorsuppose que des végétaux nui- 
sibles croissent i cette époque. (Shakespeaf^ê Diotionary.) 

SEFRY-AM (H.). Gouyave. Voyez jintroài. 

SÉiD (A.). Un prince , un seigneur. — Titre donné aux 
descendants d'Hosëïn, petit-fils de Mohammed (Mahomet). 

SÊLA (H.). Pièce d'étoffe de soie ou de belle mousseline, 
qui se porte en forme d'échar^, surtout dans le Dekkhao. 

SENNED (H.). Brevet ,. patente délivrée par un haut 
fonctionnaire. 
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SÊR^.). Poids qui yaut trente onces., quarante 9èr 
font un man. 

SÉRÂÏ (P.). Hôtel 9 palais, grand ëdifice. — Dans 
l'Inde , on appelle ainsi les bâtiments qui servent de lieux 
de repos aux voyageurs , et dans lesquels on loge gratis. 
On trouve dans ces^^^t.def HhAr-^fàyah (i), c'est-à*dire 
des bois de lit sur lesquels on étend tin petit matelas dont 
*on doit avoir soin de se munir , et l'on s'y couche, en s'en- 
yeloppant dans de légères couvertures. Près de ces bâti- 
ments, ou dans l'édifice méofie, est établi un petit bazar 
où l'on trouve les provisions dont x)n a besoin pour ses 
repas. On les fait préparer ^ moyennant une fort légère ré- 
tribution^ parle khatyàrâ, cuisinier attaché à ces sortes 
d'hôtelleries. 

SËRAIL C^). C'eât l'expression dont les «Européens se 
servent par erreur. pour désigner l'appartement des fem- 
mes chez les Mahométans («). Le terme êéraU est l'altéra- 
tion de êérâïy mot persan qui veut dire édifice, grand bâ- 
timent , hôtel , mais non pas lapartie de la maison habitée 
par les femmes. Dans l'Inde, on donne spécialement le 
nom de féré^oxx sera aux bâtiments servant à recevoir les 
voyageurs. (Voyez l'article ci-dessus.) Quant à l'apparte- 
ment des femmes , il se nomme harem^ mais dans l'Hin- 
doùstân on se sert plus ordinairement du mot 2énân4. 

(Voyez, pour Texplicâtion 'de ces deux mots, l'article 
Harem.) 

S£RANG \^). Mot en usage parmi les Anglais^ et qtii est 
la Corruption de Serheng. Voyez ce dernier mot. 

SERDAR (P.). Chef. Comniandànt noilitairé, officier 

supérieur. — Chez les gens riches, on 4oone le pom de 

.serdâf à un domestique qdi rempl^it les fonctions de valet 

de chambre , et qui a soin du linge dé corps de son maître. 



(i) lÀtliralemeùt f un quatre pieds, 

(a) Les Italiens diseot sera^io,^ lUQl^ui: a été adopté pai* les AogîaU. 
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— On appelle encore serdâr le chef des porteurs^ de palan- 
quins. i . 

S£R-GAROÙH (P.). Chef , commandant. — Chef de 
fakirs. 

SERHENG (P.). Commandant ^ chef. — Inspecteur. — 
Fantassin. -«—C'est de ce mot que les Anglais ont ÎBÎtéerang^ 
terme d'un grand usage parmi eux, et qu^iis donnent aux 
chefs de lasears (soldats du train d'artillerie) , ainsi qu'aiix 
contre-mattres des équipages composes de matelots indieos 
que les Européens nomment également lasears. 

SÉRICHTÉH-DÂR (P.). Officier chargé de rédiger diffé- 
rents actes, et d'en conserver des minutes. 

SERKÂR (P;). Cour d'an souverain. — Le gouverne- 
ment. — Biens, propriétés. — Sur-intendant. ' — Titre 
donné par respect à une personne présente ou absente. — 
District renfermant plusieurs perganahs. 

' Au Bengale^ on appelle serkâr un serviteur en chef, qui 
remplit les fonctioos d'intendant et commande à tous les 
domestiques. Chez les commerçants^ il est courtier d'af- 
fiiires , et tient compte des recettes et des dépenses» Quand 
il y a un banyân dans une maison, le serkâr lui sert de 
second ; dans le cas contraire ,' c'est le serkâr lui-même qui 
a le maniement de toutes les affaires. Le serkâr , outre ses 
appointements , qui à la vérité ne sont pas très élevés , 
prélève un droit de deux pour cent sur toutes les dépenses 
de la maison ; ce droit se nomme destour. Voyez Banyân 
et Costumade, 

S£1^RAF(i) (A.). Banquier, changeur de. monnaies. 

SERPEYCH (P.); Ser, ièiey peych, devant. — Joyau, 
pierre précieuse placée sur le devant du turban, 

SERPOÙCH (P.). Mot à mot, qui couvre la iéie^^ 
Turban*. 

SÉWÂI (H.). Titre du râdjâ de Djaipoùr.' 

SÉWÂNIH^NIGÂR (A. P.) Officier chargé de faire coi* 



(i) Dilif pf«8qa« toni !«• onyra^ei aogU» m mot est écrit skroff. 



DBÎlrelesëîèneaieuts^ les nouvelles, y oy. A kkbâr^napyê. 

SÉWÂR (P.). Cavalier. Voyez Bârguyr. 

SÉWARY (P.) •, vulgairement Savari. Cortège de cava- 
liers et de domestiques qui accompagne un prince ou 
un personnage éminent. • 

SÉZAWEL (T.). Collecteur. 

SIBENDY (*). Troupes irrëgulières , ou soldats provin- 
ciaux employés pour la police et pour le recouvrement 
des impôts. 

SILâH (A.). Armure. 

SILAHDAR (A. P.). Cavalier porleur d'une armure. 

SIKKAH (A.). On donne ce nom aux roupies qui ont 
toute leur valeur. 

SING'H (H.). Lion. Les militaires et ceux qui exercent 
un commandement portent presque tous ce nom , comme 
Djesw^ént-Sing'h , Djéï-Sing'h , Tcheit-Sing'h , Belwënt- 
Sing'h. Râm-Sing'h, etc. , etc. Beaucoup de Râdjepoutes 
le portent aussi , et il est d'un usage presque gënëral parmi, 
les Sykhs qui suivent la profession des armes. 

SINGTABÂ (H.). Fruit que nous nommons pample- 
mousse {citruB decumanui) , et qiii provient de l'oranger- 
pamplemousse ( cUrus decumana , ou malus auraniia 
tndiea). C'est une orange excellente, à pulpe blanche ou 
rouge, qui est six ou huit fois aussi grosse qu'une orange or- 
- dinaire : elle offre plusieurs variëtës. Les Anglais donnent à 
ce beau fruit le nom ùe pampelmose , pomeloe et êhadpck. 

SIPAH-SALAR (P.). Gënëralissime. 

SIPAHY (p.). Soldat. On donne ce nom, dans Tlnde, 
aux soldats indigènes commandes par des officiers euro- 
pëens. C'est de êipâhy que les Français ont fait cipaye , 
mot d'un usage habituel parmi eux. Quant aux Anglais, 
ils ëcrivent vulgairement seapoy ou sepoy (qu'ils pronon- 
cent comme notre mot cipaye ) ; plusieurs* traducteurs 
ont reproduit cette orthographe vicieuse. 

SItA (H.). Nom de la fille de Djanaka-Râdjâ , femme 
de Ram ou Rama, septième incarnation de Yichnou. 
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SITÂRAH (P.). Instroment à trois cordes , qui ressemble 
à la guitare. 

SITÂRAH-CHmAS (P.) ', SiiârovL SUdrah^ étoile, astre; 
ehinâi^ de ekmdkfUên^ eonudiitte*, c'est-à-dire celui qui 
connaît par l'inspection des astres. — Astrologue. 
* SIVA ( — j. Troisième personne de la trinitë hindoue , 
qu'on appelle aussi Mahâ-Déwa (le grand Dieu). Ce mot 
est sanskrit-, en hindoùstàny l'on écrit et l'on prononce 
ehyb et chyv , en tamoul chiven. 

SIWÂ (H.). L'un des noms de Pàrwati , femme de Chyh 

(Si va). 

SOUAR (H.). Orfèvre (synonyme P. Zerguet'). 

SOUBAB et SOUBABIE (*). Mots employés par les Fran- 
çais au lieu de goubahdâr et êovbahdâry. Les Anglais 
écrivent soobab et soobab-ship. Voyez ci-après les mots 
Soàbah j Soîibafidâr et Soùbahdâry^ 

SOtlBAH (A.). Grande division de l'empire, province, 
vice-royauté. — Sous les empereurs moghols, Tempire 
était divisé en soubahê (grandes provinces), dont chacun 
se divisait en serkârg (districts) ; le sçrkâr se subdivisait en 
perganahs (cantons). 

SOÙBAHDÂR (A. P.). Mot que presque tous les voya- 
geurs écrivent êoubab. — Gouverneur d'un soùbah , d'une 
grande province; un vice-roi. — >0n donne aussi ce titre 
à un officier indigène dont le rang parmi les corps de ci- 
payes {iipâhys) répond à celui de capitaine. Cest le plus 
haut grade auquel puisse parvenir un Indien au service de 
la compagnie des Indes. Voyez Nababs 

SOÙBAHDÂRY (A«.P.) , dont les Français ont fait êou- 
babie et les Anglais êoûbab-êhip»-^ L'office de gouverneur 
d'un soùbah. •— Le gouvernement d'un soùbah ou pro- 
Tince. 

SOÙDR (H.) ; en sanskrit saudra. La dernière des qua- 
tre grandes castes des Hindous , la caste servile. Voyez 
Caste. 
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SOÙKÀ (H.). Le quart d'une roupie (douze sous et 
demi). 

SOURKÂNY (P.). Pilote. 

SOUK'HPÂL (H.). Sorte de palanquin. 

SOÙM (H*) 9 en sanskrit tSottma ou Sema. La lune, dl- 
TÎnilé mâle parmi les Hindous; le dieu Lunus. 

SOUNDER-BAN (H.) , c'est-à-dire les belles forêU. Nom 
donné aux foréta au milieu desquelles se trouve l'immense 
delta formé par les embouchures du Gange , dans le golfe 
du Bengale. Voyez la fin de la description du 6en{;alc , à 
l'article Hindoàstân. 

SOUNNÈT (A.). La tradition de Mahomet. 

SOUNNY (A.). Les sectateurs de l'islamisme ou religion 
mahpmétane , sont divisés en deux grandes sectes qui sont 
les Sunnyte8(5(>wnwy)'ou orthodoxes, et les Chyïtes^67ty*/7i) 
ou hérétiques. Les Sunnytes regardent comme légitimes 
successeurs du prophète, Aboù-Bekr, O'mar et O'smân , 
tandis que les Chyïtes soutiennent que ceux-ci ont usurpé 
le califat, qui appartenait de droitàA'ly, gendre de Ma- 
homet. Après la mort d'O'smân , qui périt par un assassi- 
nat, A'Jy fut reconnu successeur du prophète.. Lui-même 
périt sous le fer d'un Khâridjy (voyez ce mot). Hasan , l'un 
de ses fils, qui lui succéda , cédant à la force des circon- 
stances, transigea avec Môa'vyah, et lui céda le trône; 
mais le parti d'A'ly n'en subsista pas moins* Les Cbyïtes 
déclarent dans leur profession de foi qu'A'ly est le vicaire 
de iDiéu et le légitime successeur de Mahomet, tandis -que 
les Sunnytes rejettent cet article avec horreur, et soutien- 
nent qu'Âboù-Bekr , O'ttiar et O'smân sont les légitimes 
successeurs du prophète , tout en accordant à A'iy le même 
rang qu'à ses prédécesseurs. Ces opinions contraires ont 
donné lieu à des guerres sanglantes entre les partisans des 
deux sectes. Mais dans l'Inde ils ne montrent nullement ceKe 
inimitié qui existe entre eux dans d'autres contrées ; leur 
séjour parmi les Hindous, le peuple le jSliïs tolérant qui 
existe dans^le monde y a fini par exercer sur eux une heu- 
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reuse ioiSueDce, et les deux sectes vivent du meilleur accord. 
La famille impériale et tous les Moghols soat Sunnyles; 
mais il existe dans rHindoùstân ud plus grand nombre de 
Cbyïtes; la plupart des Musulmans de ce pays étant d'ori- 
gine persane , et conséquemment de la secte' d'A'ly. Voyez 
Moghol et Miuulfnans indiens. 

SOÙNTA-BERDaRouSOÙNTY-BERDÂR (H. P.). Porte- 
masse. Ce sont des valets qui portent un bâton court et 
recourbé , en partie recouvert d'argent \ ces domestiques 
escortent les personnes de distinction. Leur rang est infé- 
rieur à celui des tchôbdârs. 

SOUP AR Y (H.). Noix d*arek, qu'on appelle impropre- 
ment noiw de bétel. Voyez Bétel. 

SOUPÂRY-KÂ DARAKHT (H. P.). Ank ou. Aréquier 
{^reca eateckuj Linn.).^ Arbre de la famille des palmiers, 
qui produit une espèce de muscade nommée soupâry en 
, hindoùslâoy , et que les Européens appellent vulgairement 
noix de bétel y parce que l'on en met de petites tranches 
dans la préparation qu'ils sont dans l'usage de nommer 
bétel (voyez ce mot). L'aréquier s'élève à une grande hau- 
teur , parfôitement droit , sans aucuns rameaux ni reje- 
tons^ excepté au sommet, où les branches et les feuilles 
forment un immense chapiteau sous lequel sont les fruits 
qui poussent en bouquets. Cet arbre présente le plus bel 
aspect*, il plait tellement aux yeux, que les Hindous le 
comparent i une belle femme , aux formes élégantes. 

SOUR (H.). Ange, bon génie. (Croyance des Hindous.] 
Voyez Aiàur. , 

SOÛRAH (A.). Chapitre, division du Coran. Lessourahs 
(que nous appelons surates) sont au nombre de cent qua- 
torze. - _ 

SOURMA (P.). Couleur noire faite avec de la mine de 
plomb , qui forme un article de toilette pour les Hindous- 
taniennes. Elles se passent un trait léger de cette prépara- 
tion sur le bord des paupières, pour donner plus de vlva- 



INDIEN. 



l5l 



cite à leurs yeux. — Sourmâ-^édoudah^ celte dont les yeux 
sont empreints de sourniâ. 

SOÙRYÂ (H.). Le soleil , le Fhëbus des Hindous. On le 
représente dans un char traîné par sept cheyaùx verts ^ et 
conduit par Âroùn (le point du jour). 

SOÙT'HNY (H.). L'une des espèces de rigname. {Diot- 
eorea faêeiculata', Roxburgh.) Voyez Hatâloû. 

SRÂDDH (H.). Cérëmonie funèbre parmi les Hindous , 
consistant en offrandes de' riz, de fruits, etc. , faites en 
mémoire des ancêtres. On lait à cette occasion des présents 
aux brahmanes. 

SRI (H.). Prospère, heureux. -^Beaucoup d'Hindous 
font précéder leur nom de ce mot. — L'un .des noms de 
Latch'hmi. 

SUCRE (*). Voyez fyk'h et Chéker. 

SUGAR-APPLE (*>• Pomme de sucre. Voyez Sytâ-p'hai. 

SULTAN (A.). Roi , monarque, empereur mahomét^n. 
Yojez Pâdchâh et Mahâ'Hâdjâr 

SUNNYTES (*). Voyez Sounny. 

SWAmY (H.). Maître, seigneur, possesseur, proprié- 
taire. — On donne le titre de iwâmy aux fakirs dandys. 

SYAH-GOÙCH (P.). [Felh caraca/, Gmelin -, Lynx de 
Pen€y Pennant.) Animal de la taille d'un chien de moyenne 
force , grand ennemi des animaux féroces , et qui ne craint 
pas même d'affronter le tigre. Son adresse dans les atta- 
ques, ses mouTements aussi justes que rapides, son cou- 
rage et sa ténacité, lui font presque toujours obtenir la 
victoire sur ses adversaires. . 

SYK'HS (H.). Nation qui habite le nord-ouest de l'Hin- 
doùstân et dont les possessions s'étendent de l'est à l'ouest 
depuis le Setlèdje jusqu'à TAtek^ et dû nord au midi, depuis 
te Cachemire, y compris cette province , jusqu'au Moultân 
dont ils possèdent une partie. A Test , leur territoire est 
limitrophe de celui des Anglais ; au nord et à l'ouest, de 
celui des Afghans, et au midi, des possessions des êrayrs 
du Sindhy. La contrée qu'ils habitent se nomme le Pendj 
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-»âb 9 dënominatioD penane qui veut dire pays des etn; 
viireê (i). Là bore en est la capitale. 

Nânek-chàh, fondateur de la nation des Sykhs, qui 
forment une secte religieuse particulière, naquit en 1470^ 
dans la provioce de Lahorf. C'était un Hiûdoa de la seconde 
caste f c'est-à-dire de la caste des Kchatriya, D^un carac- 
tère contemplatif , il se livra de bonne beure aux exercices 
de la plus austère piétë , et par la suite il forma le hardi 
projet d)s fondre , pour ainsi dire,en une seule ,"la religion 
brahmaniqiie et la mabométane. Le mépris des. Musul- 
mans pour tous ceux qui ne professent pas l'blamisme, 
et l'attacbement invincible des Hindous pour leur culte, 
semblaient rendre impossible Fexécution d'un pareil pro- 
jet ', cependant le réformateur réussit dans son entreprise. 

Les articles de foi prèclamés par Nânek se réduisent à 
un simple déisofie et à la croyance d'une distribution fu- 
ture de récompenses et de peines. Les lois contiennent les 
principes de la morale la plus élevée. Le recueil de ces lois 
civiles et religieuses , qui a été mis en ordre et promulgué 
par Anghet, disciple et successeur de Nânek, se nomme 
âdhi/'grànfh^ ou simplement gratWh : ce dernier mot 
veut dire livre ; âd/iy indique supériorité, excellence. On 
le désigne aussi sous le nom de pot'hy^ qui signifie égale- 
ment livre. 



(i) Ces cinq fleaves sont, en suivant la direction de Test à Tonest, le 
Scll^dj (lliesadrQs des anciens) ; le Beyâb (THyphasis); le Râwy (THy- 
draotes) ; lé Tchénâb (1* Acesines) ; et enfin le Djylem (l'Hydaspes). Les eanx 
de ces cinq flenves tombent dans le Sindh (l'Indus) qni porlç aussi le nom 
d'Atek. Ce dernier mot, dans les dialectes de Tlnde, Toat dire défense ^ 
prohibition* On a donii4 ce nom à cette rivière , parce qa*il •est expressé- 
ment défendu aax Ulndous par leur religion, et soas peine d'être déchus de 
caste, de franchir cette limite naturelle de THindoùstân. Le Sindh, dont 
le cours est d'environ 55o lieues, prend sa source dans le Kachgar, et ses 
erabouchnres forment dans le Xatta, canton de la province de Sindhy, un 
delta de cinquante lieues de largeur. Des navires de deux cents .tonneaux 
peuvent, en remontant ce fleove et ensuite le Ràwy > aller jusqu^i Lahore. 
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Le culte est de la plus grande simplicîtë; les temples ne 
contiennent aucune images le service consiste sçulpoient 
en prières que l'on fait en commun , et en lectures de di- 
yers passages du livre saorë. Les Sykhs ne sont nuUiement 
assujettis aux pratiques minutieuses qui se rencontrent en 
toute occasion dans la religion brahmanique. Ils peuvent 
manger indifif<éremment de toutes sortes de viandes , même 
de c^lle de porc; mais celle de bœuf leur est expressément 
défendue (i). . 

Laf naissance ne constitue aucun privilège parmi les ' 
Sykhs : cependant ceux qui sont d'origine hindoue (et ils 
forment la majeure partie de la nation ) tiennent toujours 
à la distinction de leurs anciennes castes , et on les voit 
rarement contracter des alliances avec des individus d'une 
autre tribu que la leur. 

Lé tombeau de Nânek^chàh est situé à Âmritsir, ville 
distante-de opze lieues de Lâhore. 

Un très grand laps de temps s'écoula , sans que la secle 
des Sykhs parût devoir fixer l'altention. Mais , sur la fin 
du règne d'Aùreng-Zêb , leur nombre s'était tellement 
accru, qu'ils ne craignirent pas de résister aux troupes 
impériales, sur lesquelles ils eurent souvent l'avantage. 
Après bien des vicissitudes , et après avoir vu leur religion 
et leur puissance presque anéanties , les Sykhs finirent par 
se rendre maîtres de tout le Pendj-âb et de quelques autres 
contrées adjacentes. Ils possédaient aussi le Sirhind , pro-* 
yince située au nord-ouest de Dehly; mais en 1808 ils 
Font cédé aux Anglais, dpnt les possessions s'étendent 
maintenant jusqu'au Setîèdje qui forme la ligne de démar^ 
cation entre leur territoire et celui des Sykhs. 

Pendant long-temps les Sykhs ont fonné une nation 
gouvernée par une multitude de petits chefs qui exerçaient 
une autorité absolue dans leurs domaines, et qui ne se 



(1) On sait qne cette dernière prohibition existe également dans la reli- 
(^on des Hindoos et dans celle des Pârsys. 
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rëanissaient (}ue forcement pour la dëfeuse eoramuDe. 
Mais^ depuis une vingtaine d'années, Randj jt-Singh , chef 
de la confëdëraiion , a su ranger tous ces chefs turhulents 
sous ses ordres, et il a pris le titre Je mahà-râdjâ (roi.) 

Les Sykhs sont de haute taille , vigoureux , et ont l'air 
vif et anime ; ils ont l'hahitude de laisser pousser leur barbe 
dans toute sa longueur. Accoutumes dès l'enfance à une 
vie laborieuse et frugale , ils peuvent supporter aisément 
les plus grandes fatigues. Ils se nourrissent de la manière 
la plus grossière , mais ils ne se font pas scrupule de boire 
largement des liqueurs fortes qu'ils fabriquent chez eux ; 
Tusage du tabac leur est Interdit. La population du pays 
s'élève à trois millions d'ames , et ils peuvent mettre en 
campagne 5o,ooo hommes de cavalerie bien armés* Leuiis 
chevaux sont de moyenne taille, vigoureux et très doux; 
ils les trouvent dans leur propre pays et dans le Monltân. 
Jusqu'à ces derniers temps, ils n'avaient eu que très peu 
d'infanterie , assez mauvaise , qui formait seulement la 
garnison des forteresses. 

Outre le mousquet , la lance et le sabre , dont ils se ser- 
vent avec une adresse remarquable, les Sykhs ont encore 
une arme qui leur est particulière , qu'on appelle tehakr 
(voyez ce mot). Les ban (voyez ce mot) sont aussi en usage 
parmi eux. Quant à l'artillerie de campagne, leur igno- 
rance à cet égard était telle, à l'époque où l'armée com- 
mandée par lord Lake pénétra dans leur pays (en i8o5), 
que plusieurs d'entre eux demandaient avec la plus grande 
naïveté aux Anglais si chaque boulet de canon n'avait 
pas sa destination particulière , et surtout s'ils n'en avaient 
pas un .destiné bien' spécialement pour Randjyt-Singh , 
chef de leur confédération (i). 



(i) Toyes rezcellente relation donnée par M. William Tbom soot !• 
titre de Memoir of thé war im. iiidia, eondueted hy gênerai Lake , from ite 
commeneemeni in ifoi» io its terndntuion in iSo6, etc., Loodoop iSiS, 
in- 40 9 p. 5oo , et p. 999 et auiTaBte» de la tradoctloo frftn^ÎM do nnée en 
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Mais, depuis cette ëpoque 9 Randjyt-Singh a fait les 
amélioraticfns ks plus importantes dans son armëe. Il a 
maintenant des corps d'infanterie qui soiit équipés, disci- 
plinés et armés à l'européenne. Son artillerie est nom- 
breuse, en bon état , et servie comme en Europe. Ces amé- 
liorations sont dues en grande partie à des ofBciers français 
qui sont entrés au service du mahâ-ràdjâ. Ce prince a en 
outre des gardes d\i corps qui forment un corps d'éli(e 
d'une belle tenue. 

Randjyt-Sîngh est maintenant âgé de soixante et quel- 
ques années; sa taille est fort médiocre et son extérieur est 
loin d'être imposant. Il porte, selon l'usage des Svkhs, la 
barbe longue et flottante. La petite- vérole l'ayant privé de 
l'œil gauche, il a Thabitude dUncliner son turban de ma- 
nière à cacher, autant quMl est possible, cette légère dif- 
formité. Son costume ordinaire est très simple. Ce prince 
est fort aimé de ses sujets , qui lui ont décerné le titre em- 
phatique de Lion de Lâhore, Il a trois fils, Khergah-Singh, 
Chyr-Sîngh et Tanah-Singh (i). 

La religion et les mœurs des Sykhs se rapprochent beau- 
coup plus de celles des brahmanistes que de celles des is- 
lamistes-, il en résulte que dans les états des Sykhs les 
Hindous sont très prolégés, tandis que les Mahométans 
sont en butte à mille vexations et à mille avanies.: il ne 
leur est pas même peïmis de pratiquer les rites de 4eur re- 
ligion d'une manière ostensible. 

Le Pendj-âb est un pays très fertile, et dont le climat est 
fort doux. Dans l'hiver, le froid se fait sentir assez vivo^ 
ment pendant la nuit, mais pendant le jour la tempéra- 
ture y est toujours agréable. Le pays produit en abondance 
du froment^ de l'orge, du riz, du maïs, (lu sucre qui est 



iSiS , un vol. în-S». Taî profité des détails intéressants sur les Sykhs, con- 
' tenos dans cet ouvrage , pour la rédaction d'une partie de cet article. 

(x) Le mot 5fir^& signifie lion; presque tons ^es Sykhs niiliialres rajoa« 
tent k leur nom. 
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excellent, du tabac , du coton , et non seulement les fruits 
et les légumes de l'Inde, mais encore ceux de l'Eutope (i). 
SYP'HAL (H.). OEgle ou Cratœva marmeloê. -^ Fruit 
d'un goût exquis^ et qui est en m^me temps nourrissant et 
Tafraicbissact. Le syp'hal est le produit d'un arbre qu'on 
appelle harnâ en .hiodoùstâny , bihua ou malaura en 
sanskrit j et que nous nommons tapier. Le mot syp'hal est 
la corruption de srîp*hal^ c'est-à-direyrwà de Sri. Cette 
divinité, qu'on appelle aussi La tch'hmi^ le donna aux 
hommes, disent les Hindous, sur la demande d'isoùâr 

« 

{Si?a)', aussi voit-on souvent les statues de ce Dieu ornées 
d'une guirlande de fleurs de barnâ. Les Anglais donnent 
Tulgairement au syp'hal le nom de wood-apple (pomme 
des bois). Voyez Barnâ. 

SYR (H.), Sorte de poids. Voyez Sér. 

SYSOÙ (H.). Dalbergia sisu^ Roxburgh. — Arbre qui 
fournit un bois ressemblant à Tacajou. Il y en a des forets 
immenses dansTInde. 

SYTA-FHAL (H.)-, qu'on appelle aussi ai et cheryfak 
{^Annona squamosa ou reticulata). Excellent fruit que 
les Français nomment atie , pomme -cannelle ei pomme de 
crème , et les Anglais custard-apple eXsugar^pple (pomme 
de crème et pomiue de sucre). 

Ce fruit , qui est de forme un peu cpnique et d'un vert 
très sombre, est composé i l'extérieur d'une substance 
assez dure formant des mamelons convexes et comme écail- 
leux. Il renferme une crème sucrée qu'on mange à la cuil- 
ler , en ôtant une partie de l'enveloppé. Ce fruit délicieux, 
dit le docteur AinsUe^ est très sain et très nutritif; et, com* 
me il n'a pas la moindre acidité , les personnes les plus 
délicates, qui n'oseraient manger de fruits d'une autre 



(i) On troQTe dans le Voyage du Bengale à Pétersbourg par Forster, 
traduit par Lauglès (Paris, iHoa, 3 v. in-8°)y nn Précis historique sur les 
Sjkks , p. i'*' à 86 du 3" Tolame. Ce précis comprend Thistoire des Sykbs, 
depuis leur origine jusqa^en 1796. 
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sorte, peuvent faire usage de celui-ci sans aucun înconv^Ç- 
nient (i). 

Le mot aUe , dont les Français se servent le plus habi- 
tuellement pour désigner le fruit dont on vient de parler , 
est le mot hindoùstàny a/, qu'on a francise. 



TA'AWYZ (A.). Amulette. Dans Tlnde , on voit beau- 
' coup de Musulmans portant des amulettes qui leur sont 
données par des Pyr. 

TABAC (*)• Voyez TemUàoû. 

TACH (H.). Etoffe d'or, brocart, 

TADJ (p.). Couronne , diadème. 

TADJ-MAHAL (P. A.). Nom d'un magnifique mausolée 
de marbre blanc,- que l'empereur Châh-Djihàn fit con- 
struire pour son épouse favorite Noùr-Djihân {lumière du 
monde) , morte en couches en i63i. Rien n'égale la beauté 
de ce monument qu'on appelle avec raison tnerveUte de 
tuniverê. Il est situé à une lieue environ d'Agra ^ sur le 
bord du Djemnah , au milieu d'un vaste et beau^ardln. 
La richesse des matériaux , la délicatesse et la perfection 
du travail , forment un ensemble d'une magnificence telle, 
que, de l'aveu de tous les voyageurs, il est impossible de 
décrire cet édifice d'une manière satisfaisante. On peut , 
jusqu'à un certain point , se former une idéie de Peffet qu'il 
produit par le mot de Zofiani , peintre italien , qui, après 
être resté long-temps en extase devant ce ehef-d'œuvrç de 
l'art , déclara qu'il n'y manquait réellement qu'une seule 
chose , savoir une cage de verre pour le garantir de l'in- 
tempérie des saisons. 



(i) This Inscions and delightftd irait is wholeflome and natritlona, and 
from being perfectiy free from acid , may be given to tuth delieate peopU 
as dare not ventnre on otbers of a différant nature. 

{Ainslic's Materta medicn of Bindostan ; Madrai, xSx3 , petit in•4^) 

«7 
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On trouve une description duTâdj-Mahal dans le Toyage 
de Hodges y p. 64 et suivantes du 2® vol. de la traduction 
donnée par Langlès , Paris , iSoS, 2 voL ln*i8 ; une autre 
très détaillée dans l'intéressante relation de M. William 
Thorn , Intitulée Memoir ofthê war in Ihdia , eonduàted 
hy gênerai Lord Lake^ etc. London , 1818 , in-4*9 p* 97 à 
io3 , et p. 202 et suivantes de la traduction française qui 
a paru la même année à Paris en un vol. in-8% sous le titre 
de Forage dam tinde britannique. 

M* Daniel a donné une vue de ce monument dans son 
magnifique ouvrage intitulé Oriental Seenery. 

TÂFTAH (P.), participe passé du verbe ta/ten, tresser, 
enlacer. — Taffetas , sorte de tissu de soie bien connu. On 
voit que le mot français taffetas nest autre choae- que le 
mot persan tâftçhj un peu altéré. 

TAH-POÙCHY (P.)* Caleçons que portent les femmes 
musulmanes par<lessous leurs pantalons* 

TAHSYLDAR (A. P.). Collecteur d'impôts. 

TAHWYLDÂR (A. P.). Trésorier, caissier. , 

TAK (P.), Raisin. 

TAKÂ (^H.)* Pièce de monnaie de cuivre, qui vaut deux 
jpAçâ (à peu près un sou et demi). 

TAKHALLOUS (A.). Surnom adopté par les poètes. 
Saudâ (1) , par exemple , était le takhaUeui de Miizâ Mo- 
hammed Raff 'i. 

TAKHT (P.). Trône. Yoye* Meened. 

TAKHT-GÂH {V.).JA0u du trône. -^ La métropole, la 
résidence royale. 

TAKHT-NICHYN (P.). Jm» sur le iréne. — Le prinoe 
r^ant. 

TAKSÂL (H.). Lieu où l'on frappe la monnaie. 

TAKSÂLY (H.). Officier de la nionnaie. 

TÂLÂB (P.)*, 4ank eo anj^ais, seul mot qu'on prouve 
dans ks relations des voye^urs. -^ Grands bassins ou ré^ 

(x) Ànteor de ghazelles bindoasUoyei fort estimées; il est mort en 1 790» 



MTToirs avee de beaux escaliers en pierre pour y descendre. 
Ils sont ordinairement entoures d'arbres , et les Hindous , 
hommes^ femmes et enfants, viennent en fqpleyfaire 
leurs ablutions et s'y baigner; mais ils portent, ëtant 
dans l^u, les mêmes vêtements que dehors (i). 
• TA'LLOUQ (A.). Un fief, une seigneurie. 

TA'LLOUQ-DAR (a. V.). Tenancier d'un ta'Uouq. 

TA'LYQ (A.). Ecriture en usage chea^ les Persans et les 
Indiens. Voyez Neskhy. 

TAMARIN (*). Voyez Tamr-^ ffmd. 

TAMARINIER (*). Voyez Imly. 

TAMARIND-FISH (*). Nom donné par les Anglab au 
poisson qu'on appelle hilsd en hindoùstàny. Voy. HUtà. 

TAMR (A.). Datte. 

TAMR-I HIND (A,). Fruit que nous nommons tamarin. 
C'est une ^pëce de citron doux qui vient en grande abon- 
dance dans l'Inde. Les Asiatiques donnent à ce fruit le 
nom de tamr-i hmd ou tàmr^i kindy^ dénomination d*o- 
ipigine arabe qui, mot à mot, veut dire daiiê de F Inde , 
et c'est ce ternie que les Earopéens ont adopté, en Talté- 
rant un peu : les Français en ont fait tamarin; les Anglais 
tamarind^ les Italiens tamatindo (ou dattero delTIndia , 
datte de Tlnde ) , etc. 

Ce fruit contient un suc Rafraîchissant très agréable. Les 
Indiens s'en servent comme de citron ^dans la préparation 
de leurs mets ; les Européens en font, d'excellente limo- 
, et en préparent aussi aveô la pulpe des confitures 



(t) Je n'ai tronyé le mot tâiâlf dans ancaae relation; les Topgenr* 
anglais se serrent toujours, poor désigner ces réservoirs, du mot tmnk 
qui appartient à lenr langue; et ce qn*il y a d*étonnant, c*est quMla en 
paiiifiit eorane d'nn ttmie étranger dont ils donnent Texplicatlon par le 
mot pond. Ansst beaucoup d'écnyains fim^ais ont repiodalt le mot taitA , 
croyant qn'il était indisn. 
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et des marmelades fort bonnes. Les tamarins confilç sont 
excellents pour les marins dans les longues traversées. 

TANDÊL (H.) , vulgairement tindâl. Contre-maître 
d'un navire. 

TANGA (h.). Petite . voiture à dfeux roues , sans impé^ 
riale , qui ne contient qu'une seule personne. 

TANG'HEN (H.). Petit cheval d'une race médiocre ; un 
bidet. Voyez Tattoù. 

TANK (*). Mot anglais qpi veut dire réservoir. Voyez 
Talâh. 

TANK (H.). Poids égal à quatre mâchah. (Trois gros 
quarante grains. ) , . 

TANTY (H.). Tisserand. 

TAPAS8Y (H.). Dévot de mœurs très austères. 

TAPASSY-MATCH'HLY (H.). Polynemus paradisea. 
Peti.t poisson excellent , aussi recherché des Européens que 
des naturels. Les Anglais du Bengale- ne le désignent que 
sous le nom de mango-fish (poisson mangb) , parce qu'il 
ne commence à se montrer dans les rivières de cette pro- 
vince qu'au moment où le mango se forme, sur l'arbre; 
et qu^il;disparait précisément à l'époque où la saison de ce 
fruit se passe, c'est-à-dire vers le milieu de juillet. Ce pois- 
son est un peu moins gros qu^un merlan ^ les premiers qui 
arrivent à Calcutta, au commencement d'avril , se. paient 
jusqu'à une demi-roupie ( vingt-cinq sous) la pièce; un 
mois plus tard , on en a une vingtaine pour une roupie , 
et en juin , le double pour le même prix* 

TAPIEK (*). Cratœva tapia. Arbre fruitier. Voy. Bamà. 

TAPPA (H.). Bureau de poste. 

TAR (H.}i Palmier {BoranuM flabeUiformis). Les An- 
glais donnent à cet arbre les noms' de Paltnyra , Brah-tree 
et Toddy-tree. 

TARKECH (P.). Tireur d'or. 

TARKOUL (H.). Fruit du iâr {Bùraêtm flabettifarmit). 

TARY (H.) , par corruption toddy. Liqueur douce et 
sucrée qui découle de plusieurs espèces de palmiers , prin- 
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cipalemént du cocotier, et qu'on obtient par le moyen 
d'entailles que l'on fait à l'extrémité des tiges florales avant 
l'épanouissement dçs fleurs. Quand cette liqueur est distil- 
lée, on la nomme aWaq. Les târy des dififérents palmiers , 
surtout celui du cocotier , sont un excellent levain pour le 
pain 5 on en fait aussi du vinaigre, Voy. iVary«/ (cocotier). 
TASLYM (A.). Salutation qui consiste à faire trois fois 
de suite le salant ou salut ordinaire. Le taslym ne se fait 

m 

que 4evant les princes souverains. 

TATTA ou TATTY (H.). Léger treillis de bambous cou- 
vert de racines de khas et de branches vertes de djéwàsâ^ 
qu'on fixe aux portes et aux fenêtres, des appartements. 
Des domestiques tiennent ces plantes constamment arro- 
sées , et par ce moyen l'on obtient une fraîcheur délicieuse 
dans les maisons , même quand la chaleur extérieure est 
accablante. 

TATTOÙ (H). Race de chevaux de petite taille 5 bidets. 
Voyez Tang^hen. 

TATTY (H.). Voyez Tatiâ. 

TAZY (t.). Nom qu'on donne aux chevaux arabes. 

TA'ZY Ali (A.) •, littéralement, condoléance ^ lamenta^ 
tion. Les Musulmans chyïtes donnent ce nom aux simula- 
cres des tombes, de Hasan et Hoséin , fils d'A'ly. Voyez 
Moharrem et Déhâ. 

TA'ZYAH-KHANÊH (A. P.). L'endroit où l'on élève 
un ta\yah, 

TAZYK (P.). Cheval de race mixte. 

TCHÂ (P.). Thé. 

TCHÂBOUK (Hi). Fouet avec lequel on fustige les do- 
mestiques et certains délinquants. ' 

TCHAKRER ou TCHAKR (H.) i Arme particulière des* 
Cavaliers sykhs. C'est un cercle d'un pied de diamètre -en 
acier fin, évidé dans le milieu, et dont les bords, d'un 
pouce de large, ont un tranchant bien affilé. Le cavalier 
fait tourner cet instrument autour de l'index pour lui 
donner plus de force et de rapidité , et le lanCe à plusieurs 
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centaines de pas avec une adresse extraordinaire : cette 
arme coupe tout ce qu'elle rencontre, -r^ Le mot tehakr 
signifie proprement up cercle , une roue , el l'on a donne 
ce nom à l'arme dont on vient de lire la description ^ parce 
qu'en effet elle a la figure d'un cercle. 

TGHâKLA (H.). DîTisîon territoriale contenant ph»- 
sieurs pergannabs. 

TGHAKLA-DÂR (H. P.), Gouverneur d'un ^cAaifô oii 
grand district. 

TCHÂMBÊLY (H.). Jasmin double (Jasminum gran- 
difiorum). 

TGHâMPA (H^). MieheUa ehampaea. Arbuste qui donne 
une belle fleur d'une odeur suave. 

TGHANDÀL (H.). Très basse caste parmi les Hindous. 

TGHANDNY-TGHAOÙK(H.).Marchëëtablisur un vaste 
emplacement. 

TGHAOtlBT (H.). Brahmane verse dans la connaissance 
des quatre bêd (véda). 

TCHAOÙDHARY (H.). Au Bengale, ce sont des tenan- 
' ciers de terres du gouvernement , qui sont au-dessus des 
td'Uouqdârs. 

TGIIAOÙK (H.). Marché. -— Place publique. 

TGHAOÙkX(H.). Un bambou cubé. Voyez Bambou. 

TGHAOÙNRY (H.). Emouchoir, chasse -mouches fait 
av^c une queue de vache du Thibet. Voyez Pànk^hà^ 

TGHAOÙPÂLA (H.). Sorte de palanquin. 

TCHAOÙT'H (H.) ; vulgairement tchout. Ge mot signifie 
littéralement le quart. — On appelait ainsi le tribut que 
les Marhattes ,'^qui s'étaient rendus redoutables par le 
nombre de leurs troupes, exigeaient de -différents pays 
polir né pas les occuper militairement , et ne pas y com- 
mettre de déprédations. Gette contribution était ainsi 
nommée parce qu'elle était censée consister dans le quart 
du revenu brut d«i pays sur lequel on la prélevait , bien 
que la somme exigée fût quelquefois plus ou moins élevée 
qiâe le quart. 
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TCHAR-KHÂNÉH (P.). Sorte de toile. 

TCHARKH-POÙDJA (P. H.). CërëmoDie religieuse an- 
nuelle, pratiquée parmi lesHindous des plus basses castes, qui 
croient expier leurs pëchës par la torture volontaire qu'ils 
s'imposent. Le pënitend se fait passer dans la peau du. dos* 
un crochet de fer fixe à l'une des extrëmitës d'une yergue 
mobile, placëe au sommet d'un ënorme pieu fiché en terre. 
On ëlève la vergue au moyen d'une corde attachée à l'autre 
bout; et l'homme se trouvant alors suspendu à une grande 
hauteur , on Imprime à la vergue un mouvement rapide 
de rotation. Le patient^ pendant son supplice , jette des 
fleurs à la multitude qui s'empresse de recueillir ces objets 
devenus précieux par la circonstance. 

TCHATRY (H.). Tente , pavillon. — Parasol. Voyez 
TcKhatâ. 

TGHAÙKY (H.). Un poste $ lieu où stationnent de' 
gardes. 

TGHAÙKYDÂR (H. P.). Un garde , un inspecteur des 
la police armée. A Calcutta , il y a un grand nombre de 
tchaùkydârs à la solde du gouvernement, qui sont chargés 
de veiller au maintieil du bon ordre , et qui font la police 
âe jour et de nuit; ce sont les sergenU de ville de l'Inde. 
— On donne aussi ce nom à des gardes qui veillent à la 
êûtetë de la maison pendant la nuit $ les riches Indiens 
en ont ordinairement à leur service ; les Européens en * 
prennent rarement , excepté à la campagne. 

TCHAWEL (H.). tUz qui n'est plus dans sa balle. Voyez 
Dhân. 

TCHÉMÂft (H.). Ouvrier en cuir; cordonnier, tanneur, 

cOrroyeuJr. 

TCHÉNAM (*). Voyez Tchoànâ. 

TCH'HAKRA (h.). Voiture indienne; un chariot. Voyez 
Hackry. ^ 

TGH'HAOÙDOL (H.). Sorte de palanquin qui a deux 
supports. .. 
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TCH'HÂOÙNY (H.)* «Lieu [où cantODoent les troupes; 
poste militaire. 

TOH'HAP (H.); par corruptiOD chappe. Empreinte , 
marqué, signe, épreuve, exemplaire , etc. 

Dana Tlnde , il est d'usage de faire les commandes des 
toiles dont on veut avoir la livraison. On vous présente des 
échantillons de diverses qualités , qui doivent former les 
ehefr des pièces i établir. Afin de s'assurer que le tissu aéra 
Continué sur ce modèle , on appose dessua, pour le recon- 
naître, une marque, une enipreinte, icKhâp en hîndoùs- 
tâny , mot dont les Français ont fait chappe. 

Teh?hâp signifie aussi un sceau , un scellé. Les écrivains 
français qui ont eu occasion de meptionner ce terme , 
Tont également transformé en celui de ehappe. 

TCH'HAPPEB-K'HÂT (H.). Bois de lit entouré derideaux. 

TCH'HAPY-KHANÉH (H. P.) Imprimerie. 

TCH'hApY-WAlA (H.). Imprimeur. 

TCH'HAtA (H.). Grand parasol. *- Tch^atry , un pa- 
rasol ordinaire. 

TCH'HAtA-WAlA (H.). Porteur de parasol. 

TCITHATRY (H.) ; en sanskrit kchatriya. Là seconde 
des quatre grandes castes parmi les Hindous. Voyez Caste 
et HindouM, 

JCH'HÉDAM (H.). Sindâm ouïe quart d'un péïçà. 
Voyez Kaoury. 

TCH'HYPY (H.). Imprimeur sur toile. 

TCH'HYT (H.) , dont nous avons fait ehtie et les Anglais 
ehkUz. Toile peinte très fine. Ces belles toiles étaient au- 
trefois connues sous le nom depeneêj probablement parce 
qu'elles passaient par la Perse pour parvetiir en Europe. 

TCHILEM (H.). Partie du houkah qui contient le tabac 
et le feu. 

TCHILEMTCHY (H.). Partie du houkah fixée sous le 
tchilem. 

TCPIRAGHY (P.). Cadeau que l'on fait à un moUà pour 
ofErir des oblations sur la .tombe d'un saint. — » Aumônes 
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distribuées à certaines classes de mendiants qui parcourent 
les rues le soir , tels que les nakch-bindy. — Cadeau fait 
à^uu pronostiqueur. 

. TCHITR-GUER du TCHITR-KÂR (H. P.). Peintre de 
portraits, ^ 

TCHITrnA (H.). Mémoire , état de dépenses. 

TCHITT'HY (H.); vulgairement ohUe. Lettre, noté, 
billet. — Dépêches. Voyez Nàméh. 

TCHITT'HY-NAVYS (H. P.). Secrétaire qui , dans les 
derbârs hindous , est chargé de communiquer au prince 
toutes les lettres ou pétitions qui lui sont adressées. Son 
emploi répond exactement à celui à^a^zz'bég dans les deiS 
bars musulmans. 

TCHÔBDAR (P.). 7V?Ad*, canne, bâton 5 ^dr,' ayant, 
possédant. Domestique qui accoiApagne les gens de dis- 
tinction. Il porte une baguette d'argent de quatre à cinq 
pieds de long, et « court devant les palanquins. C'est lui 
aussi qui est chargé d'annoncer les personnes qui viennent 
rendre visite à son maître. Voyez Soàniâ^berdâr. 

TCHOULTRY {*). Les Anglais écrivent ehouUry.— On 
désigne ainsi dans le midi de l'Hindoùstân les bâtiments 
que l'on nomme sèrâï dans le nord , et qui servent à loger 
gratuitement les voyageurs. Les Français de la côte de 
Çoromandel ont bizarrement tronqué ce mot : ils en ont 
fait chaudêrie , comme ^n le voit dans presque toutes les 
relations. Quant au mot tchoultry ^ il ne se trouve pas, à 
la vérité dans les dictionnaires bindoùstânys , mais il est 
très probable que c'est un terme de cette langue qu'on aura 
un peu^altéré (i). 



(x) Les explications qn*on a données snr Torigine de ce mot ne me 
paraissent pas satisfaisantes. Certains écrivains Tindiqaent comme prove» 
nânt dn sanskrit tektuour'douara (maison k qdatre portes )> mais ce mot 
n*a pas beanconp de rapport avec tchoultrj; d*aatres disent que c'est la 
corruption dn tamonl chattiram , et enfin d'antres, celle de tchâyadi; on 
n'indiqne pas à qnel dialecte appartient ce dernier Jerme. Je. seriîis plat6t 
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* TCHOÙLT (H.). Petit corset , canezou i manches cour- 
tes et étroites , que portent les femmes de l'Inde. Ce Yéte- 
ment se nomme aussi ânguyà et tnahrem. 

Yojres la description du costume des Indiennes aux ar- 
ticles Hindoue et Màiultnang indiens* , 

TCHOÙnA (H.)^ Yulgairement tehéndm. Mortier très 
fin ou stuc fait arec de beaux coquillages nonunés kaoàr- 
ryê (i) qu'on broie en les mêlant avec dû lait çaillë et du 
sucre , après qu'ils ont été calcinés. On recouvre de tehmÊnâ 
tous les bâtiments^ tant i l'intérieur qu'à l'extérieur, ainsi 
que les colonnes et les pilastres. Ce stuc imite parfaite- 
ment le marbre , et il a en outre la propriété de procurer 
. une grande fraîcheur. Le plus fin se fait avec de la porce- 
laine pilée f mais celui-ci est fort coûteux. Le tchoAnâ de 
Madras » qui se fait ayec des kaoùrys , est regardé comme 
le plus beau de l'Inde. Voyez Kaokty, 

TCHOUT (*). Voye» Tekmekih. 

TCHYTA (H.); Hunëng b^fard, léopard chasseur, 
Pennant}fBim juhata , Schreb. Espèce de léopard que les 
naturels apprlToîsent , et dont Us se selVeht pour la chasse 
des bétes fauves. On place le tchytà dans une voiture fer- 
mée j après lui avoir mis un eapudion sur les yeux. Ar- 
rivés sur le lieu de la chasse , ses gardiens ouvrent la voi- 
ture y et le décapuchonnent. Le tchytà, apercevant le 
gibier , descend à pas lents , et , se cachant le mieàx qu'il 
peut à la fiiveur des broussailles et des inégalités de ter- 
rain , il va , pour ainsi dire en se traînant, jusqu'à une 



porté à croire qae tchouUry est l'altératioii de rhiddoastÂny tehaoàtarah , 
gpkOtsfiM de tehaboùmrah , «joi désigne une temsse on plite-lbrme carrée 
ou l'on va se reposer , na pavUIon ji etc. La finale a, comme je Fai d^ fiùt 
oliecrTer (article ffacÂrjr)f se change soa?ent en ^dana le langage Tolgaire; 
an lien de tehaoiitarah oa prononce probablement iehetoùta/jr et ieiûoiurjf 
et ce dernier mot a pa aiiément être changé en fçipukrym 

(i) Bt son paa aveo dea éaûÙet d» poisson^ ««nme Tu dît pklaammeet 
an oricntaliate dana tona êêê onvragea. 
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certaine distance de l'endroit où 9e trouye l'animal dont 
il a fait choix parmi ceux qu'il a sous les yeux. Parvenu 
assez près de lui , u s'ëiahce tout à coup , et en quelques 
bonds il tombe sur sa yietime , qu'il mettrait en pièces si 
les gardiens n'arrivaient à l'instant même pour lui arra- 
cher sa proie. Le tchytâale corps long et efflanqué^ et 
dans ses allures et ses mouvements il ressemble beaucoup 
au chat. 

TECK {*). y oyez Sâgoàn. 

TEMBÂKOÙ (Âmër.). Tabac. Le tabae , plante origi- 
naire de l'Amérique , est laaintenant l'une des principales 
productions de l'Hindoùstân. Cette plante a ëtë introduite 
dans ce pays par les Européens 9 et l'on pensé que cette 
importation a eu lieu sur la fin cta règne d'Akbar ou au 
comraéHcement de cdui de Djihànguyr^ son fils (1). Il se 
fait une consommation prodigietise de tatiac dans l'Inde. 
Les natiîrelè , dont on connaît la passion pour cette plante, 
la fument avec délices au moyen de l'appaireil ingénieux 
nommé houkah (voyez ce mot). On recueille de très bon 
tabac dans toutes les provinces de l'Inde ^ dans le Guza- 
rate ^ il eiit d'une exbbllenla qualité ; où lui donne le nom 
de ^«n/ (jaune), i cause de sa couleuf dorée quand on l'a 
fait sëcher. Le canton de Shilsàli produit le plus eatimé de 
tout l'Hindoùstàn (3). 

TEMBOÙL (H.). L'uû des noms de la feuille de bëtel. 
Ybjéz Mn. 

TEMBOÙLY (H.). Cultivateur et marchand de bëtel. 

THABYB (A.). Mëdecin (synonyme A. IIàkym\ H. 
Beyd et Micher) . 

(i) JJklnr OBOBta sur U t^âae « t555, et rtgtii {aiqaUti 160$ ; Djtliân- 
goyr régna depaU i6o5jnsqa*en x6«7. 

(a) Le canton de Bluilsak fait partie de la province de MalwÂ ; le chef 
^îea , qui se Domme également Bhilsah, est une petite ville située à une qaa- 
lantaine de lieaes à ronést d^Oajàui , capitale de h provinee. 
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rHAKOUR(H.). Seigneur, chef (parmi les Râdjepou- 
tes). Ce mot , par extension , s'applique à la divinité. 

rHÂKOUR-DOÙARÂ (H.). Demeure du seigneur. — 
Un temple hindou , une pagode. Voyez DèwaL 

THiVLÂQ (A.). Divorce, répudiation ( chez les Maho- 
métans). 

T'HÂNAH (H.). Petite forteresse. 
PHÂNAHDÂR (H. P.). Commandant d'un t'hâuah ou 
petite forteresse. 

rHAWAYÏ (H.). Maçon. 

THEBL (A.). Tambour. — Theblah , tambourin. 
. THELB-TCHITT'HY fP. H.). Une sommation. 
THILÂ-BÂFY (P.). Tissu d'or. 
THILA-KÂR (P.)..Dorcur. 

THOÙFÂN (A.). Vent furieux, ouragan , tempête sur 
terre; un typhon. (Synonyme, H. Andhy.) 

TILàK (H.). Marque que les Hindous se font sur le 
front , pour désigner leur secte. 
TINDAL (*). Voyez Tandél. 
TODDY (*). Voyez Târy. 

TODDY-TREE (*). Arire au lodd^. L'un des noms 
donnés par les Anglais au palmier [Boroêtuê flabelUfbr-' 
mû ) , târ en hindoùslâny. Voyez Târ» 

TÔLÂ (H.). Poids consistant en un certain nombre de 
mâohah , et qui varie dans différentes parties de l'Inde. Le 
tolâ du Bengale est de douze mâchahs et demi (une once , 
trois gros , huit grains). 

TÔP (T.). Canon , pièce d'artillerie. 
TÔP-TCHY (T.). Canonnier, artilleur. 
TÔP-KHANÉH (T. P.). Arsenal pour toul ce qui con- 
cerne l'artillerie. En campagne , le parc d'artillerie. 

TÔP-KHÂNÉH-WAlÂ (T. P. H.). Canonnier, artilleur. 
TÔP-SAZ (T. P.). Armurier. 

TOPASSES (*). Nom donné par les Européens aux Indo- 
Portugais qui suivent. 1 état militaire. Les Indo-Portugaîs 
sont les descendants de Portugais qui se sont autrefois fixés 



.dans rinde, et on-t Contracte inariafye avec des femmes du 
pays converties au christianisme : ils ont conservé l'habil- 
lement et les usages européens. Le plus grand nombre 
d'entre eux ont le teint plus foncé que beaucoup d'indigè- 
nes, ce qui provient sans doute de leurs alliances avec 
des femmes de basse caste. Ils parlent leur langue mater- 
nelle, mélangée d'un grand nombre de mots de dialectes 
indiens; c^çsi ce qu'on appelle le portugais de F Inde. La 
plupart sont cjpayes ; les autres sont domestiques chez les 
Européens (1). 

Le mot topasse est probablement la co]:ruption de l'bin- 
doùstâny tàpy-^wâlâ. Voyez Tôpt/rwâlâ* 

TOPE (*). Mot indiqué comme indien par les voyageurs 
anglais qui tous s'en servent pour désigner un bosquet , un 
taillis, une tQuffe de bois. Cependant en htndoùstâny le 
mot top n'a nullement celte signification (2).. Le mot bos- 
- 'quet bu taillis se rend dans cette langue par darakhioàn-- 
kâdjhondj groupe d'arbres ^ ou par darakhtistân ^ lieu 
planté d'arbres. 

TÔPEK ou TOÙPÊK (T.). Diminutif de tôp. — Mous- 
quet. . . 

TÔPEK-TCHY (T.). Soldat armé d'uù mousquet {syno- 
nyme, bandouq-'tchy). 



(t) Beancoap d'Earopéenç, et surtout les Français de la côte de Coro« 
snandel, désigfient les Indo-Portugais par le nom àe Portugais noirs , déno« 
luinatîoo qni peat aller de pair, avec celle de Maures que quelques personnes 
8*obstînent encore à donner aux Musulmans deTlude (voyez Maures), U\ 
existe dans rHindonslân , et principalement an Bengale , une classe assez 
nombreuse d'individus provenant des relations des Anglafs avec les femmes 
du pays , auxquels ceux-ci donnent le nom de Indo'Britisk (Anglo-Indiens). 
Personne jusquMcî ne s'est avisé de désigner celte classe d'hommes par le 
nom à^ Anglais noirs ; cependant cette expression ne serait i^i pins ni moins 
rîdicale que celle de Portugais noirs dont se servent les Européens . 

(a'i Top is much nsed by tlie Englîsb, but nevorby the natives in ekis 
sensé (of grove). Gitchrist's Dictionary english and kindoostanee *, Galoatta, 
1 7 8 7-90 , article Groftf. 



V 



TÔPY-WAlA (H.)« Homme à chapeau. ' Nom donné 
par les Indiens aux soldat» des troupes européennes , à ^ 
cause de leur coiffure. 

TOULSt {R.\ Basilic {Oeymum êaneiufn). Plante sa- 
crée parmi les Hindous. Toukt ou Toulad était une nym- 
phe aimée de Krichna qui la changea en une plante portant 

son nom. 

TOÙN (H.). Ceètela tuna. Bel arbre dont le bois res- 
semble à Tacajou. 

TOURBÉT (A.). Tombeau , sépulcre. Voyez Dergâh , - 
Muzàr et Raoiizah. 

TOURK-SÉWA» (A. P.). Cavalier (mijitaîfe) maho- 
métan. 

TRIMOtJRTY (H.). La triade hindoue ; PEtre suprême 
considéré dans ses trois attributs de créer , de conserver et 
de détruire^ personnifiés sous les noms de Brahmâ, Vichnou 
etSiva. 

TRISOÙL (H.); en sanskrit ttuoula. Trident, arme 
portée par Mahâ-Déw (Siva). 

TYKÂ (H.). Ornement que les femmes portent sur le 
front. 

TYOÙHAR (H.). Une fête, un jour férié parmi les Hin- 
dous. Voyez Djatrâ. 

TYPHON (*). Voyez Theà/an. 

TYRT'H (H.). Lieu de pèlerinage parmi les Hindous : 
on donne principalement ce nom aux endroits où se trou- 
vent des eaux réputées sacrées. — - Tyrth^radj^ la ville 
d'AUah-âbàd. A certaines époques de l'année , les Hindous 
viennent en pèlerinage faire leurs ablutions au confluent 
du Gange et du Djemnah où est située la célèbre ville de 
Prayâg , que les Musulmans ont appelée Âllah-âbàd (viUe 
de Dieu). Des Brahmanes installés dans ce lieusacié pei^ 
çoivent un droit aur tous les dévota qui. viennent y faire 
leurs ablutions. Ile leur délivrent des certificats , leur ven- 
dent différents objets, et , entre autres choses , de Peau du 
Gange pour être transportée au loin. Mais ce qu'on n'ap- 
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ptendra pas sans étonnemeDt y c'est qiie ta moitié des re- 
cettes qu'on fait à cette occasion entre dans les cOfires de 
l'honorable compagnie anglaise des Indes. 

(Voyez Sketeheê ofindiay bjf an qffieer; London 1826, 
in-S"*^ fourth édition , p. i8S.} 

V w 

• / 

YAÏS on BAÎS (H.)^ en sanskrit paiêya. La IroisièiRe 
dea quatre grandes castes des Hindous. 

WAKYL (A.). Agent diplomatique, envoyé^ tbêtfgi 
d'affaires , reprâientant.* 

WAKYL ÊL-MOTBLAQ (A.). Ministre pMnipotentiaire; 
veprësentant investi de pleins pouvoirs* 

WÂLÂ ou WÂL (H.). Ce mot, employé dans une foule 
d$i locutions 1 désigne un maître , un possesaeur > un ag^nt , 
vn gardien, un l>àbitant, un artisan, etc. --r NâQÙ^mUàf 
un batelier^ ^'^ roî^tty-wâlâ ^ un boulanger; -^ ich^àâfâ^ 
wâlâ, un porteur depajrs^ol; -^Dehl^-wâlâ, un habitant 
de Debly ; — ffhar-^dlâ} un maître de maison $ <pt- dj^ffr- 
guelr-wdlâ'y un habitant des bois (1), etc. , etc. 

WALÂ-CHAN ou WAlA-QADR (P. A.). lïomme éhvé 
en dignité. — Titre pris par de hauts fonctionnaires. 

WAlA-DJAH (P.). Celui qui est le plus élevé en dignité. 
— ' Titre pris par de grands officiers de l'état. 

WALY (A.). Prince, maître, seigneur. —Un saint. 

VANDJARY (*). Voyez JPmwrf/flVy. 

WAqAY'I-NAVYS ou WAqAY'I-NIGAR (A, p.) , litté- 
ralement, écrivain des événements. —Officier qui sous 
l'empire moghql remplissait la charge d'archiviste et d'his- 
toriographe de l'état. Ses fonctions consistaient à tenir 



(i) Les Anglais donnent en plaisantent ee nom h ceox de leara compa- 
triotes qui, à raison de leurs fonctions, «ont obligés de résider loin des 
grandes Tilles , et isolés des antres Européens. 
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registre exabt «le tou^ les ëvènem^nts importants qui arri- 
vaient dans l'empire 9 ainsi que des dëcretsou diécisions* 
du souverain. Il était aussi conservateur des pièces diplo- 
matiques. . 

' VARANGUE (*). Voyez Firandah. 
VAROUNA (— ). Voyez Baroun. 
VATA ( — ). Nom sanskrit du figuier indien ou multi- 

' pliant (Ficus indiea)^ que les Anglais appellent vulgaire- 
ment banian^tree y et qui se nomme bar en hindoùstâny. 
Voyez Bar. 

VÊDA ( — )• Livres sacres des Hindous rëvëlës par 
Brahmâ à Manoù, qui les communiqua aux homnies par 
Tintermëdiaire d'un sage , l'un des ancêtres du genre hu- 
main. Ils ont été mis en ordre par Vyasa-déva , et sont au 
nombre de quatre^ lé Riga^ le Sama, le Yâdjoùch et 
l'Atharva. Jusqu'à présent il n'existe aucune traduction 
entière de ces livres*, on ne les connaît que par des frag- 
ments. Le mot véda est sanskrit ^ en hindoùstàoy l'on écrit 
et l'on prononce béd. 

WÉZYR (A.) , quenous écrivons vizir. Ministre d'état. 

WÉZYR ÊL-MÉMÂLIK (A.). Le grand visîr, le premier 
ministre. Sous l'empire moghol, on le désignait ordinai- 
'rément par le titre de liHimâd éd-daulah ( le soutien de 
Tempire). 

VICHNOU ( — ). Seconde personne du trimoùrty indien. 
Le mot Vichnou est sanskrit; en hindoùstàny Ton écrit 
et l'on prononce Bichen^ altération du sanskrit. Voyez 
Brahmâ. 

WILAYÉTY (A.). Européen étranger. 

VIRANDAH (*). Galerie ouverte sur le devant d'une 
maison. Ce mot est en usage parmi les Anglais, qui écri- 
vent quelquefois virander; les Français disent varangue. 
Ce sopt des corruptions du portugais varanda^ qui 'signifie 
balcon , galerie en saillie d'un bâtiment. Il est à remar- 
quer que le mot persan berâmedah^ qui offre une grande 
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ïessemblance avec le mot varanda, a prérii:(!nient la même 
signification (i). 



YABOÛ (H.). Cheval de petite race. 
YÂD-BOÙD (P.). Un souvenir. 

YÂD-DACHT (P,). Un carnet^ un calepin^ un souvenir. 
YAMA ( — ). Mot sanskrit. Voyez Djem. 
YATY (— ). Voyez Djaty. 

YÉZÂWEL (P.). Officier de parade qui escorte les très 
hauts personnages. 

YOUG A (— ) . Voyez Djoug. 
YOÛGUY (—). Voyez /?;%tiy. 



ZÉMYNDAR (P.). Zémyn, terre; dâr^ participe pré- 
sent apocope du yerbe dâehten, avoir, posséder. — Grand 
tenancier de l'ëtat, qui tient à ferme une vaste étendue de 
pays qu'il sous-loue par parties , en rendant compte du 
revenu au gouvernement. Les zémyndârys ( fiefs des zé- 
myndârs) sont ordin^rement accordés à titre de récom- 
pense. 

ZÉMYNDARY (P.). La charge d'un zémyndâr, ou le 
territoire qu'il possède à titre de fief. 

ZÉnAnA (P.). L'appartement des femmes tïhez les Mu- 
sulmans indiens. Ce mot est le synonyme de karem» Voyez 
ce derniei; mot. 

ZER-BAFT (P.). Brocart, étoflfe brochée en or. 

ZERD-ALOÙ (P.). Abricot. 

ZERGUER (P.). Orfèvre (synonyme, H. Sanàr). 

* 

(x) Il est à présumer, que le mot portugais n'est qne la corraptîoo du 
mot persan. A lenr arriyée dans Tlnde % les Portugais anront entenda ré- 
péter le nom de berâmedah ( galeries ) , et co terme , changé par eux en 
vnranda , aura. passé dans lenr langue. 

t 
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ZÉRY-PATKÂ (P. H.); mot à mot , la eeiniurê et or. 
On appelait ainsi chez les Mahrattes on petit étendard 
forme d'une ëtoffe d'or , qui était donné par le peychoùâ 
aux généraux auxquels il conférait lui-même un com« 
mandement. 

ZILL'Â (A.). Division territoriale jplus grande que le 
pergannab. 

ZOUNNÂR (A.)« Cordon composé de fils de coton que 
portent les tlindous des trois premières castes, et qui est. 
tressé d'une manl4^e patticuliéire pour chàcilne de ces 
tribus. Le zounnâr se place sur l'épaule gauche , et ya 
tomber sur la hancbe droite. Les brahtoanes le prennent 
à sept ans; les tch^hatryk neuf, et les bau à onze. L'in- 
TesUture de ce cordon donne lieu à de grandes cérémonies. 
En hindoùstâny Ton emploie ëgalement pour désigner le 
cordon dont il est question les mots djanyau et zounnâr \ 
le premier est hindoùvy , et le second , quLest d'origine 
a)rabe > ieist 9 je crois , le plus généralement en usage. 

ZYARÉT (A»)« Liâu de péterinage.*Ce mot, chea les 
Musulmans^ répond àcdioi de iyri'h chesles Hindous. 

ttdià sbLAiÀAs bAs HtiTDëtJd. 

Bjsâk'b (1) .... 4 . ê .... • Avril-Mai. 

Djêt'h Mai-Juin. 

Asarh * Juin^JuiUei. 

Srâwan ou Sâwan. . . ^ . . • Juillet' Aoàt. 

BhAdoùn . •« «...».• Aoùt-Sepiembrêé 

Koùâr ou Asin Septembre^ Oetolrê. 

Kârtik ou Kâtik -. Octobre-Novembre. 

Âg'han. . ^ • a . Novembre-Décembre. 

Poùs Décemhre^Jamvier. 

Mâg'h.% .»«•..« Janvier- Février é 

P'halgoun ou P'hâgoun. . . Février^Mari. 

Tchaït Mars-Àvril. 

-*'■-•- ^-. ^.^.---v-.^. ■ — .^■- _ ■- 

(i) Le prefaiier dé ce mois commence Ai xx an i4 avril. 



• 
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MOIS LUNAIRES DES MaEOMÉTANS , EN ARABB.^ 

Moharrem. Redjeb. 

Sefer. ' • Cha'bân. 
Raby'i él-éwwel. Ramazân. 

1 Raby'i êl-sâny. Chawâl. 

Djamâdy êl-êwwel. . ( Zy-qâdëh. 

tDjamâdy éUsàny. j Zy'l-hiddj^ 

ouél-âkhir. ( Zy-hiddjah. 

JOURS DE LA SEMAINE. 

En. hindoupy. En hmdoûsiany. 

Raby-bâr. îtwâr. Dimanche. 

Sôm-bàr. Sôm-wâr ou Pyr. Lundi. 

Mangal-bâr. Mangal. Mardt. 

Roudh-bâr. Boddh. Mercredi. 

Brihaspat-bàr» Djouma'h-ratt Jeudi. 

ou Lak'hy-bàr. * ou Bip'hy, 

Soukr-bâr. Djouma'b. f^endredi. 

Sâoy-bâr. Sâoyicber ou Bâr. Samedi. 



FIN DU MONITEUR INDIEN. « 



ZK^ 



sbaa 



INDEX 

PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE, 

l"*, Des mots asiatiques contenus dans le présent vocabulaire et repré- 
sentés selon Torthographe vulgaire anglaise, avec Porthograqiilie 
correcte en regard; 

2* Des mots européens et autres , en usage parmi les Anglais de Tlnde, 
avec rindlcation des articles auxquels il faut se reporter dans le 
vocabulaire. 



Orthographe Articles 

vulgaire anglaise. du Vocabulaire. 



Abad 

Abdally 

Abdar 

Abeer 

Abreeshum 

Ab-i ruwan t 

Abrouan > 

Achar 

Acharyah 

Adawlat 

Adawlut-Ka 

Wakeel 
Adhee-granth 
Adbee-put i 
Adhee-puty ) 
Adbee-raj 
Afghan 



AbÂd. 

a'bdally. 

Abdâr. 

a'byr. 

Abrychem. 

Ab*i réwÂii. 

Âtchâr. 
Âtcharyah. 
a'dâlét. 
a'dâlét-kà 
Wakyl. 
âdhy-jgrant'h. 
Âdiiy-pat. 
âdby-paty. 
âdhy-râdj. 
Afghan. 



Orthographe Articles 

vulgaire anglaise. du Vocabulaire- 



Aftaub-gur 

Afeem i 

Afyoon * 

Aghoor*punt'hy i 

Aghoory ' 

Agnee 

Agur 

Aheer 

Akd 

Akhbar-kughuz 

Akhbar-navees 

Akhroot 

Al . 

AwU 
Alcoran 

Alkhalik 

Aloo 

Aloobaloo 

Altumgba 

Alumeeer 

Alygoîle 



AftAlvguyr. 
Afym. 
àfyoùn. 

Ag'hoùr-pant'hy. 
Ag'hoùry. 
Agny. 
Agaer. 
Abyr. 
a*ad. 

Aknb^r-kaghez. 
AkhbAr-navys.' 
akhroùt. 

Al. 

AlcorAn (F'oxez 

GorAn). 
Alkhaliq. 
Aloù. 

AloùbAIoù. 
AUemghA. 
a'Alem*guyr. 
a'iyghèl. 



} 
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Tulgaire anglaUe. 

Am I 

Ambai 

Am-lu darokht 

Amaree 

Amaury 

Ameer 

Ameer ul-omra 

Amret 

Amroot 

Analnas 

Andhee > 

ABgfl 

Angeea 
Angoor 
ADjeer 
ADjeer-lui darukht 



IlfDSX; 



Ai)iiah 

Apsnvà 

Arack 

Arb 1 

Aribi 

Arbund 

Areck 

Areck-tree 



} 



Arkaun-i dowlut 
Aroo 
Aroon 
Ara I 
Arzee » 
Arz'beg I 
Arzbeguy ) 
Arz-daush{ 

Aanoora 
Asherfy \ 
Asbrafy > 
Assarafy i 
A8o0r 

At 

Atash-purust 
Atr-i gool \ 

Atr^dan 

AtUr 

AUDiil 1 

Aamil^f j ) 

Autyt* 

Avatar 

Aya 

Azad 

Awl 



Articles 
da Yocabolaire. 

Am. 

Ambah. 
Am-kA darakht. 

a'raary. 

émyr. 

Ainrit. 

Amroùt. 

AnAlnAs. 

ahoby. 

ânguyA. 
Anffour. 
Andjyr. 
Andjyr- 

AnA. 

AptafA. 

aVaq. 

Arb. 

Arbend. 

arek oa aréquier 
( Voy, soupAry- 
kA darakbt). 

ArkAn-i daùlet. 

Aroù. 

ArQJ»i|. 

ak^i. 

a'rzy. 

a'rz-bé^, 

a*rz-bégiiy. . 

a'rz-dAcht. 

^'pbarfib* 

aicbobrà. 

Acbrafy. 

Asour. 

a'spA-bcrdAr. 

As]:d4cm'p. 

Atech-pérest. 

a'tbr-i goul. 

a'tbr. 

a*thr-dAn. 

a'tthAr. 

a^Ainil. 

a'maidAr. 

Atyt. 

ATatAr. 

aya. 

AzAd. 

Al. 



Orthographe 
Tulgaire anglaifléi 
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Ba^hbaun 
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BaDS 
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Banyan 
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Banoo 
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Bargeer - 
Bar-kbauneb 
Baroo \ 
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Baroan 
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Beyg * 
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Bera 
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Beyd 
Beygha 
Byra » 
Beyra J 

Bcyragûy 

Bhala 

Bhang 
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Bharety 

Bbatta 
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Bhakha 1 

Bhaut 

Bheel 
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Bhyce j 

Bice i 
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Bilary i 

Bilhara > 
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Booboo 
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Boy 

Brab 

BrÎDjal t 
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bhâtâ. 
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Brahmaii i 

Brahman ' 

BrahnaaDfeb 

Brispùt 

Brihuipu 

Brihuspaty 

Brùj 

Bruj-bhashâ ) 

BruJ-bhailift ) 

Brujy J 

Budgerow 

Bakr-eed 

Bukry^wâlA 

Bukshjr 

Bukshy-khâtitiéli 
Bukshy 

ul-mtiittâlik 
Bultar 
Bulidook 
BuDdobkchv 
BundaNwala 
Bundobiist 
Bttndy 
Bundy 

Bundy 

Bandy-khAUneh 

Bung 

BungaloW 

Ban& 

Bunjara 

Buraee 

Biirameda 

Burat 

Burhay 

Bark-undAiH 

Burn 

Barnà 

Barn-8ttiikttr 

Burr ■ 1 

Burr-tree ' 

Boaunt- 

punchlun^ 
Bazy ttl-monidik 

Byah 
Byas ^ 
Byn 
Byoopary 
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brâhmant. 

brihaapttti 
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bradj. 
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bradJ'bHârhâ. 

bradjy. 

bftdjrâ. 
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barât. 
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barnâk 
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byâs. 
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cache. 
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Cast 


caste. 


Cattamaram 


cattamaram. 
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tcbâ. 
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tchâbouk. 
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Churkh-pooja \ 

Churukh-pooja ' 

Ghutry 
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Cuss-coss 
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cotonnier 

{Fox* Kapâs). 
karoùr. 
karby. 
khas. 

pomme dé crème 
{F. SytA-p'hal), 



D 



dâdâ. 
•dâdl. 
dftdny. 
dM. 

dâk. 

dÂk*h. 

dâm. 

damry. 

dandy. 

dâr-tcbyny. 

dâr él-i'lm. 

dâr éUchér'a, 

dâr él-zarb. 

dârim. 

dâr-niédâr. 

dâroùgbah. 



INDBX. 



a8i 



Orthographe Articles 

Tulgaire anglaise. du Vocabulaire. 



Daroogha-i khoss dâroùghah-i 
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ââs. 
dâst. 
dattier 
(f^K'hadjoàr). 

dekkliaii. 



Dass 1 
Dasseej 
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Dekkan f 

Deeh 

Deenar 

Deefh-band 

Deev 

Dellol 

Deotai 

Deyta ) 

De? \ 

Deva I 

Devee \ 

Bebee ) 

Dewauly 

Devanagary 

Dev-t'han 

Dewul 

Dhaun 

Dhirkul 

Dhooty 

Dooty 

Dhol 

Dholuk 1 

Dholkee ) 

Dhobee » 

Dhobeen i 

Dhoup 

Dhoop-daunee 

Dhurm-raj 

Dhurm-sala 

Dhurna 

Diha 

Dirhem 

Div 

Dobash 

Doba 

Dokkan 

Dokkandar 

Dony 

Doob 
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Doodumee 
Doodh'wala \ 
Doodb^wal^e ' 
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dohâ.- 
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Orthographe Articles 

vulgaire anglaise. du Vocabulaire. 



Doonga i 
Doongy ) 
Doonya-dar 
Doo'putta 
Doorga 
Doorga-pooja 
Doorraany 
Doorya 
Doo-seyra 
Doosy 
Dorbar 
Doss 1 
Dossee ^ 
Dosserah i 
Dussurah 1 
Ddwliit-kbauneh 
Dowlut- 
khauneh*! kho9S 
Dundv 
Dafadar 
Diiftur 

Dufturkhauneh 
Daftur>nuyees 
Dumee 
Durban i 
Durwan * 
Durbar 
Darkhaust 
Duryeesh 
Durzy 
Dustar 
Dustuk 
Dustuhdar 
Dustore \ 
Dustoor } 
Dynar 
Dywan \ 
Dywann j 
Dywan-i aula ) 
Dywan-i auzim t 
Dywan-i aum 
Dyr^an-i khoss 
Dywan-i kbaleesa 

Dywan-i khauneh 
Dywanee 
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derbâr. 
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destek. 
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dywftn-i Aa*zem. 
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Eed ul-fitr 

Eed ul-corbaun 
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Eed ul-zoha 
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i'yd él-qatl. 
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Garée ( . . 

Gareeirliùil 

Garooda 

Geedur 

Geotoos 
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Gold-moor ) 
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Golnndauz 

Gomashta 

Gooal, gooala 

Gooaléen 

Goolab 

Goolab-daun 

Goolaul 

Goony 

Goorgoory 

Gooroo 

Goozerban 

Gop 

Gopee 

Gor 

Goristaïui 
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Grunt'b 
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Hackry \ 
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Hatbj-wautt 
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moubr. 
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gomftchréb. 
gèâl , g6âlA. 
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goul-Ab. 
goany. 
gourgoory. 
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guzerbftn. 
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guèbre. 
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él-h 
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bftt'h. 

^^^'^^Xa ma' 
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hâfhy-iFFân. 
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Hookah 
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Hoor } 

Hoory 

Howaah 
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hidjrah. 

hilsâ. 

himâlâyah. 
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hindoùstân. 

bindoùstâny. 

hindoùvy. 

hindy. 

hinnâ. 

herkârah. 

hisâb-dAn. 

flbdÂr. 

houqqah. 

houqqah-berdÂr. 

houkm-nâméb. 

hoùly. 

boùn. 

houndy, 

hoùr. 

hoùrl. 

haoùdah. 

bozoùr-nayys, 

heddjAm. 

hellAl-kbèr. 
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bemmAl. 

bemmâm. 

bar. 

bary. 

bary-bhakt. 

berkftrah. 
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best-où-boùd. 

bézAry. 
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Ijaurab-dar 

Imaum 

Imaum-bara 

Imaumya 

Imly 

Inaani 

Inshaw 

Inder 
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(the) 
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Islamy 
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Imâm. 
tm&m-bflrâ. 
tmâmyah. 
tmiy. 
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Inder» 
musulmans 
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Jacq ï 
Jacq-tree } 

Jbiee-p*bal 

Jain 

Jam 

Jamah 

Jambo-rose i 

Jam-rose > 

Jamdany 

Jaoo) 

Jow f 

Jarib 

Jarib-kash 

Jatra 

Jaurul 

Jaut 

Jant 

Jaugecr 

Jaugeerdar 

Jee 

Jemidar \ 

Jumadar * 

Jeziah, 

Jbunda 

Jbunjb 

Jihaun-dar 

Jihaun-geer 

Jîhaun-punab 

Jild-gur 

Jinn 

Jogy , 

Jooar 
I Joojun 1 
Jowjun f 
Joogi 
Jug i 
Joolahab 
Jooma 
Jujek 

Jugoopubeet 
Juggernaut \ 
Jugunnauth } 
Jum 

Juma-bundy. 
Jumboodip 
Jungbcéa 
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Jungum 
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kat'bal). 
djAI-p'hal. 
djaln. 
djftm. 
djftmah. 
Jam-rose ( Fores 

djftm). 
djftmdftny. 

djaoù. 

djéryb. 

djéryb-kech. 

djfttrâ. 

djftrel. 

djftt Tcaste}. 

djftt (peuple). 

djâguyr. 

djftguyr.dâr. 

djy. 

djéma'dftr 

djëzyah. 

djbandâ. 

djbandjb. 

djihAndftr. 

djibftn-guyr. 

djihân-papAb. 

djild-guer. 

aitnn. 

djèguy. 

djôàr. 

djoùdjen. 

djoug. 

djoùlâbab 
djouma*b. 
djâdjek. 
djagoùpabyt. 

djag-nâtli. 

djem. 

djem'a-bendy. 

djemboùdyp. 

djang'hyâ. 
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djenguem. 
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JuDgoo djanyoù. 

Jurrah djerrâh. 
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Jutee djaty. 
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ICabeen 
Kachy 

Kaecni-miikam 
Kaflla 
Kaflr i 
Kaufer } 
Kahwa 
Kahar 
Kahauii 
Kalean i 
' KaleeauD } 
Kalpah 
Kalunder 
Kaly 
Kaly-jug 
Kam 
Kam-deo 
Kam-dev 
Kaiioongoo 
Kanoongooy 
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Karwaun 
KarwauD-sera \ 
Karwaun-seray f 
Kasby 
Kaleb 
Kawur 
Kebob 
Kedgeree 
Kela 

Khaleesa 
Khaleefk 
Khandjur 
J^hattdiin ul- 

mosjeed 
Khaudim ul*t;olaba 

Kbaudim-i durgah 

Kbaun 
Khaanam 
l^baun-i Idia u naun 



kâbyn. 
kâtcb'hy. 
qâlm-maqâm. 
qàfilah. 

kâflr. 

qahwéh. 

kahâr. 

kahân. 

qalyân. 

kalpab. 

qalander. 

kâïy. 

kâly-djoug. 

kâm. 

kâm-déô. 

kaiA-dév. 

qânoùngoù. 

q&DOÙDgoùy. 

kârkoun. 

kartykeyâ. 

kârwân. 

karwâo-serâ. 

karwân-sérâl 

Msby. 

kâtib. 

kâwer. 

kebâb . 

k'hitchry. 

kélâ. 

khalisab. 

kbalyfah. 

khandjar. 

kbâdim él- 

Qiesdjid. 
kbâdim él- 

tolabâ^ 
kbâdim -i 

dergâb. 
khâu. 
khânam. 
kbân-ikhftnâD. 



KhauDsaman 
I Rhaureejy 
Khauzaiieb t 
Kbuzeena > 
Khauzaneh-i 

aumira 
Khichry 
Khidmutgar 
Khilut 
Khir^ 
Kboja 

Khoja-kbizr 
Kbood-kausbt 
Khoord-mahal 
Khorma 
Klioss 

Khoss-mahul 
Kboss-paga 
Kbybr-dar 
Khajoor 
Khujoor-cburee 

Khulassy 

Khulkhal 

Kbund 

Khurcli-burdar 

Khureetab 

l^huss 

KbatooQ 

Kbuzauncby 

Kiblab 

Kilab 

Kilahdar 

Kincob 

Kiorah 

Kirayadar 

Kirmaun-i 

gundoom 
Kirm-daunab 
Kirm-peelah 
Kisaary 
KishuQ 
Kismigar \ 
Kismutgar ) 
Kissaub i 
Kissaee ) 
Kist-buudy 
Konj 
Kooa 
Kuoloo 
Koombar 
Koondigar 
Koonby 
Koormy 
Koorty 
Koos 



kbânsâmân. 

kbâridjy. 

khâzanéh. 

kbazynéh. 

kbâzanéb*i 

a'âmirah. 
k'bitchry. 
khidmetgâr. 
khila't. 
kbirâdj. 
k'bâdjfl. 
k'bâdjâkbizr. 
khoùd-kâcbt. 
kboùrd-mabaK 
kbèrmâ. 
kbâss. 

kbâss-mahal. 
hbâss-pâgâ» 
khebr-dâr. 
k'badjoùr. 
k'badjoùr- 

tch*bary. 
khélassy. 
khalkbal. 
k'hend. 

kbertch-berdâr. 
kharytab. 
kbas. 
kbatoùn. 
kbazântcby 
qiblah. 
qila'b. 
qila'bdâr. 
kemkboùAb. 
kéoùrâ. 
kirâyébdâr 
kirmâny- 

gandoum. 
kirm-dânah. 
kirmpylah. 
kisAry. 
kicheo. 

kbidmetgâr. 

qissâb. 

qissâr. 

qist-bendyç. 

kondj. 

koùâ. 

koùloù. 

koumbâr. 

koùndygâr> 

kounby. 

kourmy. 

koiirty. 

koùSv 
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Koosh 

Koot 1 

Koota / 

Kootn ^ 

Kooyir 

Koppa 

Korah-burdar 

Korban 

Korban-gah 

Kosboon 

Koss 

Kotuoal 

Kotooaly- 

cbubootura 
Kowl 

Kowl-namu 
Kowry 
Kojal 
Krisbn % 
KrisbUD i 
Kshatriya 
Kuba 
Kubeer 
Kubeer-barr 
Kabit • 
Kubita > 
Kuboolyat 
Kubr 

Kubristaun i 
Kubr-ffah f 
Kucbahry 
Kuduly 
Kud-kboda 
Kufsh-dooz 
Ku^huzy 
Kujuk 
Kulkee 
Kulma 
Kumkbab 
Kumr-bund 
Kunat 
KuDcbunee 
Kundary 
Kundoory 
Kunt'ba 
KuDwal 
Kupary 
Kupass 
Kupur-dhol 
Karar-dad 
Kurnaee 
Kurromchary 
Kurooh 
Kuroor 
Kuroora 
l^uroory 



koùcb. 

koùt. 

koùtà. 

qotttn. 

koùvér. 

koppâ. 

kôrah-bérdÂr. 

qorbâD. 

qorbân-gâh. 

quchoùn. 

kàs8. 

kôtoùâl. 

kètoùâly- 

tchaboùtarah. 
qaùl. 

qaùl-iiâméb. 
kaoùry. 



} 



krichn. 

krichen. 

kcbatnya. 

qabâ. 

kabtr. 

kablr-bar. 

kabit. 

kabitâ. 

qaboùlyét. 

qebr. 

qebristan. 

qebr-gâh. 

katchahry. 

kadaly. 

ked-khodâ. 

kefch-doùz. 

kaffhézy. 

kedjek. 

kalky. 

kelmah. 

kemkhoùâb. 

kemr-bend. 

qénât. 

kaotcbény. 

kendâry. 

kendoùry. 

kant'bâ. 

kanwal. 

kapâry. 

kapAs. 

kapep-^dhoùl. 

qérâr-dâd. 

qarnâl. 

karemcchary. 

karoùh. 

karoùr. 

karoùrA. 

karoùr y. 
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Kurz-dar 

Kurz-khah 

Kushtee-baun 

Kasseeda 

Kuttar 

Kuttary 

Kutbal 

Kuttba 

Kuttbuk 

Kyla 

Kylar 



} 



Lachmee 
Lack I 
Lakb' 
Lakh 
Lakshmee 
Lascar 
Ling I 
Ungam > 
Loban 
Lobar 
Long . 
Loong ) 
Loot-wala 
Lungooty 
Lusbknr-gah 
Lusbkury- 
adawlut 



1 



Madrissa i 

Mudreasa ^ 

Magi 

Majy 

Maba-bharut 

Maha-deo i . 

Maha-dey 1 

Mabadol 

MabajuQ 

Maha^prusad 

Maha-raja 

Maba-ranee 

Mabes 

IMabl , 

Mahul I 

Mahoat 

Mabrattas 

Mabrum 



qerz-dftr. 

qerz-kbâb. 

kecbty-bân. 

qassydéb* 

kattftr. 

kattâry. 

kat'bal. 

katt'bâ. 

katt'bak. 

kélA. 

kélftr. 



latch'bml. 

lak. 

lâk'b. 

lâk'b. 

lakcbmt. 

lascar. 

ling. 

lobân. 
lèhftr. 

lOÙDg. 

loùt-wAl&. 
langoùty. 
lachker-gAb. 
lacbkérya'dâlét. 



M 



médrécéb. 

mftndjby. 

mahâ-bbârat. 

mahâ-déw. 

mabâdèi. 

mahâdjen. 

mabA'prasÂd. 

mabâ-rAdjft. 

mabA-rftnl. 

mabés. 

mabal, 

mabâoùat. 
mahrattes. 
mabreoL 
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Maby^gcer 

Maby-marAtib 

Mal-guzar 

Mal-guzary 

Maleah 

MalT I 

' ] 



Maléen 
Mand i 
Maund ) 
Mandil ^ 
Mundel > 
Mango 

Maogo-flsh 

Mansebdar 

Masba « 

Massa i 

Masbal 

Mashaljee 

Meer 

Meemar 

Meeran 

Mesbar 

JMeyna 

Mibmandar 

Mibtur I 

Mihturanee ) 

Minar \ 

Minareh i 

Mir 

Mir-akbor 

Mir-assas 

Mir-i atusb 

Mir-babr 

Mir-buksby 

Mir-i munzil 

Mir-i mujlis 

Mir-saman 

Mircb 

Mirza 

Modee 

Moezzin 

Mofassil 

Mofussil 

Mogbols 1 

Mogbals * 

Moghol empire 

(the). 
Mogra 
Mohtesîb 
Mobur 
Moburrtiin 
Moburrir 
Mohussil 
Molla 



} 



mÂhy-gayr. ' 

mAby-marâtib. 

mAl-guzàr. 

mal-guzAry. 

mâlyéb. 

mâly. 

mâliD. 

man. 

mandai. 

mango ou 
mangue(^.âm) 
tapassy- 

match'bly. 
mansebdftr. 

mâcbab. 

macba'l. 

macbaltchy. 

myr. 

mi'mâr. 

m^rAn. 

micber. 

meynA. 

mibmAndAr. 

uiibter. 

mihtérAny. 

minAr. 

minAréb. 
myr. 

myr-Akb^. 
myr a'çAs. 
myr-Atech. 
myr-babr. 
myr-bakbcby. 
myr-i menzil. 
myr-i.medjlis. 
. myr-sAmAn* 
mirtcb. 
m?rzA. 
mody. 
moî!tesKin. 

mofassal . 

moghal . 
Empire mogbol. 

mègrA. 

roobtésib. 

moubr. 

mobarrem. 

moharrir. 

mobasail. 

mollA* 
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Monsoôn 

Mokadam 

Moocba 

Moocbee 

Mooderris 

Mooezzin 

Moobr I 

Moor i 

Moofry 

Moofty-gnry. 

Molwee 

Moolovy 

Mooluvee 

Mowlauvee 

Mowlooy 

Moony ^ 

Mowny » 

Mounb-nal 

Moonsif 

Moorgb^baz 

Moor-punky 

Moors (the) 

Moossoon 

Mootaa 

Mootya 

Morrir 

Mosbruf 

Moslini l 

Moselman } 

Mosque 

Mossol 

Mossoljee 

Mostajir 

Motisidy } 

Motsuddy I 

Motuwuliy 

Mowl>ed 

Mujmooadar 

Muheer t 

Muhiry ' 

Muhila 

Mobra 

Muhrum 

Mub'wab 

Mubzur-namu 

Mukhttn-wala 

MuUiniiil 

Muktab 

Muktab-khauqeb 

Mulungee 

Malmul 

Mundee 

Mundil 



moQsson (Foxe^ 

maùcim). 
moqaddem. 
moûtcbA. 
moùtchy. 
monder ris. 
moùevio* 

moubr. 

mufty. 
mufty-gAry. 

madiawy. 



maùny. 

mounb-nAl.. 

mounsif. 

mourgh-liAz. 

moùr-penkt|iy. 

maures. 

mousson { yçy^» 

maùcim). 
monta'b. 
moùtyA. 
moharrir. 
mocbref. 
moslim. 
moselmAp. 
mosquée iFoyez 

me9dji<i). 
macba'l. 
macba'ltchy. 
mostAdjîr. . 

motéseddy. 

motéwfiUy. 

moùbed. 

madjmoùa'h-dAr 

mabyr. 

mabéry. 

mabélA. 

mabrA. 

mabrem . 

maboùA. 

mabzer-nAméb. 

mak'ben-^AlA. 

makbmel . 

maktab. 

maktab-kbAnéh. 

mélenguy. 

melmei. 

méndhy. 

mandai. 
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Mungnoe 


mangny. 


Munoo 


manoà. 


Mantry 


mantry. 


Mursya 


marsyah. 


Muthowt 


mathaùt. 


Muhkama 


mehkamah. 


Miisjid 


meadjid. 


Mufijld m-jami 


mesdjid él- 




djâm*i. 


Mu^roo 


macbroù. 


Musnild 


meaned. 


Miutiad-nisheen 


meaned-niohyn. 


Musnuvy 
Mostimfy 


mesnéify. 


œustaùfy. 


Musalmans (thè 


musulmans 


indian) 


indiens* 


Muzar 


muzâr. 


Myâiifi 


myânah. 


My-fiiroosh 


mywah-féi'Oticb. 
mewaty. 


Mywaty. 



N 



Nabob 


nabâb. 


Ifabobshîp 


nababie. 


Naga 


nàgâ. 


Nagbil 


nâgbél. 


Nagore i 
Nagur 1 


nagar. 


IT 


^^P' 


n\ • 


nâfk. 


Najib 1 
Nazib 1 


nadjyb. 


Nakhoda 


nâkbodâ. 


Nala 


nÂlÂ. 


Namu 


nâméh. 


Namubar 


nAméh-bàr. 


Nana 


nànâ. 


Nankar 


nànkAr. 


Naoo-wala 


nâoù-wAlÂ. 


Naraitt 


nârâhi. 


Narud 


nâred. 


NarunJ 


nArencQ . 


Narsing 


narsingh. 


Naryul 


nâryel. 


Naryul » 


nâryel . 


Naryuly f 
Nath 


nâryely. 
nât^h. 


Natb-do6ttt*A 


nât'h-dOftflrft 


Naucb 


nAtch. 


Nauch-girI 


nauch-girl . 


Nausbpaty 


nâcbpâty . 
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Nauee 

Nauwaby 

Nazim 

Neel 

Necl-gow 

Nceloofur « . 

Nilodfdf f 

NeesbaUâh'bnrdAf 

Neg 

Neka 

Neka-namu 

Nichab 

Nizam 

Nizamtlt 

Nizamut-adairlut 

Nowbut 

Nowbut-gab 

Nowbut- 

kbauneb 
Nowi;bee 
Nuddy 
Nuggur 
Nukkarah 
Nakkarah- 

kbauneb 
Nukkash 
Nullah 
Nuskbee 
Nustâlik 
Nusturun 
Nutb 
Nutwa 
Nuy ces 
Nuyeesindah 
Nuzr 

Nuzr-i durgab 
Nuzr-i peerâton 
Nuzr-i eeinah 
Nuzrattflia 



nÂI. 

nawwàby. 

tiâzim. 

nyl. 

nyl-gftoù. 

nyloùfar. 

nychân-berdâr. 

nég. 

uikâb. 

nikâb-nâteéfi. 

neytcbafa. 

nizâm. 

nizflmét. 

nizâmét-a'dAlét. 

naùbét. 

naùbét-gAb. 

naùbét-khAdéh. 

naùtchy. 
naddy. 
nagar. 
neqqàrah. 
neqqftrab- 
kbâriéb. 
neqqâch. 
nellab. 
neskhy. 
nesta*lyq. 
nastaran. 
nat'h. 
natwft. 
nayys. 
naYysendah. 
nazr. 

nazr-i dergflh. 
nazr-i pyrân. 
nazr-i tymab. 
nazrànëb. 







Ohdebdar 
Oil-tree 



Omdut nd-dowla 

Omra 

Oont 

Oopab-sbâStr 

Oopah-ved 

Oopah-yeet 

Oordou-zttban 

Oorf 

Otter 



o'hdëbdâf. 
arbre à hnibî 

(^. maboùâ). 
o*mdét éd- 

daùlah. 
ômrâ. 
ôùnt. 

ôùpab.chââtt. 
ôùpah-téd. 
ôùpah-?yt. 
oûrdoù-zébân. 
oùrf. 
a*thr. 
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Padshaw 

Padshaw-ghazy 

Paee-jama 

Paee-kausht 

Paee-tukht 

Paee-zeb 

Paga 

Paga-nuyees 

Pagoda 

Pagoda 

Pagree 
Paik) 
Peyk» 
Palanqueen 

Palkee 

Palkee-nisheen 
Palm-tree | 
Palmyra i 
Pampeimose 



} 



Panchway 

Paria 

Parsys 

Parsees 

Patal 

Pathan 

Pat-kirm 

Paun 1 

Pawn i 

Paundaun i 

Paun-butta i 

Pann-flooparee 

Paapooflh 

Paot 

PaatooDy 

Feadah 

Peelee 

Peelow 

Peepul 

Pecr 

P(rer-zada 

Peon 

Perce 

Peshknsh 

Pesh-numaz 

Pettah 

PeykhDeea 

Peykec 

Peykur 



pAdchfth. 
pAdchâh-ffhâzy. 
pAI-dJânum. 
pâl-kâcbt. 
pAI-takbt. 
pâl-zéb. 
pâgft. 

pAgÂ-naTys. 
pagode r temple), 
pagode (i>ièce de 
monnaie) . 

jX- 

peyk. 
palanqoin i^oy. 

pfllky). 
pfllky. 

pâlky-nichyn. 
palmier ( Foyez 

tAr). 
pamplemousse 

(r. singtarA). 
pansoùy. 
paria. 

pârsy. 

pAtAl. 

pat'bân. 

pftt-kirm. 

pAn. 

pAndAn. 

pAn-battA. 

pAn-soupAry. 

pApoùcb. 

pAt. 

pAtoùny. 

pyAdab. 

pylAoù. 

pypal. 

pyr. 

pyr-zAdéh. 

pion. 

péry. 

peycbkech. 

pcycb-namAz. 

pettah. 

pék'bnyA. 

peyky. 

pélker. 



Orthographe 
volgaire anglaise. 

Peysbkar 
Peysbwa 
Peyshwaz 
Pice 
Pilow 
Pindara i 
Pindary > 
line-apple 

Pepper 

Plantain 

Plantaîn-tree 

Poléar 
Pomeloe 

Pomegranate 

Pooddar 
Pooja 

Pool-i siraut 
Poor ) 
Poora \ 
Pore J 
Puoran 

Poorohit 1 
Poorohitanee ) 
Potatoe 

Pothee 
Prakrit 
Prakrit-bhasha 

Puckaly 

Pahur 

Pul 

Pulas 

Pulwar 

Pulwary 

Pun 

Pancbayut 

Pandit 

Punj tnn-i pak 

Punkba 

Pankha-burdar 

Punsary 

Punsooee 

Puntby 

Purdhann 

Purgunna 

Purgunnadar 

Pursooram 

Purwana 

Parwatee 



Articles 
da Vocabulaire. 



peychkAr. 

peychoùA. 

peychwAz. 

pélçA. 

pylAoà. 

pindArA. 

ananas ( Foyez 

AnAlnAs). 
poivre ( Foyez 

mirtcb). 
banane {Voyez 

kadaly). 
bananier {Voyez 

moùtchA). 
polyAr. 
pampiemonsse 

{F, singtarâ). 
grenade (r.Anâr 

et dArim) . 
pouddAr. 
poùcQA. 
poal-i sirAth. 

pour. 
PoùrA. 

poùrAn. 
pourèbit. 
pourèhitAnl. 
pomme<de terte 

{F, Aloù). 
pôrhy. 
prAkrit. 
prAkrit- 

bhAkliA. 
pakaly. 
pabar. 
pal. 
palAs. 
pelwAr. 
pelwAry. 
pan. 

pentcbAyét. 
pandit. 

pendi ten-i pAk. 
pAnrbA. 
pAnk'hA-berdAr. 
pensAry. 
pansoùy. 
pant'by. 
perdhAn. 
pergannab.- 
pergannah-dàr. 
parsoarAm. 
perwAnah . 
parwAti. 
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PutUQ 

Patka > 
Putkee 1 
Putil . 
Putell 
Puteela 
Puttooar ^ 
Puttooaf y I 
Puwan 



Artiofea 
du Vocabulaini' 



patan. 
patkà. 

patyl. 

patylâ. 
pettoùâr. 
pettoùâry. 
pawAn . 
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R 



Rachass 

Raee 

Raee-Raeeaa 

Rafoagur 

Kaj 

Raja 

Raj-bhoobuu i 

Raj-mundir 1 

Raj-dhanee 

Raj-dhur 

Raj-gady 

Raj-put I 

Raj-puty I 

Rajpoot 

Ram 

Ramayaun 

RamazauD 

Ranijunnee 

Ram-ram 

Rana 

Ranee 

Ras» 

Ras-d'huree 

Raukee ) 

Rawkee 1 

Rawkee-jaira 

Rauzee-namu 

Ray ut 

Reecha 

Reeshum 

Reeshum-kupra 

Rikauby 

Risalu 

Risaludar | 

Rissuldar > 

Riz 

Rocket 

Rohillabs 
Roudr 
Rooee 
Roopya 



ràtch'has. 

râï. 

râï-ràîân. 

ra'foùguer. 

râdj. 

râdjâ. 

râdj-bhoùben. 

râdj-mendir. 

râdj-dhâny. 

râdj-dher. 

râdj-gâdy. 

râdj-pat. 

râdj-paty. 

râdj-poùt. 

râm. 

ramayân. 

ramazÂn. 

râmdjenny. 

ràm-râin. 

rânâ. 

râiil. 

râs. 

ràs-dhary. 

râk'hy. 

râk'by-djâtrâ. 

ràzy-nàuiéh. 

ra'ïét.. 

ritchâ. 

rychem. 

rychem-kaprâ. 

nkàby. 

risftlah. 

risâlahdâr. 

riz {F, Dhân). 
fusée volante. 
{For. bâo). 
rèhyllab. 
roùdr. 
roùy. 
roùpyah. 



Rootee-wala 
Romal I 
Roomal > 
Rose-apple 

Row 

Rowty 

Rowza 

Rowza-khauu 

Roy 

Roy-royan 

Rutee 

Ruttee 

Rafh 

Rufh-jatra 

Hati 

Rapce (siWer) 

Rupee (gold) 

Russoom 
Rutaloo 
Ruwana ] 
Rowaoa 1 
Rykhta 
Ryot 



roùty-wAlâ. 

roùmâl. 

pomme de rose 

(F. djâm). 
râoJL. 
Fâoùty. 
raoùzah. 
raoùzah-kii'An. 
râî. 

rAf-raîân. 

ratt. 

ratty. 

rafh. 

rat'h-djAtrâ* 

ratl. 

roupie d'argent 

(^. roàpyah). 
roupie d'or ( f . 

mouhr). 
rosoùm. 
ratâloù. 

réwânali . 

rykhtah. 
ra'ïér. 



Sadhoo 

Saj 

Sagoou 

Sabib 

Sahib-i kiraun 

Sabib ul-nowbut 

Saer 

Safee-narau 

Said 

Sais 

Sal ) 

Saun 

Salam 

Salamy 

Salar 

Salar-i kafeela 

Salootry 

Sandal 

Sanskrit 

Sarbaun 

Saruu^fee 

Saree 

Seakonnic 

Seb ou Sev. 

Sebuady 



sadhoù. 

sAdj. 

sâgoùn. 

sâheb. 

sAbeb-i qirân. 

sâbeb él-Hbùbét. 

sâïr. 

sâfy-nâméh. 

séfd. 

sAfs. 

sâl. 

salâm. 

salAmy. 

sAlâr. 

sAlâr-i qflfilah. 

sAIoùtry. 

sandat. 

sanskri]^. 

sArbân. 

sârenguy. 

sAry, 

soukkàny. 

séb ou ééw. 

sibendy. 
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Seer 

Seesoo 

Seeta 

Scpoy ^ } 

Seapoy > 

Seraee i 

Seray ( 

Seraglio 

S^rang 

Seway 

Sewaanih-nigar 

Seyla ^ 

Shaddock 

Shah } 

Shaw' 

Shah-aloo 

Shah-baloot 

Shahenshah 

Shah'Zauda 

Shah-zaudee 

Shaîck \ 

Shaykh ) 

Shaick ul-islam 

Shastr' | 

Shaster ) 

Shastree 

Shastree*achor 

Shawl 

Shawlbaf 

Shecb l 

Sheer I 

Sheeshugar 

Sheea 

Shelhiga 
Shikuftteh | 
Shikasta i 
Shiites 

Shroff 

Shutrunj 

Shutrunj-baz 

Shutrunjee 

Shu(runjee-baf 

ShuwaI 

Shtib-i burat 

Shuboum 

Sbuft-aloo 

Sbukl-narees 

Shuhr 

Shuhr-punah 

Sbuhr-yar 

Shukur 

Shttkur-kund. 

Shumsbeer 



IHDBX. 



Artleles 
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«yr ( K sêr). 

SYSOÙ. 

sitâ. 
sipAhy. 

sérAI. 

sérail, 
serheng. 
séwaï. 

séwADih-nigâr. 
sélâ. 

IMimplemonsse. 
{r, singtarâ). 

chah. 

chAh-âloù. 

châb-balloùth. 

châbencbâh. 

châh-zâdéh. 

châh-zftdy. 

cheykh. 

cheykh él-lslâm. 

chAstr. 

chAstry. 

chAstry-Atchar, 

chAl. 

chAl-bAf. 

chyb. 

chyr. 

chychébguer. 

chya'h 

{F. chyïtes). 
chelingae. 

chikestéh. 

cbvïtes 

(^.sounny). 
serrAf. 
chathrendj. 
chathrendj-bAz. 
chathrendjy. 
chathrendjy-bAf. 
chawÂl. 
cheb-i barAt. 
cheboem. 
chcft-Aloù. 
chakl-Bavys. 
chehr. 

chehr-panÂb. 
chehr-yAr. 
chékcr. 
chéker-qend. 
cheinchyr. 



Orthographe 
Tulgaire anglaise. 

Sheraa ) 

Shuryut ' 

Sburbut 

Shurbut-dar 

Shurif-i mekkah 

Shureefab 

Shutur • 

Shootoor ' 

Shutur-baun 

Silah 

Silahdar 

Sicca 

Siher-rupee 

SiDgfa 
Singtarâ 
Sipah-suTar 
Sipahee 
Sirdar 
Sirpoosh 
Si tara 

Sitara-shinas 
Siva 
Siwa 
Soin » 
Soom i 
Souar 
Soobab 
Soobabship 
Soobah 
Soobahdar 
Soobahdary 
Soodr 
Sooka 
Sookaay 
Sookhpal 
Soondur*ban 
Soonnut 
SooQuce 
Soonta-burdar 
Soopary 
Soopary-ka 
durukht 
Soor 
Soora 
Sooraia 
Soorya 
Soothuec 
Sowdagiir 
Sraddh 
Sree 
Star-pagoda 

Sudr-adawlat 
Sudr-civiUstation 



Articles 
du Vocabulaire , 



chër'a. 

chéryét. 

cherbét. 

cherbét-dAr. 

chéryf-iniekkab. 

chéryfah. 

choutour. 

choutour-bAn. 
silah. 
silahdAr. 
8ikkah. 

roupie d'argent 
(F, roùpyah). 
sing*h. 
singtarA. 
sipah-salAr. 
sipAhy. 
serdAr. 
serpoùch. 
sitArab. 

sitArah-chtnAs. 

si?a. 

siwA. 

soùm. 

souAr. 

soubah. 

soubabie. 

soùbah. 

soùbabdAr. 

soùbahdAry. 

soùdr. 

soùkA. 

soukkAny. 

souk'hpAl. 

soander-bao. 

sounnét. 

sounny. 

souiitA*berdAr4 

soupAry. . 

soupAry-kA 

darakht. 
sour. 
soùrab. 
sourmA. 
soùryA. 
soùthoy. 
saùdAgacr. 
srAddh. 
srl. 
pagode à l'étoile 

(r. pagode). 
sadr-a'dAlét. 
sadr-civil- 

sttitiun. 
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Sudr-deewauny- 

adawlut 
Sudr ul-hakk 
Sudr-nisheeu 
Sudr-i 8odt)or 
Sueed 
Sugar 
Sugar-apple 

Sursooty i 
Suruswatee ] 
Sutrinjee 
Suthya 
Sut-suya 
Suttee 
Suttee-jug 
Sufr 

Sufrul-mozuffur 
Sufry-am 
Sujjaudeh 
Sujjaudeh- 
Dîsheen 
Sunnud 
Sardar 
Sargoroo 
Surhung 
Surishtudar 
Suwaree 
Suzawul 
Sultan 
Sunnites 

Snnyasee 

Suyer 

Swamee 

Syah-gosh 

Syce 

Sykhs 

Syp'hal 

Syr 

Sytap*hal 



Arlteies 
du Yocabulake. 



sadr-dy^âny- 

a'dâlét. 
sadr él-haqq. 
sadr-nichyn 
sadr-i sodoùr. 
séid. 

sucre(r. cbéker) 
pomme de sucre 

(r. sytâ-p'hal). 

saraswàtt. 

chathrendjy. 

sat'hyâ. 

sat-sayâ. 

sati. 

saty-djoug. 

sefer. 

sefer êl-mozafer. 

sefry-âm. 

seddjâdéh. 

seddjâdéh- 

nichyn. 
senned. 
serdAr. 
ser-garoùh. 
serheng. 
sérichtéh-dâr. 
séwâry. 
sézâwel. 
sultan, 
sunnytes 

(^. sounny). 
sanyâcy. 
sàlr. 
swâmy. 
syâh-goùch. 
sâïs. 
syk'hs. 
syp'Ual. 
syr (r. sér). 
sytâ-p'hal. 



Taaiik 

Taa'vviz 

Tafta 

Tahpooshee. 

Tahsildar 

Tahvîldar 

Taj 

Taj-mahl 

Tak 

Taka 



taiyq. 

ta'a-wyz. 

tâftab. 

tahpoùchy. 

tahsyldâr. 

tahwyldâr. 

tâdj. 

tâdj matia]. 

tâk. 

takâ. 



Orthographe 
vulgaire aogteise. 



Taiab 
Tallook 
Talloukdar 
Tamarind 

Tamarind-tree. 

Tamarind-fish 

Tanga 

Tank 

Tank 

Tapassy 

Tapassy-machly 

Tapia-tree 

Tappa 

Tar 

Tarkush 

Tarkool 

Tary 

Tash 

Tasleem 

Tassildar 

Tatta I 

Tatty » 

Tattoo 

Tazee 

Tazeek 

Teck 

Teeka , 

Tyka 1 

Teert'h 

Tiffoon 

Typhooi 

Thabib 

Thakoor 

Tbakoor-dooara 

Tbalak \ 

Tbilak i 

Tbana 

Tbanadar 

Thaway 

Thebl ) 

Theblab 1 

Thelb-cbitty 

Tila-bafy 

Tilakar 

Tiluk 

TJndal 

Tobacco 



in) 



Toddy 
Toddy-tiec 

Tola i;! -ni 



agi 
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tâlâb. 

ta'llouq. 

ta'llouq-dâr. 

tamarin. 

(V. tsmwA hind) 

tamarinier ( y. 

Imly). 
bilsâ. 
tangà^ 
réservoir (^orez 

tAlâb). 
tank, 
tapassy. 
tapassy- 

matcb'bly. 
tapier(f^.barnft). 
tappâ. 
târ. 

târkech. 
târkoul. 
târy. 
tâcb. 
tasiym. 
tabsyldâr. 
tattâ. 
tatty. 
tattoù. 
tâzy. 
tâzyk. 
teck(f^.8âgoùn). 

tykâ. 

tyrt'h. 

tboùfân. 

tbabyb. 

rhâkour 

t'bâkour-doùârâ. 

thalâq. 

t'bânah. 

t'bânabdâr. 

t'bawayî. 

tfaebl. 

tbeblah. 

thelb-tcbitfhy. 

tbilâ-bàfy. 

thîlâkàr. 

tilak. 

tandél. 

tabac ( Foyez 

tembâkoÀ). 
târy. 
arbre au toddy 

{f^oyez târ).* 
tèlâ. 
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Toolsee 

Toofan 

Toon 

Toorbut 

Iborà-ftttirar 

Top 

Topasse 

Topchee 

Top-khauneh 

Top-khaunyeh- 

wala 
Tope 

Topee-wala 
Topek i 
Toopek) 
Topekchee 
Trimoorty 
Trisool 
Takhalloos 
Tukbt 
Takht-gah 
Takht-Disbeen 
Tnksal i 
Toksalf 
Tuksalv 
Tumbakoo 
Tuuibool 
Tumbooly 
Tumr 

toniM hiiid 
Tungbun 
Tuntee 
Tnzya 

Tazya-kbauneb 
Tyoohar 
Tyka 



INDEX* 
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toalst. 

tboùfân. 

toùn. 

tourbét. 

tourk-séwâr. 

tèp. 

topasse. 

t6p*>tchy. 

tèp-kbânéh. 

fèp-kbânéh- 

wâlâ. 
tope. 

topy-wâlâ. 
tôpek. 
toùpek. 
tèpek-t)chy. 
trimoùrty. 
trisoùl. 
takballons. 
takbt. 
takbt-gâb. 
takbt -nichyn. 

Uks&l. 

taksâly. 

tembâkofi. 

temboùl. 

temboùly. 

tamr. 

tamr-i bind. 

tang'ben. 

tânty. 

ta*zyah. 

ta'zvab-kbftnéb, 

%oùbâr. 

tykA. 



u 



rer 



Ug«< 
Ugboor-puntby i 
Ugbuory * 

Umdut ud-dowla 

Umeer 

Umeer ul-omra 

Undbee 

UDga 

Ungeea 

Upsura 

Uruk 

Uttur 

Vttur-daun 



ikguer. 

âg'hoùr-pantby. 
Aff'boùry. 
oindét iâ' 
daùlab. 
émyr. 

émjT él-ômrâ. 
ândby. 
ângâ. 
ânguyâ. 
Apsarfl. 
aVaq. 
a'thr. 
H'tbr-dAn. 
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vulgaire angtafse. 
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V w 



Vaes 

Wakll 

Wakfl ul-motittk » 

Wakil ul-mutluk \ 

Wala ou ^«A 

Wala-jab i 

Wala-jatr J 

Wala kadr i 

Wala-sbfttin i 

Walee 

Vanjary 

Wakaa-nuyees i 

Wakaa-nigar f 

Yaroona 

Yata 

Veda 

Vezir 

Yezir ul-mumalfk 

Wisbnoo i 
Wishnu ï 
V^ilayaty 
Yiranda 
Wood-apple 



▼a!s. 
wakyl. 
wakyl êl- 

motblaq. 
wAlft ou vrai. 

WAlâdjAh. 

wàlÂ-dadr. 

wâlâ-châB. 

waly. 

berindjâry. 

wâqây'i-nayys. 

wàqây'i-nigâr. 

▼aroana {f^oyez 

baroùn;. 
▼a ta. 
▼éda. 
"wézyr. 
wézyr él- 

mémàlik. 

▼ichnott. 

wHâyéty. 
▼irandah. 
pomme des bois 
(^.syp'hal). 



Yaboo 
Yad-bood 
Yad-dausbt 
Yam 

Yama 
Yatee 
Yogy » 
Yoogy I 
Yooga 
Yuzawul 



yâboù. 
yâd-boùd. 
yAd-dâcbt. 
Igname ( frayez 

rataloù). 
yama {F, djem^ 
yaty {V", djaty). 
yoûguy {Voyez 

<ïj0guy). 
youga (^.djuug). 
yézâwel. 



Zemindàr 

Zemindary 

Zilla 



zëmyndAr. 

zëmyndâry. 
zill'a. 



Orihoifrapha 

vulgaire anglaiet. 



Zunana 
Zur-baft 
Zurd-aloo 
Zurgur 



IHDKK< 
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zënànà. 
zer-bflft. 
zerd-âloJL. 
zerguer. 
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2uree-putka 
Ziinnar s 
Zoonoar f 
Zyarut 



zéry-patkâ. 

zouno&r. 

zyarét. 



INDEX GÉNÉRAL 



PAR ORDRE DE MATIÈRES 



4e tou0 les articles eontenua dans le iroealiulalre* 



aliments. Voyez pré- 
parations alimtn' 
tairts. 

Animaux, y tn^ei. règne 
animal. 

Appareils pour fumer 
et leurs diverses par^ 
lies. 

démy. 
doù-khemmâ. 

gonrgoury. 
oukah. 
houqqah. 
mounh-nàl. 
nàryel ou nâryely. 
neytchah. 
qalyân. 
tchiletn. 
tchllemtchy. 

Armes et armures. 

bân ou ^ân. 

bandoùq. 

bhâlfl. 



cbemcbyr. 

kattâr ou kattâry. 

kbondjar. 

rocket. 

silah. 

tchakkerou tcbakf. 

tèp. 

tèpek ou toùpek. 

Bateaux, V. nai4res. 

Bijoux. V. vêtements. 

Boissons. V6y«î pré' 
parations ûHmen* 
taires , etc. 

Castes. Voyez Tribus. 

Contrées , territoires » 
fleuves , montagnes , 
divisions territorial 
/«, fiefs. 

bala-g'bàt. 
bbArat-k'hend. 
bradj. 
dekk'han. 



djAguyr. 

djembotayp. 

djeti^uel. 

empire mogbol. 

frengon ft*ènguf«tâii. 

gangâ. 

gliftl. 

himâlâylti. 

bindoùstân. 

k*hrnd. 

kondj. 

tnofassal. 

tnogbol (l'empire). 

nababie. 

naddy. 

nftlâ. 

nawwâby. 

nellah. 

pergana«ft. 

serkAr. 

soubabie. 

soùbah. 

soùbahdâry. 

sounder-ban. 

talloùq. 

tchaklft, 

tope. 

zémyndâry. 
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ziira. 


qabuùlyét. 


krichn, krichen, ou 




qaùl. 


kicben. 


Corps de troupes. 


qaùl-DAmëb. 


]akchnil. 




qérAr-dAd. 


latcb'bml. 


alyghôl. 


qist-bendy. 


lîng. 


khàss-pâgft. 


rAzy-nAméh. 


mabA-déw. 


loùt-wâlA. 


réwAnah. 


jnabA-prAsad. 


nadjyb. 


sAfy-nAméb. 


mabés. 


nazib. 


senned. 


mabéa-Asour. 


pâgA. 


tcbitrbA. 


nArAïn. 


pindArâ. 


tcbitt'by. 


nar-singh. 


quchoÙD. 


thcibtchitt'hy. 


parsourAm. 


risAIah. 


yÂd-boùd. 


parwAtt. 




yAd-dAcbt. 


pAtAl. 


Cours de justice , tri- 


• 


pavAQ. 


bunaux et conseils. 


Divinités et génies du 


polyAr. 




brahmanisme ; ter- 


rAin. 


a'dâlét. 


mes particuliers à 


rAtcb'bas. 


dâr êUchér'a. 


cette croyance. 


ratl. 


derbâr. 




roùdr. 


dorbar. 


Agny. 


saraswAtl. 


dywAo. 


Ain rit. 


sttA. 


dywAn-i kbAnéh. 


ApsarA. 


si^a. 


katcbabry. 


Aroùn. 


siwA. 


lachkéry-a'dAlét. 


Asour. 


soùm. 


mehkaniab. 


AyatAr. 


80ur. 


nizAmét-a'dAlét. 


baroùn. 


soùryA. 


pentchâîét. 


bhawAni. 


srl. 


sadr-a'dâlét. 


bicheu. 


trimoùrty. 


sadr-dywâny-a*dAlét. 


brabm. 


trisoùl. 


» 


brahmA. 


▼arouna. 


Contrats f traités^ di* 


brihaspat ou 


▼ÎGbnou. 


plômeSf formulai' 
reSf requêtes y écrits 


bribaspaty. 


yaoïa. 


cbyb ou chyY. 




divers, effets au por- 


déw ou déwÂ. 


Dons , offrandes , gra 
tifications , indem 


teur, autorisatioas , 


déwt ou débl. 


édits. 


déwtA. 
dherni-rAdj. 


nités. 


Akhbâr-kagbez. 


dberDA. 


bakbcbich. 


AltemgbA. 


djag-nAt'b. 


Ina'Am. 


a*rz ou a'rzy. 


djem. 


kbilaH. 


aVz-dâcbt. 


dourgA. 
gandharb. 


k'bitchry. 


chite. 


uiyrAn. 


dâr-médâr. 


ganés. 


DAnkAr. 


defter. 


garoùdah. 


nazr. 


derkbAst. 


hanoùman. 


nazr4 dergab ou 


destek. 


bar. 


nazr-i pyrAn. 


fetwa. 


hary. 


nazr-i lymah. 
nazrAnéh. 


flrmAn. 


Inder. 


hasb él-houkm. 


IsoùAr. 


nég. 


hoakm-nftméh. 


jagrenat ou 


tcbirAgby. 


houndy. 


jagbernatte. 




tncbA. 


kalky. 


Écrits divers. Voycj 


kharytab. 


kÂly. 


contrats, etc., etc. 


mabzer-nAméb. 


kAni,kAni déw ou 




nâméb. 


kAm-déè. 


Écritures diverses. 


nikAb-Dâméb. 


kartykeyA. 




pAt. 


kichen. 


cbAstry-Atcbar. 


perwAnah. 


koùyér. 


cbikestéh. 



dévânâgary. 

nAgary. 

neskhy. 

nesta'lyq. 

ta'lyq. 

Étoffes, Voyez Huas, 

Fêtes religieuses et au- 

très; dévotions , so- 

lennités , cérémo- 

nieSf divertissements, 

a'charah ou a'âchoùrâ. 

baqr-ryd. 

barât. 

bérâ. 

bésent-pentchamy. 

cheb-i baràr. 

dasahrà. 

délia. 

dêwaly. 

djagoùpabit. 

djàtr&. 

djechn. 

djénem-àchténiy. 

doùrgà-poùdjà. 

boùly. 

i'yd. 

i'yd êl-flthr. 

i'yd él-qatl. 

Tyd él-qorbàn. 

ijd él-zohà. 

kendoùry. 

Dâtch. 

poùdjà. 

râk*hy-djâtrA. 

rfls. 

rat'b-djâtrft. 

satl. 

srâddh. 

tcharkh'poùdjA. 

tyoùbâr. 

Fonctions^ emplois et 
professions; titres et 
dignités; qualifica* 
lions diverses, 

a'â1eiii*guyr. 

a'ftmil ou a*maldâr. 

âbdâr. 

a'dâlét-kft itvakYl. 

âdhy-pa|;ou âdhy-paty 

âdhy-ràdj. 

fthvr. 

âknbfir-nayys. 

aMem-berdâr. 

âmvii. 



INDEX. 

àmyny. 

ârkân-i daùlét. 

a'rz-bégou a'rz-béguy. 

a'ssâ-berdâr. 

âtcharyah. 

a'tthàr. 

aya. 

bâboù. 

badjdâr. 

bâghbân. 

bakhchy. 

bakbchy él-mémâlik. 

bakry-wâlâ. 

bâïy. 

bândâr. 

bandoùq-tchy. 

banik. 

banyfln ou banyâ. 

bânoù. 

barguy. 

bârguyr ou séwâr • 

bargayr. 
bâwertchy. 
bayadères. 
bâzyguer. 

béhàderou béhâdour. 
bender-wàlâ. 
bendjàrâ. 
bendy. 

bendy-khânéh. 
béral. 
berdAr. 
berba!. 
berindJArT ou 

beriadjârâ. 
berq-éndAz. 
beyd. 
beyg. 
beygam. 
bhagtya. 
bhareyty 
bbAt. 
bfaatt. 
))batyArA. 
bhendAry. 
bbenguy. 

bhoùp ou bboùpAl. 
bhoùy. 
bihecbty. 
bisâty. 
boés. 
boùboùy 
boue. 

brahmatcbary. 
byby. 
byldAr. 

byoùpary ou baypary. 
byrA ou beyrâ. 
cAdy ou câdhy. 
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calife. 

cavallaire. 

câzy. 

châb. 

cbâbencbAb. 

chAb-zâdéh 

rbâh-zAdy. 

chakl-navys. 

châl-bâf. ' 

châstry. 

chatbrendj-hâz. 

chathrendjy-bâf. 

cbehr-yâr. 

cherbét-dAr. 

cbéryf-i mekkah. 

cheykh. 

cheykh él-tsIAm. 

cboutour-bân., 

cbychéhguer. 

ci payes. 

clacny. 

cornak. 

couïy, 

dabyr. 

dâf. 

dandy. 

dÂrongbab. 

dAroùghab-i kbâss. 

dAs, dAsi. 

dëfa'bdAr. 

defter-navya. 

dellAI. 

derbAn ou derwAn. 

derzy. 

destéb-dAr. 

destoùr. 

dbirkAl . 

dhôby, dhôbin. 

dhynier. 

djAdjek. 

djAguyr-dAr. 

djéma'dAr. 

djerrAh. 

djéryb-kech, 

djihAndAr. 

djibAn-gayr. 

djibAn-panAh. 

djild-guer. 

djoùlAbab. 

djy. 

dobacby. 

dokkAndAr. 

doùbbAchyA. 

doùdb-wAlA. 

doùmnyi 

dounyAdAr. 

doùryA. 

dousy. 

dyt'h-bend. 
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dywâo-i âaMa ou 

dywân-i âa'zem. 
dyw&n-i kbalysah. 
dywàny. 
éltchy. 
émyr. 

émyr él-ômra. 
fard-navys. 
faùdj-dàr. 
faùdj-dAry. 
ferrâch. 
fèthéh-dàr. 
frenky ou ferenguy. 
fvlbàn. 
gadj-pM, 
gaihya. 
gandhy. 
ganek. 
gûoùn-wMa. 
gâry-wàn. 
g'hasy&rà. 
gô&l ou gè&là. 
gèleodâz. 
gomacbtéh. 
g«^p, gôpt. 
gouny. 
goùroù. 
ffuzerbao. 
bâdjy. 

bâdjy ét-baraméKn. 
bàfiz. 
hàkim. 
bakym. 

halwâ-féroùcb. 
hât*hy-wân. 
bawàldàr. 
haziry-navys. 
bazret. 
hedd)àn. 
bélà) khèr. 
hemmàl. 
herbaire. 
herk&rab. 
hézàry. 
his&b-dftn. 
houqqab-lterdar. 
hozour-navys. 
îdjàrébdàr. 
ti'timad éd-daùlab. 
imâm. 
kaghézy. 
kabàr. 
kantcbény. 
kapary. 
karenitchary. 
kArkoun. 

karoùrà ou karoùry. 
kftsby. 
k&tch'hy. 



UIDAX. 

kàtib. 
katfbak. 
kayâi. 

kecbty-bftn.. 
ked-kboda. 
kcfch-doùz. 
kélâr. 

kbâdiin él-tolabà. 
'^kh&dim él-inesdjid. 
kb&dim-i dergAb. 
kbâdjab. 
kbaljfab. 
kbàn. 
kbânam. 
kbân-i kbanân. 
kbànsAmAn. 
kbAss. 
kba'toùn. 
kbazàntcby. 
kbebr-d&r. 
khélassy.^ , 
khertcb'berdAr. 
kbidmetgâr. 
kboùd-kàcbt. 
kila'b et kila'bdar. 
kirâyéfa<-dAr. 
kitâh-féroùçh. 
kùêry. 

kôrah-berdâr. 
kùtoùâl. 
koùloù. 
koumbàr. 
koùndygâr. 
kounby. 
kourmy. 
lascar, 
lôbâr. 

macbaMtcby. 
madjmoùa'h-d^r. 
niagiou mâjy. 
mahâdjen. 
mabâoùat. 
maba-r&dj&. 
maba-r&n!. 
mabent. 
inahout. 
mabrÂ. 
mâby-guyr. 
mak'ben-walÀ. 
mfti-gnzàr. 
maly, malin, 
manda), 
m&ndjby. 
mansebdjir. 
mantry. 
maquois. 
marsyah-kbàp. 
matcn'boùA. 
maùlawy. 



mélenguy. 

mesned-nicbyn. 

mey-féroùcb. 

micber. 

mibmandàr. 

mihter, mihtéràny. 

mrm&r. 

mirzâ. 

mocbpef. 

uiôdy. 

mobarrir. 

mobassil. 

mobtésib. 

moUA. 

moneddjeni. 

moqaddem. 

mosse. 

mosUdjir. 

motéseudy. 

motéwelly. 

moùbed. 

mouderris. 

moùezzin. 

mouncby. 

mounsif. 

moùtcby. 

moùtya. 

mufty. 

mufty-g&ry. 

mustaùfy. 

myr. 

myr-a'çâs. 

myr-àkhôr. 

myr-âtecb. 

rayr-babr. 

myr-bakbcbv. 

myr-i menzii. 

myr-i medjlis. 

myr-sâmûD. 

myrzà. 

niywah-féroùcb.. 

naliÂb. 

iiÀi. 

iiÂ!b. 

aà!k. 

Qàkbodft. 

nâméb-bàr. 

nàt'b. 

natwà ou Dat4>ùft. 

naucb-girl. 

naùtcby ou naoùtcby. 

uavys* 

navysendah. 

nâzmi. 

nàzir. 

neqqàcb. 

niziStm. 

nizÂinét. 



nicbân-berdftr. 
o'hdéhdàr. 
o'mdét éd-daùlah. 
ômrâ. 

oùàqây'i-Dayjs ou 
oùâqây'i-mgftr. 
pAdch&h. 
pAdch&h-ghÂzy. 
pAgÂ-navys. 
pâl-kàcht. 
pakaly. 
pAlky-nicbyn. 
pandit. 

pank'hà-berdâr. 
pAtoùny. 
patyl. 
pék'hnya. 
péfker. 
pelwAry. 
pensAry. 
perdhAn. 
pergannah-dâr. 
pettoùAr ou pettoùâry. 
peychkAr. 
peych-namâz. 
peycboùA. 
peyk on paîk. 
peyky. 
pion. 
pouddAr. 

pourèhit, pourèhitAni. 
pyAdab. 
pyr. 

pyr-zAdéb. 
qAfm-maqAni. 
qAnoùngoù. 
qAnoùngoùy. 
qerz-dAr. 
qerz-khAb. 
qila'bdAr. 
qissAb ou qissAî. 
rAdj. 
rAdjA. 
rÂdj-dber. 

rAdj-pat ou rAdj-paty. 
ra'foùguer. 
rAï, 

rAî-rÂ!An. 
ra'ïét. 
rAmdjenny. 
rÂuA. 
rAnl. 
rAoù. 

raoùzah-kbAn. 
rAs-dbAry. 
rat'h-bAn. 
risaiabdAr. 
roùty-wAlA. 
sadboù. 



XIVDBX. 

sadr él-baqq. 
sadr-nichyn. 
sadr-i sodoùr. 
sAbeb. 

sAh^-i qirAn. 
sÂbeb él-o«ùbét. 
sAîs. 
sAiAr. 

sAlAr-i qAfilab. . 
saloùtry. 
sArbAn. 
sarenguyA. 
safhyA. 
saùdAguer. 
sAzindeb. 
seddjAdéb-nicbyn. 
séid. 
serang. 
serdAr. 
ser-guroùb. 
serheng. 
serichteh'dAr. 
serkAr. 
serrAf. 
sewAi.. 

séwAnib-nigAr. 
séwAr. 
sëzAwel. 
sibendy. 
sUabdAr. 
singh. 
sipab-sÂlAr. 
sipÂby. 

sitArah-cbinAs. 
souAr. 
soubab» 
soùbahdAr. 
soukkAny. 
soùntA-berdAr ou 
soùnty-lierdAr. 
sultAn. 
swAmy. 
tahsyldAr. 
tahwyldAr. 
takhallous. 
takbt-nichyn. 
taksAiy. 
taMiouq-dÂr. 
tandél. 
tanty. 
tArkech. 
tcbakIAdAr. 
tcbaoùby. 
tcbaoùdhary. 
tcbaJLkydAr. 
tcbémAr. 
tcb*hApy-wAIA. 
tcb'hÂtA-wAlA. 
tch'bypy. 
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tchitr-ffoer ou 

tchitr-kAr. 

tchitt'hy-nayys. 

tchèbdAr. 

temboùly. 

tbabyb. 

TbAkour. 

t'bAnabdAr. 

t'hawayî. 

tbilÂ-kAr. 

tindal. 

topasses. 

tôpek-tchy. 

tèp-kbAnéh-wAM. 

tèp-sAz. 

tôp-tchy. 

tôpy-wAlA. 

tourk-séwAr. 

vandjary. 

wakyl. 

wakyl êl-motblAq. 

'wAlA ou wAl . 

wAlA-cbAn ou wAlA- 

qadr. 
wÂlA-djÂh. 
waly. 

\«rAqAy'i-navy$ ou 
wAqAy'i-nigAr. 
wézyr. 

wézyr él-méwâlik. 
wilAyéty. 
yézAwel. 
zémyndAr. 
zerguer. 



Habillements, . Voyez 
Fétements y etc. 

Impôts, Voyez Termes 
(vadministraiiony etC4 

Insignes , bannières , 
signes distinctifs di'" 
vers;cortègede hauts 
personnages. 

djanyoJL. 

djbandA. 

inAby-marAtib. 

dùpab-vyt. 

patkÂ. 

séwAry. 

Udj. 

tilak. 

zéry-palkA. 

zounnAr. 

Instruments de mu si" 



ai 
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que militaire y ei àu' 
très. 

bTD. 

dhôl. 

dhôlak oa 

dhèlk^. 

djandjh. 

kûù8. 

naùbét. 

neqqârah. 

qarnâl. 

rébâb. 

sitârah. 
ta'awyi. 
thebl et theMab. 

Islamisme; termes par* 
ticuliers à cette cro* 
yanee et à des pra- 
tiques y relatives. 

borâq. 

djinn. 

dyw. 

hoùr o« hoftrt. 

tsiâm. 

kelmah. 

khotbbab. 

marsvah. 

pend] ten-i pâk. 

péry. 

poul-î sirAtb. 

qiblab. 

qorbftn. 

9oannér. 

Langues et idiomes. 

bbâchâ ou bbâk*hâ. 

bradj bbâk'bâ. 

brad]y. 

bindoûstâny. 

bindoùvy.: > 

oùrdoù-zébân. 

prAkrit. 

rykbtab. 

sanskrit. 

lÀeux habités ; édifices 
et leurs diverses par- 
ties , enceintes , em- 
placements; fortifi- 
cations , temples , 
lieux publies , loca- 
lités diverses. 

âbâd. 



IttOBT. 

aidée. 

algamasse oïl 
. argamaase. 
âreng. 
bAffh. 

bakhctty-khânai. 
bAoùry ou bâoùly. 
bArgân. 
bargâh-i a*âiii« 
bârgAh-i kbâsê. 
bâr-khânéb. 
bAwertcby-tiiânéh. 
bâzAr. 

bendy-khânéb. 
bengalA. 
berftoiédab. 
bhatyârA kbAnéh. 
bymAr-kbAnéb. 
cbauderie. 
chebr. 

cbehr-panâb. 
dflr él-i'lffl. 
d&r él-zarb. 
daùlét-kbânéb. 
daùlét-khânéb-t kbAsa. 
defter-kbftiiéb. 
déwâl oa dèw-t'bftn. 
dberm-sAlâ. 
d<d(kfln. 
dyh. 
dyirftn. 
dywân-i a*Ani. 
dywân*! kb&ss. 
fyl-kbftBéh. 
gandj. 

g&oun ou gftnw. 
gaph. 

g'bar. 

gbosl-kbAiiéh«. 
fç6lâ. 
barem. . 
bât. 

beunnAm. • 
Imam-bArft ou 

tmftm-bAry: 
karwân-séril. 
kbalisab. 
kb&ss-mabal. 
kbâzanéb ou 

kbazynëh. 
kbflzanëb-i a^Amirab. 
kboùrd-mabat. 
kila'b. 

kitAb-kbADéb. 
kètoùAly- 

tchaboùtirah. 
koùA. 
koùt ou koùtA. 



lacbker-gAb. 

roabal. 

maktali ou raaktab- 

kbanéh. 
médrécéh. 
mesdjid. 

meadjtd él-diÀtn'f , 
mînAr où minAréli. 
mosquée, 
nagar. 

nAfb-doùArA. 
naùbët-gAb ou iiaàbët- 

kbAnéb. 
neqqArab-kbinèlï . 
pagode. 
pAI-takbt. 
patan. 
pettab. 

pour ou poùrA. 
qénAt. 
qUa'b 

qorbAn-gfth. 
rAdj*bhoùbl!0 ou 

rAdj-mendir. 
rAdj-dbAuy. 
raoùty. 

sadr-ciTil-Matioo. 
serti, 
sérail. 
tAdi-mabal. 
takbt-gAh. 
taksAl. 
tAlAb. 
tank. 
tappA. 
tazyab. 

ta*zyab-kbAnéh. 
tcbandny- tcbaoù k . 
tcbaoùk. 
tcbaùky. 
tcb'bAoAny. 
tcb'bApy-kbAnéb. 
tcboultry. 
t'bAkour-doùArfl. 
t*hAnftfa. 
tèpkbAnéb. 
▼arangue. 
▼iranaab. 
zénAnA. 

Lieux de pèlerinage. 

tyrfb. 
zyârét. 

Lieux de sépttithrr et 
tombeaux. 

dergAh . 



gèr. 

mnzâr. 

qebr. 

qebristÀn oaqebr-g&ti. 

raoùzah. 

tourbét. 

Lois religieuses et ci' 
viles , et termes y 
relatifs, • r 

Adhy-granl'b. 

âgny. 

Âlcoràn. 

béd. 

châstr. 

chér'à on chërjéf* 

corftn. 

fàtihab. 

frant'b. 
adys. 
ôùpafa-chftstr. 
dùpab-véd. 
oùrf. 
pèt'hy. 
pourân. 
ritcbà. 
soùrah. 
Téda. * 



Jdanagfi^ douaire^ 
divorce. 



à'qd. 

byflb. 

kabyn. 

mangny, 

mouta'h.. 

nikftb. 

thaiftq. 

Marqua^ empreinte. 

cbappe. 
tch^Ap. 

Mçsfiresd^ longi^eurf 
de capacité , de dfS' 
tance ef éigrfUr^s. 

bambou. 

bAns. 

biawA. 

bTg*hâ. 

dhaya. ' 

djéryb. 

djoùdjcD. 

guez. 



IMOBX. 

hAt'h. 

karoùh. 

katfbA. 

kèss. 

tcbaoùkA. 

. Monnaies réelles et 
fictives, 

Acbrafy. 

AnA. 

Arb. 

assarafy. 

cacbe. 

caury. 

orore ou croure. 

dAm. 

damry. 

dirhem. 

dynAr. 

fanon ou Canam, 

foloùs. 

hoùn. 

kAban. 

kaoùry. 

karoilir. 

lak oîi lAkh. 

mobour. 

mouhr. 

pagode. 

pan. 

pAoùlA. 

péîçA. 

pice. 

pyly. 

rikAby. 

roupie d'argent. 

roupie d'or. 

roùpyah. 

sikkah. 

soùkâ. 

takA. 

tcb'bédAm. 

Naviresy betteaux^ em- 
barcations diverses, 

badjrft. 

bérA. 

bhar. 

bholyab ou boulyab. 

cattamaram. 

cbelingue. 

doùngi ou doÙDguy. 

uiassoulah. 

nioùr-p«nk'by. 

pancbois. 

pansoùy. 

patylA. 
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pelwAr. 

Noms de parentés. 

dAdA. 
dAdt. 
sAnA . nAnl. 

Ouvrages d'esprit. 

dèhA. 

ghazel. 

kabit ou kabitA. 

mahA-bbArat. 

mesnëyy. 

qasaydéh. 

ramayAn. 

8at-aajA« 

Palawfuims, Voyez 
voitures, etc. / 

Parfums, Voyez Suèi-* 
stances diverses , élc* 

Pipes. Voyez Appareils 
pour fumer. 

Peuples et peuptades» 

a'bdally. 

AfghAn. 

bhyl. 

djAt. 

dourrAny. 

gentous. 

guèbres. 

nindous. 

jAttes. 

mabométans. 

mabratfes. 

maures. 

méwAty ou méwrA^ 

mogbal. 

musulmans indiens. 

mynà. 

pArsys. 

pat'nAn. 

rèbyllabs. 

syklis. 



Poids, 



eandy. 

doù-sérA. 

mAchah. 

man. 

ratl. 

ratty. 



Zoo 



IHOEX* 



sér. 
syr. 
tank, 
tèlâ. 

Préparations alimen* 
tairtSy liquetirê et 
boissons. 

a'r&q. 
âtchâr. 
carry. 
cberbél. 

karny. 

kébâb. 

k'hitchry. 

kirmftny-gandoam. 

mahélA. 

mahyr OQ mahéry. 

pilAù. 

pvlâoù ou polAoù. 

tiry. 

toddy. 

Règne animal, 

bayA. 

boulbonl* 

chacal. 

choutour. 

fyl. 

gadj. 

g'horA. 

fuyder. 
ât'hy. 
hilsa. 

kirm-pylah. 
mangO'flsb. 
ineynA. 
mourgh-bAz« 
myiiA. 
nyl-gAoù. 

ÔUDt. 

pAt-kirm, 

syAh-^oùch. 

tamannd-flsh. 

tang'hen. 

tapassy-matcb'bly. 

tattoù. 

tàzy. 

tAzyk. 

tchytA. 

yAboù. 

Règne végétal. 

Affuer. 



il 



akhroùt. 



AL 

Aloù. 

AloùbAloù. 

Am ou Ambah. 

Am ou Am-kA darakht. 

Amroùt. 

AnAr. 

AnAlnAs. 

Andjyr. * 

Anffoùr. 

arek ou aréquier. 

Aroù. 

At. 

bAdAui. 

bAdAm kA darakbt. 

badamier. 

bAdjrA. 

bambou. 

banane. 

bananier. 

banians (arbre des). 

banian -tree. 

bAna. 

bar. 

barnA. 

baygan ou bayngan. 

beltAr. 

beng. 

bétel. 

bhAng. 

brab. 

café. 

cannelle. 

cardamome. 

chAh-Aloù. 

chAb-balloùth. 

cheft-Aloù. 

chéker. 

cbéker-qend. 

chéryfah. 

cocotier. 

coton. 

custard-apple. 

dAk'h. 

dAl. 

dArim. 

dâr-tchyny. 

dhAn. 

djAî-p'hal. 

djAm. 

djaoù. 

djArcl. 

djewAsA. 

djèAr. 

doùb. 

figuier des Indes. 

foùfel. 

gàndcr. 

gandjhÂ. 



gouyave. 

grenade. 
innA. 
igname. 
llAtchy. 
!ml^. 

indigotier, 
lyk'h. 
jacquier. 

jambosier et jam-rose. 
kablr-bar. 
kadaly. 
kanwal. 
kapAs. 
kat'hal. 
kélA. 
kéoùrA. 
k*hadjoùr. 
khas. 
k'hoprA. 
khormA. 
kisArv. 
koùch. 
loùng. 
mahoùA. 

mango ou mangue, 
méndby. 
mindy. 
mirtch. 
mègrA. 
moutchA . 
multipliant oa figuier 

indien. 
nAchpAty. 
nÂgbél. 
nArendj. 
nAryel. 
nastaran. 
nyl. 

nyloufar. 
palAs. 
palmier, 
pamplemousse. 
pAn. 

pine-apple. 
plantain, 
poivre, 
pomme de crème ou 

pomme-cannelle, 
pomme de terre, 
pypal. 
qahwéh. 
qoutn. 
ratAloù. 
riz. 

rose-apple. 
sAdj. 
sAgoùn. 
sAf. 





INDEX. 


sandal. 


dhoùp. 


séb ou séw. 


goul-ftb. 


sef ry-àm . 


goulâl. 
Sât'by-kA dAm. 


siogtarâ. 


soupâry. 


kirm-dAnah., 


soupàry-kà darakbt. 


]âk'b. 


soùt'bDy. 


]obAn. 


sucre. 


pAn -soupâry. 


sugar-apple< 


roùy. 


syp'hal. 


rycbem. 


sysoù. 


sourmA. 


sytà-p'bal. 


tchénAm. 


tabac. 


tcboùnA. 


tàk. 




tamarin. 


Temples, Voyei lieux 


tamarinier. 


. habités^ etc. 


tamr. 




tamr-i hind. 


Temps {état et division 


tapier. 


du); époques. 


târ. 




tftrkoùl. 


àndhy. 


tchâ- 


chawAI. 


tchambély. 


djoug. 


tchampà. . 


djoumali. 


tchâwel. 


s'bary. 
bégire. 
bidjrab. 


teck. 


tembàkoù. 


temboul. 


kalpah. 


toddy-tree. 


kaW-djoug. 
maucim. 


toulst.* 


toùn. 


mobarrem. 


Tata. 


mousson. 


zerd-âloù. 


pabar. 




pal. 


Saints personnages* 


ramazAn. 




saty -djoug. 


byàs. 


sefer. 


kablr. 


tboùfAn. 


k'bâdjah-kbizr. 


typbon. 


mauoù. 


youga. 


nâred. 






Termes d administra- 


Salutations (modes de). 


tion et de régie ^ et 




termes relatifs aux 


ràm-râm. 


impôtSy droits^ taxes 


salftm. 


et fermages. 


tasiym. 






Asl-djém'a. 


Sectes. Voyez Tr^us. 


battA. 




bcndoùbest. 


Substances diverses , 


bbAtâ. 


parfums. 


costumade. 




dâdny. 


âbrycbem. 


destoùr. 


a'byr. 


djëm'a-bendy. 


âf;ym ou afvoùn. 
a*thr-i goui ou aUbr. 


djézyab. 


best-où-boùd. 


bftroù ou baroùt. 


kbirâdj. 


byry. 


mAl-guzAry. 



mAlyéb. 

matliaùt. 

peycb-kech. 

qist. 

qist-bendy. 

rosoùm. 

sAîr. 

salamy. 

serkAr. 

tchaoùt'b. 

tcbout. 

Tissus, 

Ab-i réwAo. 

bAfUb. 

cachemire. 

casse. 

cbAl. 

cbatbrendjy. 

chebnem. 

cbintz. 

chite. 

djAmdAny. 

doùdémy. 

kaper-dhoùl. 

kemkboùAb. 

k*badiour* tch*bary • 

kincab. 

machroù. 

makhmel. 

melmel. 

perse. 

roùmAl. 

rychem-kaprA. 

satrinjy. 

seddjAdëb. 

tAch. 

tâftab. 

tcbâr-kbânéb. 

tch'byt. 

tbilâ-bâfy. 

zer-baft. 

Tombeaux» V. Lieu 
de sépulture» . 

Tribunaux, V. Cd"^ 
de justice ^ etc. 

Tribus t castes, s^^^^J 
noms de religi^^^^' 
res et de sect^^^^* 

âg»boùr-panf.7 ^^ 

âgoùry. 
âtech-perest 
Atyt. 
AzAd. 
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bals. 

barn. 

barn-saoker. 

bédânty. 

béîrâguy. 

bhakt. 

bhyse ou bice. 

brâhman. 

brâhmanl. 

caste. 

chyltes. 

dandy. 

derwych. 

djalD. 

d||At. 

djaty. 

djenguem. 

djô^y. 

lâkir. 

Êèsâln. 
ary-bhakt. 
Imftmyah. 
IslAmy. 
kâflr. 
kchatriya. 
khftridjy. 
maùny. 

mosUm ou moselmAn. 
BAgA. ' ' ' 

panfhy. 
paria, 
qalander. 
râdj-poùt. 
sanyAcy. 
soùdr. 
sounny. 
sunnytes. 
tapassT. 
tcoandA]. 
tch'hatrj. 
▼aïs on bals. 

Vûguy. 

^ensiles divers ^nc' 
\ts meublée f^èges, 
\jets d'intérieur, 

fpayguyr. 
a*raav 

\ 
\ 



a*tbr-dAB. 

bilahrA ou bilahry. 

byl. 

cbathr€BdJ. 

dhoùp-dâny. ^ 

gâdy. 

garwâ. 

goulâb-dAB. 
aoùdah. 
kanfbA. 
kAwer. 
kedjek. 
koppA. 
macna'l. 
mesned. 

pAodAn ou paa-battA. 
pank'ba. 
rAdj-gAdy. 
Iakht. ^ 
tattA. 
tattv. 
tchAbouk. 
tcbaoÙBry. 
tchatry. 

tcb'happer-k'hAt. 
tcfa'hAtA. 

Fégétaux. Voy. Régne 
végétal. 

y éléments et parties 
d* habillemént't J9/*- 
nements et bijoux, 

Alkhalîq. 

AngA. 

AnguyA. 

Arbend. 

baboucbe. 

bAnk. 

bArAny. 

bendy. 

cabaiHe. 

destAr. 

dboùu. 

djAmab. 

djAng'byA. 

doùpattab. 

g'hoùugroù. 

fzAr. 



kemr-bend. 

kbalkhal. 

kourty. 

laBgouty. 

mabrem. 

nat'h. 

pagBe. 



pagry. 
pAI-cgAi 



r jÂmata. 

pAI-zéb. 

pApoùcb. 

peTchwAz. 

qabA. 

rAk'by. 

sAry. 

sélA. 

serpeYcb. 

serponcb. 

tab-poùchy. 

tcboùly. 

tykA. 

Voitures , palanquisis , 
moyens de .trans* 
port, 

bètcbA. 

dAk. 

doùIA ou doùly. 

gArA. • 

gAry. 

gAyny. 

hackry, bakéry ou 

hakree. 
mahAdM^. 
mvAnab. 
palanquin. 
pAlky. 
rat*h. 
souklipAl. 
tangA. 
tcbaoùpAlA. 
tch'hakrâ. 
tch*baoùd61. 

Vwageurs {réunion 

karwAB. 
qAfllab. 



FIN DES INDEX. 



ERRATA. 



Pag. lig. 

II. 11. Divers , lisez diverses. 

34. 8. AB-IRÉWÂN, lisez AB-I RÉWÂN. 

35. 6. Gommendant 9 /m«2 commandant. 

5g. 19. Ândjyr-kâdarakht, /î>^7 ândjyr-kâdarakht. 
40. 24. A'SSA-BUDAR,/wff2A'SSA-BERDÂR. 
49* 5. Cratava Tapia^ lisez Gratœva Tapia. 

68. 29. CHER'A, lisez Csàwk. 

69. 23. CHYR,/m«2CHYV. 

84. 29. DOÙNYA, lisez DOÙNGA. 
91. 18. GHAZELLE, /wéîGHAZEL. 
96. 18. Au devant du haoùdah^ lisez devant le 
haoùdah. 

167. i5. îzAh , &^2 îzAr. 

176. i5. KOÙRD-MAHAL, /w«2 KHOÙRD-MAHAL. 

187. 17. MANTEY,/i>^zMANTRY. 

246. 3. SER-GAROÙH, lisez SER-GUROÙH. 

291. 25. idem, idem. 

196. Après këlâr, lisez kendâry. 



ARTICLE OStlS. 



Page 170. Après l'article KarenUchary, lisez : 

KARHY (*). Le karhy proprement dit est une poudre faite 

avec des ëpices. On s'en sert pour assaisonner les volailles et 

les autres viandes, et on le mêle ordinairement avec le riz. 

— On appelle aussi karhy ( ou carry ) une espèce de potage 

composé principalement d'amandes de coco. 
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